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PAS  T O RALE 

DE  MONSEIGNEUR 

L’EVESQUE  DE  SOISSONS  , 


Au  Clergé  de  fort  Diocejc. 


, t » 

EAN  JOSEPH  par  la  grâce  de 
Dieu  & l’autorité  du  Saint  Sié- 
gé Apoftolique  , Evêque  de 
Soiflons  , Confeiller  du  Roy 
en  tous  Tes  Confeils  , Doyen  & premier 
Suffragant  de  la  Province  de  Reims , &c. 
•Au  Clergé  de  nôtre  Diocefe , falut  & bé- 
nédi&ion.  , 

Si  le  fouverain  Domaine  de  Dieu  fur 

• ' ' } l , > ; 

nous  eft  la  raifon  dq  culte  que  nous  lui 
rendons , il  eft  jufte  que  tout  ce  qui  eft 
en  nous.entre  dans  l’exercice  de  ce  culte. 

' * * i J ' * M Jl  .1  , / 

puifque  tout  ce  qui  eft  en  nous , eft  fou- 
rnis à fon  Domaine  fouverain.  Ainfi,par- 
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ce  que  l’homme  eft  compofé  de  corps  & 
d'atne , il  eft  jufte  que  Dieu  reçoive  les 
hommages  de  ces  deux  portions  de  fon 
Eftrè  ; que  chacun  en  fa  maniéré  s’humi-  * 
lie  fous  fa  puilTancé  , & reconnoifTe  la 
majefté.  C’eft  par  les  affections  du  coeur 
& les  humiliations  de  l’efprit , que  l’ame 
adore  la  grandeur  de  Dieu  $ c’eft  par  lé 
culte  extérieur  ,les  facrifices  , les  céré- 
monies que  le  corps  s’unit  aux  fentimens 
du  cœur  , & qu’il  paye  au  Toutpuiftant 
le  tribut  des  fens  extérieurs  qp’il  en  a 

V . i 

De  là  vient  que  dès  l’origine  du  mon- 
de, Adam  le  premier  adorateur  de  Dieù 
fur  la  terre  /fut  aufli  le  premier  inftitu- 
teur  des  facrifices  extérieurs;  C’eft  de  lui 
que  fes  enfans  Abel  & Caen  apprirent  à 
immoler  à Dieu  des  animaux, ou  à lui  of- 
frir des  fruits  de  la  terre.  Cette  forme 
fenfible  d’adorer  Dieu  fe  perpétüa  juf- 
qu’âu  tems  de  Moyfe , où  Dieu  lui- mê- 
me preferivit  une  nouvelle  forme  au 
culte  qu’il  vouloit  qui  lui  fut  rendu  par 
fon  peuple  chéri.  On  voit  dans  lâfainté 
Ecriture  avec  quelle  exactitude  il  entre 
dans  le  détail  de  toutes  les  parties  deefe 
culte  qu’il  ordonne  , la  ftrudture  du  Ta- 
bernacle , la  figure  des  Autels,  la  matierè 
des  v'âfes  (âcrez , l’ordre  du  Sacerdoce  ^ 
la  fonction  des  Prêtres,  U forme  de  leurs 
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habille  mens , la  compofition  des  par- 
fums , les  ries  des  facrifices  en  un  mot 
tout  l’arrangement  de  ce  qui  devoit  être 
obfervé  , eft  règle  par  les  ordres  de  Dieu 
même  : Et  ce  qui  eft  remarquable  , c’eft 
que  toutes  ces  obfervances  de  la  Reli- 
gion judaïque  ne  font  pour  ainfi  dire  for- 
ties  des  mains  de  Dieu,  qu’avec  la  qua- 
lité de  figure  qu’il  leur  a donnée  , pour 
annoncer  par  leur  moyen  les  myfteres 
futurs  que  les  Juifs  attendoient.  lia  vo\i- 
lu  que  tout  ce  qu’il  preferivoit  , fervit 
tout  à la  fois  & à être  des  fymboles  des 
fentimens  intérieurs  qui  dévoient  ac- 
compagner ce  culte  religieux  à être 
des  figures  de  la  venue  &c  des  fonctions 
du  Meiïie  que  ce  peuple  prophétique  an- 
nonçoit  fans  celfe  dans  toutes  ces-  céré- 
monies. 

Le  fils  de  Dieu  venant  fur  la  terre, 
8c  ayant  accompli  ce  que  étoit  annoncé 
de  lui  par  les  cérémonies  du  culte  ju- 
daïque, il  étoit  jufte  que  ces  figures  de- 
venues inutiles  , dilparulTent  avec  la  re- 
ligion dont  elles  faifoient  partie.  A ce 
culte  embarrafie  de  mille  obfervances 
importunes,  a fuccedê  un  culte  plus  no- 
ble , plus  pur  , plus  élevé  , que  J.  C.  a 
enfeigné  à fon  Eglife.  Mais  tout  noble 
8c  tout  pur  qu’il  foit  ce  culte  divin , J. 
C.  ne  l’a  pas  affranchi  de  tout  fymbolcv 
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Le  Chrétien  comme  le  Juif  eft  compofé 
de  corps  & d’ame , & il  doit  rendre  hom- 
mage au  très- Haut  de  ces  deux  parties 
de  lui-même.  L’union  qui  eft  entre  el- 
les eft  trop  intime  , pour  que  famé  qui 
donne  le  mouvement  au  corps , ne  puifte 
&:  ne  doive  recevoir  aufïi  par  fon  corps-- 
& par  Tes  fens  des  imprefïïons  falutaireS'. 
C’eft  pour  cela  que  le  fils  de 'Dieu  ne- 
s’eft  pas  contenté  des  fentimeps  inté- 
rieurs du  cœur  qu’il  nous  a prefcrit , il 
a voulu  vous  aftujettir  auffi  à des  pra- 
tiques extérieures  , & nous  communi- 
quer fa  grâce  par  des  fymboles  fenfi- 
bles.  C’eft  ce  qu’il  a fait  dans  l’inftitu- 
tion  des  Sacremens  , la  grâce  intérieu- 
re nous  y eft  donnée  ; mais  comment  ï 
par  des  aétions  extérieures  & des  élé- 
mens  fenfibles.  Et  ce  qui  montre  encore; 
plus  quel  eft  l’efprit  de  J.  C.  dans  l’éta- 
blilïement  de  ce  culte  religieux  qu’il 
nous  prefcrit  ; c’eft  qu’il  a voulu  que  les 
éiémens  qu’il  emploioit  auminiftere  des 
Sacremens , euftent  par  rapport  à la  grâ- 
ce qu’ils  produifoient , une  certaine  ana- 
logie myftérieufe , qui  contribuât  à nous 
en  découvrir  les  effets.  L’eau  naturelle- 
ment propre  à laver  & à purifier  les 
fouillures  du  corps  , eft  par  lui  deftinée 
à être  la  matière,  & en  même  tems  la 
figure  de  la  purification  de  l’ame  que  le 
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Baptême  opéré  en  nous.  Le  pain  & le 
vin  qui  font  la  nourriture  la  plus  fub- 
ftantielle  de  l’homme,  font  choifis  pour 
voiler  par  leurs  apparences  , la  nourri- 
ture fpirituelle  que  J.  C.  nous  prépare 
dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie  par 
la  participation  de  Ton  corps  & de  Ton 
fang.  L’huile  , félon  la  vertu  naturelle 
qui  eft  ea  elle , de  s’étendre  , de  fortifier, 
& d’adoucir , eft  par  l’ordre  de  J.  C.Ia 
matière  de  plufieurs  Sacremens  , par  lef- 
quels  le  Saint-Efpric  nous  * eft  donné 
avec  fes  qualitez  de  douceur , de  force 
& de  fécondité  que  fa  grâce  répand  en 
nous  , & dont  l’eflfufion  de  l’huile  eft 
un  fymbole  naturel. 

Ces  inftitutions  myftérieufes  de  J.C. 
même  ont  dirigé  l’Eglife  dans  les  céré- 
monies qu’elle  a établies , foie  pour  ren- 
dre plus  majeftueux  le  culte  qu’elle  rend 
à Dieu  , foit  pour  rendre  plus  vive  la 
mémoire  qu’elle  renouvelle  fans  cefte 
des  actions  & des  fouffranc.es  de  J.  C. 
Ton  époux  , foit  pour  infpirer  plus  effi- 
cacement à fes  enfans  , les  fentimens 
de  ferveur  & de  pieté  qu’elle  defire  voir 
en  eux.  C’eft  par  des  aétions  religieufes 
&c  des  fymboles  figuratifs,  qu’elle  peut 
former  fur  eux  ces  impreflions  falutai- 
res.  Pouvoit-elle  fe  difpenfer  d’en  em- 
ployer par  ce  motif?  La  nature  de  l'hom- 
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rneefi  telle  t dit  le  iaint  Concile  de  Tren- 
te j qu'il  ns  peut  aifièment  & fans  quelque 
fecours  extérieur  s'élever  a la  méditation 
des  chofes  divines.  C'ejl  pour  cela  que  l’E- 
glifie  comme  une  bonne  mcre  a établi  cer- 
tains ufiages , comme  de  prononcer  à la  Aiejfe 
des  chofes  a bajjé  voix  , d'autres  d'un  ton 
plus  elevé , quelle  a introduit  des  cérémo- 
nies y comme  les  bènédiElions  myfliques , les 
luminaires  , les  encenfemens  , les  ornemens 
& plufieurs  autres  choies  pareilles  fuivant 
la  difc’pline  & la  tradition  des  Apôtres  , 
foit  pour  rendre  par  la  plus  recommanda- 
ble la  rnajefté  du  grand  facrifics  ( de  la 
Meife  ) foit  pour  exciter  les  efprits  des  Fi* 
deles  par  ces  fignes  fenfibles  de  pieté  & de 
religion  ,.  a la  contemplation  des  grandes 
chofes  qui  font  cachées  dans  ce  Sacrifice. 

Ce  que  le  faintConcile  dit  ici  des  céré- 
monies de  la  Me  (Te  , doit  s’entendre  à 
proportion  de  toutes  les  autres  que  l’E- 
glife  a inftituées.  Elle  porte  par  tout  le 
même  efprit,  & cet  efprit  anime  toutes 
Tes  aétions  & toutes  fes  obfervances. 
C’elt  toujours  le  delTein  de  faire  fervir 
nos  fens  même,  qui  nous  diftrayent , à 
nous  élever  à la  contemplation  des  cho- 
ses divines,  ou  de  nous  développer  les 
myfteres  cachés  dans  les  Sacremens 
qu’elle  diftribue  , ou  de  rendre  plus  re- 
commandable Iamajéfté  du  culte  qu’elle 


‘Digitiz 


' vij 

>refcrit  j c’eft  , dis  je  , par  Tes  raifons 
qu’elle  inftitue  ces  cérémonies  j c’eft 
ivec  Tes  motifs  qu’elle  les  obferve  : 
e faint  Concile  le  fait  entendre  ; les 
aints  Peres  parlent  tous  le  même  lan.. 
*age  ; l’ancienne  Loy  l’a  figuré  ; J.  G«- 
’a  obfervé  lui  même  dans  l’inftitution 
les  Sacremens  : Qu’il  eft  étrange  , 
mes  chers  freres , que  ces  vues  faintes 
foient  méconnues  & oubliées  aujour- 
d’hui ? Que  les  Fideles  ayant  befoin  d’ê- 
:re  rappellésà  ces  premiers  principes  du 
:ulte  de  nôtre  religion  ? Et  qu’il  fe  trou- 
ve quelquefois  même  dans  le  Clergé 
les  gens  qui , fous  pretexte  de  fcience, 
le  recherches , d’érudition  , & de  criti- 
que , méprifent  orgueilleufement  cet  e£ 
aric  fymbolique  que  l'Eglifp  a puifé  dans 
e fein  même  de  fon  Epoux  3&  qui  ofent 
dégrader  nos  cérémonies  de  leurs  fym- 
3oles  , pour  les  réduire  ou  à des  gefti- 
:ulations  groffieres  , ou  a de  fimples  ob- 
fervances  de  bienféance , de  commodû 
:é  , de  necefîité.. 

Tel  étoit  le  but  d’un  ouvrage  impri- 
mé il  y a quelques  années  fous  le  titre 

d 'Explication  fîmple  , littérale  & kiftori- 
•juc  des  cérémonies  de  Ü Eglife.. Son  Auteur 
vavoit  pu  goûter  les  raifons  myftèricures , 
elles  lui  avoient  paru  fades  & mal  fon- 
ces ; il  s’eft  imaginé  que  les  raifons 

yftiques  avoient  plus  de  grâce  que  de 
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foliditè.  Qu’elles  nètoient  bonnes  que  pour 
ceux  qui  ne  cherchent  qud  s’édifier  fans 
entrer  dans  les  raifons  â’inftitution.  Et  il  ^ 
a ofé  même  avancer , contre  la  vérité 
de  l’hiftoire , qu ’ originairement  on  ne  cher - 
choit  point  de  my-Heres  dans  les  cérémonies 
de  r Eglife.- 

L’auroit-on  crû,  qu’on  eut  pû  porter 
jufques-là  le  dégoût  des  Myfteres,  & 
l’ignorance  des  vrayes  fources  de  nos 
cérémonies  ; & que,  non  content  de  mé- 
prifer  ces  facrez  Symboles",  on  ofat  en- 
treprendre de  juftifier , par  réglés  & par 
principes , un  goût  fi  dépravé  & fi  étran- 
ge? Peut-on  ignorer  qu’une  Religion  ou 
tout  eft  myftere  , demande  des  rits  ex- 
térieurs qui  foient  proportionnés  à fou 
efprit.  Que  par  confequent  les  cérémo- 
nies qui  compofent  le  culte  de  cette 
fainte  Religion  „ doivent  répondre  à ce 
culte  dont  elles  font  partie,  & que  des 
actions  grofïïeres  & fans  fymbole  fe- 
roient  peu  dignes  d’une  Religion  toute 
fpirituelle,  & dont  le  Sacrifice  unique  eft- 
elfentiellement  une"  répréfentation  ? 
Peut  on  même  ignorer  que  réduire  les. 
cérémonies  religieufes  à de  fimples  gef- 
ticulations  ou  à des  fondions  de  pure 
necefîité  ou  de  commodité  , c’eft  non 
feulement  les  dégrader,  mais  même  les- 
anéantir  ,&  leur  ôter  ce  qui  leur  eft  ef- 
fet! tielï  Car  enfin  il  eft  eftentiel  à une 
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rcmonie  religieufe  d’être  exercée  par 
e raifon  morale , ou  pour  une  figni- 
ation  fymbolique.  Elle  cefleroit  d’être 
rémonie  des  là  qu’elle  ne  feroit  pas 
atiquée  à cette  fin  , & qu’elle  n’au- 
it  d’autre  raifon  d’inftitution  que  la 
iceflîté  ou  la  commodité. 

En  effet , à proprement  parler , on  ne 
ut  appeller  cérémonie  , de  s’alfeoir 
land  on  eft  las  , de  fe  lever  fur  Ies^ 
eds  quand  il  faut  marcher , d’allumer 
:s  lumières  quand  il  fait  nuit , de  dé- 
^ner  avec  la  main  ce  qu’on  veut  mon- 
er  à quelqu’un , & d’autres  aélions  de' 
:tte  nature.  Ces  fortes  d’aétions  ou  de' 
,ouvemens  du  corps  ne  deviennent  cé- 
:monies  qu’autant  qu’il  eft  preferit  de 
s faire  avec  un  certain  ordre & avec 
;s  circonftances  qui  rendent  ces  aélions 
îligieufes,  qui  font  qu’elles  contribuent 
la  décoration  & à la  majtfté  du  Ser- 
ice  divin  , ou  qui  leur  attachent  des  fi- 
nifications  mvftérieufes.  Alors  ces  ac- 
ons  communes  deviennent  des  céré- 
lonies  , & font  nommées  ainfi  ; mais 
e portent  ce  nom  qu’en  vertu  de  la 
roralité  ou  du  fymbole  qui  leur  eft 
oint  : fans  ce  fymbole  ou  cette  mora- 
ité , ces  aélions  ne  feroient  que  ce  qu’el- 
es  font  naturellement  ; c’eft-à-dire  des- 
i étions  groflieres  & communes  que  la 


neceiïité  exige,  qui  ne  méritent  aucuï'r 
nom  particulier,  & qui  ne  font;  point 
diftinguées  des  fonctions  ordinaires  de 
la  vie  & de  la  focieté.  Ainli  c’eit  la  mo- 
ralité ou  le  fymbole  qui  carattérife  ef- 
fentiellement  les  cérémonies , qui  éleve 
à la  dignité  de  cérémonie  des  aétions 
ordinaires  ôc  communes  ; & par  une 
conféquence  necellaire  , c’elt , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  anéantir  les  cérémonies 
que  de  les  dépouiller  de  toute  raifon 
morale  &:  myftérieufe,  puifque  c’eft  leur 
ôter  ce  qui  leur  eft  elTentiel. 

Voilà  ce  que  l’Ecrivain  dont  je  parle 
n’a  pû  concevoir.  'Appliqué  à la  fuper- 
ficie  materielle  des  aétions  religieulés 
que  l’Eglife  employé  dans  fon  culte  , il 
s’elt  arreté  là,&'la  moéle  divine  de  ce 
Corps  myftérieux  lui  a été  cachée.  Il  a 
épluché  toutes  les  pratiques  des  plus 
petites  Eglifes  ; il  a feuilleté  tous  les 
Rituels  , il  a remarqué  toutes  les  fingu- 
laritez  les  moins  remarquables , ôc  tou- 
tes ces  recherches  ne  l’ont  point  con- 
duit jufqu’à  pénétrer  dans  le  véritable 
efprit  de  l’Eglife.  Il  s’eft  trouve  du  nom- 
bre de  ceux  dont  parle  l’Apôtre  qui  étu- 
dient fans  relâche  & qui  ne  parviennent 
pas  néanmoins  jufcjuâ  la  fcience  de  la  vé- 
rité. Elle  étoit  cachéefous  la  foible  écorce 
à laquelle  il  s’eft  borné.  Un  peu  plus 


méditation  des  faintes  Ecritures  lui  en 
: plus  découvert  , que  ces  Rituels  à 
recherche  defquels  il  a confommé  fes 
1rs.  En  effet , fans  parler  de  J’ancicn- 
Loy  où  tout  étoit  manifeftement 
nbolique , & dont  toutes  les  cérémo- 
;s  ordonnées  de  Dieu  même,n'avoient 
int  d’autre  première  raifon  d’inftitu- 
>n  que  la  figure  & le  myftere.  Que 
îut-il  pas  trouvé  dans  le  nouveau  Tef- 
nent  ? 

Jefus-Chrift  prend  du  pain  & il  le 
nijt  dans  fa  derniere  cène  j il  dit , cecy 
mon  corps , ôf.  il  ajoute  , faites  cecy  en 
moire  de  rnoy.  Voilà  une  aétion  reli- 
:ufe  prefcrite  par  J.  C.  même  à fes 
ifciples  , avec  l’obligation  de  l’exer- 
: en  mémoire  de  ce  que  J.  C.  avoit  fait , 
par  conféquent  avec  une  fignification 
entiellement  myftérieufe. 
Jefus-Chrift  lave  les  pieds  à fes  Apô- 
;s , avant  que  d’inftituer  la  fainte  Èu- 
ariftie.  Il  leur  dit , celui  qui  efi  pur  na 
'oin  que  de  laver  fes  pieds,  Et  encore 
faut  allufionau  crime  de  Judas  ,vous 
s purs  , mais  non  pas  tous.  Et  parlant 
aint  Pierre  ,fi  je  ne  vous  lave  po;nt , 
us  n aurez.  point  de  part  avec  moy.  Voilà 
core  une  cérémonie  dont  l’Efprit  fym- 
■lique  eft  ft  manifeftement  exprimé 
r les  paroles  de  J.  C.  qu’il  faut  être 


•XV  J 

aveugle  pour  le  mcconnoître. 

Jelùs-Chrifi:  dit  à fes  Difciples , cei- 
gnez. vos  nïns  & tenez,  des  lampes  arden- 
tes dans  vos  mains.  Voicy  encore  une  pa- 
role du  Fils  de  Dieu  purement  fymbo- 
lique  , & fi  fymbolique  qu’au  rapport 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , c’eft 
dans  cette  parole  que  I’Eglife  a pris  l’u- 
fage  de  mettre  un  cierge  allumé  dans  la 
main  du  nouveau  B.iptifé  au  moment 
de  Ton  baptême  , pour  lui  inculquer 
davantage  le  feus  myftérieux  de  cette 
parole  de  Jefus-Chrift. 

Saint  Paul  explique  le  fens  myftique 
des  cérémonies  du  Baptême.  C’efi:  luy 
.qui  nous  développe  le  myftere  de  cette 
mort  & de  cette  fépulture  Spirituelle  , 
dans  laquelle  le  baptifé  doit  entrer  pour 
relfembler  à J.  C.  mort  & enfevely 
pour  nous , ce  qui  eft  exprimé  par  l’ ac- 
tion du  Baptême  où  le  nouveau  bapti- 
fé efi:  comme  enfeveli  fous  les  eaux  dans 
es  il  efi 
pand  fur  lui. 

Le  même  Apôtre  nous  montre  dans 
le  pain  Euchariftique  qui  compofé  de 
plufieurs  grains  ne  fait  cependant  qu’un 
feul  corps  & une  feule  nourriture  pour 
tous  , un  fymbole  de  l’unité  qui  fe  for- 
me entre  nous  & en  J.  C.  par  la  par-* 
ticipation  de  fon  Corps  & de  fon  Sang,. 
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Il  CTcpliqaeaüleurs  pourquoy  les  hom- 
ïs  dans  l’Eglife  prient  la  tefte  décou- 
rte  , 6c  les  femmes  doivent  y avoir 
tête  voilée  j mais  c’eft  dans  les  raifons 
mboliques  qu'il  trouve  le  motif  de 
c uiage  religieux. 

Saint  Jean  nous  rapporte  ce  qu’il  a 
i dans  le  Ciel  , 6c  tout  ce  qu’il  a vû 
t figure,myftere  6c  fymbole.  Des  chan- 
tiers d’or  placés  devant  le  trône  de 
■ eu , des  vieillards  au  nombre  de  vingt- 
jatre  qui  tantôt  font  debout  6c  tantôt 
nrofternent , en  ôtant  leurs  couronnes 
les  mettant  aux  pieds  de  l’agneau.  Le 
ils  de  l’Homme  revêtu  d’une  robe  écla- 
r.te , mais  moins  éclatante  que  myf. 
aieufe  \ l’agneau  qui  eft  comme  mort  y 
: qui  eft  debout , 6c  les  Anges  qui  chan- 
■nt  autour  de  lui  à deux  chœurs  fa  puif- 
ince  6c  fa  divinité  ; ils  lui  offrent  des 
arfums  , 6c  il  eft  dit  que  ces  parfums 
nt  les  prières  des  Saints.  La  (aime  Cité, 
u la  nouvelle  jerufalem  bâtie  furdou- 
e fondemens  de  pierres  précieufes  qui 
ifferent  entre  elles  parleur  couleur  6c 
nu  éclat , Ôc  qui  font  nommés  les  douze 
4potrcs  de.  C Anneau.  Voila  où  les  fym- 
oîes  de  l’Eglife  Chrétienne  ont  pris  leur 
orme  6c  leur  modèle.  Voilà  leur  ori- 
ine,  6c  cette  origine  eft  divine.  C’eft 
)ieu,  c’eft  Jefus-Chrift  c’eft  l’Efpric 
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faine  qui  parle  par  la  touche  de  fes  Apô- 
tres. C’eft  le  Ciel  même  où  l’Eglile  a 
puité  non  feulement  i’efprit  qui  l’anime 
dans  l’inftitutioti  de  fes  cérémonies,  mais 
même  une  partie  de  ces  faintes  obfer- 
vances  * fes  chandeliers  , fes  encenfe- 
mens , fes  proftrations  & fes  cantiques. 
Elle  a copié  fur  la  terre  autant  quelle 
a pu  , ce  qu’on  lui  a montré  dans  les 
Cieux.  Elle  a imité  dans  le  culte  exté- 
rieur qu’elle  rend  a fon  'Epoux  , les  ima- 
ges fenfrbles  fous  lefquelies  on  lui  a ré. 
véle  les  myfteres  du  Ciel,  Elle  a établi 
fes  cérémonies  dans  cet  efpric  ; elle  a 
voulu  qu’elles  fulfent  des  fymboles  de 
fa  fov  , de  fes  defirs , de  fes  efperances  , 
& de  fon  amour  -,  elle  a voulu  qu’elles 
fulfent  des  répréfentations  fenlibles , des 
myfteres  que  J.  C.  a opéré  pour  elle  ; 
elle  a crû  devoir  par  des  images  &:  des 
figures , élever  l’elprit  & le  cœur  de  fes 
en  fa  ns  à la  méditation  des  chofes  cé- 
leftes  qu’ils  doivent  defirer  j & lorfqu’el- 
le  s’eft  vue  obligée  d’adopter  dans  l’exer- 
cice de  fon  culte , des  aétions  commu- 
nes que  laneceflité  rendoit  indifpenfa- 
blés,  elle  a crû  devoir  fanélifier  ces  pra- 
tiques même  , & nous  donner  lieu  de 
nous  élever  par  elles  à la  méditation 
des  chofes  divines  en  attachant  à ces 
actions  des  vues  morales  fymbolù 
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ies  , propres  à nôtre  inftru&ion,  C’eft 
nfi  qu’elle  s’tft  appliquée  à marcher 
r les  pas  de  fon  Epoux , qu’elle  a re- 
é Tes  démarches  & les  diverfes  parties 
; fon  culte  par  fon  efprit , qu’elle  a 
uité  fur  la  terre  les  faintes  occupations 
2 la  patrie  cclefte  apres  laquelle  elle 
uipire  , & qu’elle  a appris  à les  enfans 
envifager  les  cérémonies  qu’elle  leur 
refcric  , non  comme  des  actions  grof- 
eres  que  l’utilité  ou  la  nécelfité  exige» 

• ais  comme  des  fymboles  de  leurs  ef- 
erances , & des  démonftrations  des  fen- 
mens  intérieurs  de  leurs  cœurs. 

Il  eft  furprenant  qu’un  Auteur  qui 
eut  écrire  fur  les  cérémonies  de  l’Egli- 
2,  ait  ignoré  toutes  ces  chofes  ; qu’il 
it  ofé  bâtir  un  nouveau  fyftcme  en  cette 
ratière  fur  d’autjres  fondemens  que  ceux 
ne  les  Apôtres  &c  J.  G.  même  ont  pofé. 

1 feroit  encore  plus  furprenant  que  cet 
uireur  avec  de  tels  paradoxes  que  ceux 
(u’il  avance,  n’eut  trouvé  dans  «nôtre 
ecle  aucun  contradicteur.  Juftement 
candalifé  d’un  fiftéme  aufli  contraire 
[ue  le  lien  au  véritable  Efprit  de  l’Eglife, 

2 me  xrus  autrefois  obligé  de  le  com- 
•attre,  c’eft  ce  que  je  fis  il  y a plufieurs 
nnées  dans  l’ouvrage  que  je  confacre 
ujourd’hui,  mes  chers  frères,  à vôtre 
nftruétion.  Je  n’étois  pas  encore  Eve- 
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que,  lorfque  je  îe  compofai.  Plein  des 
fentimens  de  timidité  que  ma  jeuneflfe 
m’infpiroic,  je  cachay  mon  nom  dans 
la  première  Edition  de  cet  ouvrage  qui 
fut  donné  au  public.  Mon  nom  ne  dé- 
voie point  l’interelTer  , ny  donner 
aucun  poids  à des  preuves  qui  fe  fou- 
tenoient  allez  par  leur  propre  fôlidité.. 
Maintenant , que  Dieu  m’a  élevé,  quoi- 
qu’indigne,  à la  charge  dont  je  fuis  re- 
veftu.  J’ai  crû  devoir  dévoiler  en  faveur 
des  enfans  que  Dieu  m’a  donné , le  fe- 
cret  dont  j’avois  fait  un  myftere  au  pu- 
blic j & confacrer  par  i’aucoricé  donc  je 
fuis  reveftu,  un  écrit  qui  me  paroic 
utile  à la  confervation  du -dépos  de  là 
faine  Dodrine  qui  eft  confiée  aux  Evê- 
ques, L’emprelTement  avec  lequel  vous 
avez  reçu  les  autres  Ouvrages  que  j’ai 
donné  à vôtre  inftrudion , me  fait  ef- 
perer  que  vous  ne  mépriferez  pas  ce- 
luy  cy.  Sa  matière  n’a  rien  de  commun 
avec^es  autres  que  j’ai  traictées  , j’efpere 
qu’elle  ne  fera  pas  moins  interelTante 
ny  moins  utile  pour  vous.  Vous  vivez, 
pour  ainli  dire  , fans  celfe  au  milieu  des 
cérémonies  j elles  font  une  partie  de  vos 
ob!  gâtions  .,  puifqu’elles  font  partie  du 
culte  de  Dieu  dont  vous  êtes  les  Mi- 
nières-, b plupart  des  fondions  que  vous- 
rempliifez  font  accompagnées  de  céré- 
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icmies  que  I’jEglife  a prefcrites  pour 
xercer  ces  fonctions  avec  décence  Sc 
vec  pieté.  Il  eft  important  que  vous 
onnoiffiez  quel  eft  le  deftein  de  leur 
îftitution  ,&  quel  eft  l’efprit  dans  le- 
[uel  elles  doivent  être  pratiquées.  C’eft 
vous  à qui  il  efl  donné  de  connoitre  les 
iyïleres  de  Dieu  c’eft  donc  aufïi  à vous 
. les  défendre  , & contre  l’ignorance 
les  uns  , & contre  l’incrédulité  des  au« 


res  à apprendre  des  Evêques  la  do- 
ctrine que  vous  devez  annoncer  pour 
lonneraux  peuples  l’intelligence  de  ces’ 


nyfteres. 

Les  uns  les  ignorent  abfolument , 
aar  leur  ignorance  , ils  font  privés  du; 
fruit  qu’ils  tireroient  fans  doute  de  la 
ronnoiftance  de  ces  facrez  fymboles.- 
D’autres  fiers  d’une  vaine  fcience  , fe 


croient  en  droit  de  faire  peu  de  cas  de' 
ces  fens  myftérieux.  Pleins  du  même  ef- 
prit  de  l’Auteur  que  j’ay  réfuté, & gâ- 
tés par  fon  mauvais  gouft  , ils  portent 
quelquefois  encore  plus  loin  que  luy  les 
confequences  de  fon  fyftême  ,&ils  vont 
jufqu’à  méprifer  ces  faintes  pratiques  de 
l’Eglife , fouvent  même  jufqu’à  les  tour- 
ner en  raillerie.  Les  principes  que  j’éta- 
blis vous  faciliteront  l’inftruétion  que 
vous  devez  aux  ignorans  , & ils  vous 
fourniront  des  armes  pour  combattre  les^ 
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faufles  maximes  des  incrédules , ou  les' 
fades  plaifanteries  des  indévots.  Ils  vous 
fourniront  même  de  quoy  nourrir  vô- 
tre pieré  dans  Texerci<;e  des  cérémonies 
de  l’Eglife , & connoiflant  l'origine  fain- 
te  de  ces  pieufes  pratiques , vous  ferest 
animez  à entrer  par  les  fentimens  de 
vôtre  cœur  dans  l’efprit  de  leur  inftitu- 
tion.  Alors  ces  cérémonies  de  l’Èglife 
feront  véritablement  pour  vous  ce  que 
les  Conciles  & les  faints  Peres  lent  ont 
attribué  en  les  nommant  imagines  fidel  , 
in  c'.t  amen  ta  pletatis , fîgnacula  Religionis 
Donné  à Paris  le  huit  Septembre  1710. 

Signé,  t J*  JOSEPHjEvêque  de  Soldons,- 

Et- plus  bas  : Par  Monfeignenr  ^ 

S A U N I E R. 
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de  la  première  Edition, 

I en  ne  paroifloit  plus 
raifonnable  , que  le 
planque  drelTa  autre- 
fois Dom  Claude  de  Vert, 
lojfqu’écrivant  contre  le  Mi- 
niftre  îurieu , il  fe  propofa  de 
rechercher  l’origine  de  chacu- 
ne des  Cérémonies  de  l’Eglife, 
& de  trouver  dans  cette  origi- 
ne la  vraye  caufe  de  leur  infti- 
tution.  Alors  M.de  Vert  étoit 
déjà  convaincu  que  plufieurs 
de  nos  Cérémonies  , que  les 
Calviniftes  tournent  en  ridi- 
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cille,  ne  dévoient  leur  origine 
qu  a des  raifons  denéceffité  on 
de  bienfeance  , & par  confé^ 
.quent  que  nous  ne.  méritions 
pas  les  reproches  que  les  Pré- 
tendus Réformez  nous  fai- 
ioient,  a leur  occafion.  II  pa- 
roît  que  M.  de  Vert  ne  préten- 
doit  pas  encore  comprendre  , 
fous  ce  principe  , toutes  nos 
Cérémonies.  Il  refpe&oit  Les 
fens  mylHques , qui  font  in  Ré- 
parables de  plu  heurs  d’entre 
elles , & il  en  prie  dès  lors  la 
défenfe  contre  les  railleries  du 
MiniRre.  jfr  révéré  , difoit-il , 
dans  la  lettre  qu’il  a dre  (la  à Ju- 
rieu  9 je  révéré  jupfudux  moin- 
dres explications  morales  & mjf~ 
ticjues  y (]ue  mus  ont  données  les 
Biels  > les  Durdnds  y les  lmocms> 
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^ leurs  Difciples.Je  ne  pourvois 
r ce  fujet  leur  faire  aucun  repro - 
oe  , qui  ne  retombât  fur  tout  et 
t il  y a de  Pères  de  l’Eglife.  \ 
C’étoit  cri  1690.  que  M.  de 
rert  parloir  avec  tant  de  ma- 
ération*  Depuis , il  a bien 
hangé  de  langage.  Beaucoup 
e lecture  & peu  de  princî- 
>es,  l’ont  porte'  à pouffer  trop 
oin  un  lyftêmc,  qui  auroic 
:u  fon  utilité,  s'il  eut  été  ren- 
érme  dans  de  juftes  bornes. 
Z’eft  ce  fyftême  outré,  qu’il  a 
foulu  établir  dans  les  deux  ' 
premiers  tomes  de  Ton  Ou- 
vrage fur  les  Cérémonies  de 
’Eglife,qui  parurent  en  170S. 
yftême  que  j’entreprends  au- 
jourd’hui de  combattre.  Jet 
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Perc  que  tout  Catholique  ap- 
prouvera le  deflein  que  j’ai 
,cu,  d arracher,  par  ce  moyen  , 
aux  Calviniftes  les  armes  que 
le  Livre  deM.  de  V.  leur  four- 
nit contre  nous.  C'efl  le  dog- 
me du  Concile  de  Trente  lur 
les  Cérémonies  de  l'Eglife , 
que  je  veux  défendre  , dog- 
ine  qui  ne  peut  compatir  avec 
«s  idées  du  Livre  de  Mon- 
******  ui  r crt. 

Dans  cette  vûë,  je  donne 
aujourd’hui  au  Public , l’Ou- 
vrage que  je  compofai,  con- 
tre celui  de  Monsieur  de  Vert, 
aufli-tôt.  que  fon  Livre  pa- 
rut, ôc  prefque  dans  la  même 
année.  Je  comptois  alors  que 
Cet  Auteur  etoic  plein  de  vie. 
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PREFAC  E.. 
c je  m’attendois  qu  en  le  më- 
lageanc  auflî  peu  que  je  l'ai 
ait  , & que  le  méritaient  fesr 
rreurs,  je  le  forcerais  à don-; 
1er  au  public  une  cxplica.- 
ion  qui  le  fatisfîr , fur  des  ar~ 
icles,  où  cet  Auteur  ne  pou- 
rvoit demeurer  dans  le  filen- 
:e,  fans  fe  rendre  fufpeéb.  Sa 
mort  prévint  Tédition  de  mon 
Livre , & des  occupations  in- 
difpcnfables , m ayant  attiré 
loin  de  Paris  , j'étois irréfola 
fur  l’ufage  que  je  ferois  de  mon 
Manufcrit  : lorfque  plusieurs 
perfonnes  très  - éclairées  , 8c 
dont  le  rangfublime  donnoic 
i leurs  cpnleils  la  force  duti 
:ommandement , m’impofé- 

rent  l’obligation  de  faire  im- 
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PREFACE, 
primer  ccc  Ouvrage  que  j*a~ 
vois  eu  l'honneur  de  leurcom-  ' 
muniquer.  Cependant  c’eft 
avec  peine  que  je  me  laifle 
entraîner  à le  donner  au  Pu- 
blic. Je  pre'vois  qu’il  fc  trou- 
vera des  Critiques  qui  me 
blâmeront  d’avoir  attaqué  un 
adverfairc,  que  la  mort  a mis 
hors  de  combat.  Iis  défaprou- 
veront  qu’on  ait  ofé  troubler, 
pour  ainfi  dire  , les  cendres 
d’un  homme  que  certaines 
gens  ont  comblé  de  loüanges. 
On  dira  même  qu’il  méritoit 
plus  qu’un  autre  d’être  épar- 
gné, puifque  l’on  raconte  de 
lui  qu’il  s’abftint  de  défendre 
un  de  fes  Ouvrages  contre  la 
Critique  de  M.  Thiers , par 
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feule  raifon , que  M.  Thicrs 
lourut , avant  qu’il  pût  pu- 
lier  contre  lui  fa  réponfe. 
avoue  que  cet  exemple 
ourroit  mériter  d'être  fuivi , 
i les  fautes  que  je  me  crois 
bligé  de  relever , dans  l’Ouri 
rage  de  Monficur  de  Vert^ 
toient  moins  importantes  à 
a Foi , & à l’édification  des 
ïdeles.  Mais  le  mal  eft  trop 
)rcflant  pour  le  pouvoir  dil- 
imuler  pardesconfidérations 
îumaines.  Lecultedel’Eglife 
ie  Jésus-Christ  & fon  ef* 
prit,  la  Religion  & la  pieté 
des  peuples  3 la  gloire  des 
faims  Do&eurs  des  premiers 
fiécles , tout  eft  mis  en  péril 
par  le  nouveau  fyftême , 6c 
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PREFACE, 
fouffriroic  d’un  filence  trop 
fcrupuleux.Dequel  poids  doi- 
vent être  des  devoirs  de  bien- 
feance  dans  des  occafions  où 
le  Levite  doit  s’armer  fans 
égard , pour  défendre  le  fanc- 
tuaire  du  Seigneur  , qu’on  a 
entrepris  de  dépoüiller  de  fa  ' 
beauté,  en  défigurant  fes  myf* 
tércs  ? 


Ceft  dequoi  le  Ledfeur 
pourra  juger  en  lifanc  cet  é- 
crir.  Il  verra  s’il  eût  été  à 
propos  de  garder  le  filence 
fur  les  erreurs  que  les  Sça- 
vans  ont  cru  trouver  dans  le 
Livre  de  Monfieur  de  Vert. 
Il  verra  même  fi  on  pouvoic  fe 
borner  à une  réfutation  frou 
de,  & à des  preuves  languit 
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..fa -tires  j en  e'crivanc  contre  un 
•homme  , qui  impofe  par  fon 
air  décifif,  par  les  applaudif- 
femens  quil  donne  à fes  fri- 
voles conje&ures , & par  le 
ridicule  qu’il  femble  vouloir 
répandre  fur  ce  que  nos  Cé- 
rémonies ont  de  plus  refpec- 
table.  Le  monde  d’ailleurs 
eft  plein  d’efprits  forts , qui 
ennemis  du  myftére  , autant 

nuf  du  nrndicre  . & de  tout  CC 
1 r & > 

<^ui  peut  en  quelque  maniéré 
captiver  la  raifon , reçoivent 
avec  avidité  les  maximes  qui 
pàroiflent  favorifer  leur  in- 
crédulité. Le  mépris  des  ai* 
lufions  pieufes  des  rubriquai- 
res  réjoüit  ces  incrédules.  Ils 
sen  autori(ent  dans  les  rail- 
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leries  qu’ils  en  font , & c’eft 
avec  joye  qu’ils  croyent  trou- 
ver dcquoi  fe  juftifîer  à eux- 
mêmes  , le  peu  de  cas  qu’ils 
ont  coutume  de  faire  de  tout 
ce  qu’on  appelle  myflique,  ou 
fymbolc  , qui  ne  fert  qu’à 
nourrir  là  pieté.  Il  faut  les 
détromper  , ou  les  confon- 
dre. Il  faut  arracher  les  ar- 
mes à celui  qui  leur  en  a four- 
ni , & faire  fentir  tout  le  ridi- 
cule de  fes  principes.  Com- 
ment le  peut -on  faire  fans 
employer  cette  vivacité  de 
ftile,  qu’une  jufte  indignation 
* infpire  , ôc  qui  ne*  fert  qu  a 
donner  plus  de  jour  & de 
grâce  à la  vérité?  Si  l’Auteur 
qu’on  attaque  eft  mort , fon 
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Livre  ne  meurt  point.  Il  vit 
entre  les  mains  du  Public.  Les 
hommes  avides  de  la  nou- 
veauté^ ont  déjà  épuifé  deux 
éditions.  Non  feulement  les 
incrédules  s’en  autorifent  $ 
mais  les  hérétiques  même 
croyenc  y trouver  dequoi 
s’armer  contre  nous , de  de 
quoi  infulter  à nos  Théolo- 
giens de  à nos  myfti^ues.  Ce 
neft  pas  avec  une  réfutation 
languiffante  qu’on  vient  à 
bout  de  détruire  les  préven- 
tions , de  confondre  les  cC 
prits  forts , de  defarmer  les 
hérétiques , de  de  réveiller  le 
*eie  de  ceux  qui  aiment  la 
Religion.  -, 

Mais  fi  j’ai  traite  la  mati4* 
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re  avec  tout  le  feu  & toute  la, 
vivacité  que  fai  crû  néceflai-> 
re,  pour  faire  fentir  le  péril* 
la  faufleté  , & quelquefois 
même  le  ridicule  des  princi-» 
pes  de  Monfieur  de  Vert , je 
puis  protefter  ici  fïnccrement 
que  je  n’en  veux  qu  a (es  ran 
fonnemens  & à fes  remar* 
ques  , & nullement  à fa  pei% 
fonne.  Je  fouferirai  volon- 
tiers à tous  les  éloges  qu’on 
a donné  en  quelques  occa-  . 
-fions,  à la  droiture  de  fes  in- 
tentions, & à la  pureté  de  lès 
mœurs.  Je  conviendrai  fi  l’on 
veut  avec  l’Auteur  * de  fon 
éloge , qu ’il  acquit  avec  U coru. 

1 t . 

. *». 

* Tome  4.  des  Cérémonies.  Eloge  de  M.  de 
V«r,pag.  5, 
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noijjance  des  belles  lettres  , ce/re 
fcience  du  Ckriftianifme , qui  4b 
rendit  dans  la  fuite  aufji  pieux 
Religieux  , que  f avant.  Je  con- 
viendrai même  que  ces  Li- 
vres que  j'attaque  , font  lôv, 
fruit  d’un  travail  infini  , donc  . 
peu  d’hommes  font  capa- 
bles, qu’ils  font  pleins  de  mil- 
le recherches  curieufes  , & 

« * 

dont  beaucoup  peuvent  être 
utiles  ; mais  on  conviendra 
auffi  avec  moi  qu’on  ne  peut 
y voir  dégrader  les  Myftcres 
de  nôtre  culte  , les  Ceremo- 
nies du  Baptême  , la  doctri- 
ne fublime  de  faint  Paul,  & 
les  miracles  même  de  Jésus- 
Christ,  fans  en  marquer 
fon  indignation.  I ^ 
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Cependant  pour  empêcher 
^uon  ne  m’accusât  de  vou- 
loir, par  ma  Critique,  me  fai- 
re de  la  réputation  au  dépens 
de  celle  d’un  homme  hors 
de  combat,  ou  de  chercher  â 
établir  ma  gloire  fur  la  ruine 
de  la  fienne  $ je  n’ai  point 
voulu  que  mon  nom  parût  à 
la  tête  de  cet  ouvrage.  Ce 
n’eft  point  la  gloire  que  je 
cherche,  ceft  la  vérité  que 
jé  défends.  Si  celle-ci  exige 
■de  moi  que  j'écrive  , elle  ne- 
Tige  pas  que  je  me  fafle  con- 
noître. 

Il  me  refte  à rendre  comp- 
te au  Lefteur  des  raifons  que 
i ai  eu  de  nattaquer  ici , & 
de  ne  réfuter  que  les  deux 

premiers 
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PREFACE, 
premiers  tomes  de  Monfieur 
de  Vert.  Mon  Ouvrage,  com- 
me je  Fai  déjà  dit , étoit  prêt 
dès  l’année  1705?.  Alors  il  n’y 
avoit  encore  que  ces  deux 
tomes  d’imprimez.  Ce  fut 
dans  cette  meme  année  que 
je  fus  appellé  à des  fonc- 
tions , qui  épuiferent  tout 
mon  tems.  Je  ne  fçai  fi  dans 
la  fuite  je  pourrai  recouvrer 
le  loifir  qui  me  feroic  néceC. 
faire,  pour  fuivre  exactement 
Monfieur  de  V.  dans  les  deux 
derniers  volumes  qu’on  a don- 
nez au  public.  Mais  quand  je 
ne  le  pourrois  trouver,  il  fufi 
fïra  d’avoir  montré  autant 
' d’erreurs  qu’il  y en  a,  dans  les 
deux  premiers  tomes  de  ceç 
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PREFACE. 
Auteur  , pour  apprendre  à 
juger  des  deux  autres.  D’ail- 
leurs tous  les  principes  du 
fyftême  de  Monfieur  de  Vert 
(ont  renfermez  dans  ces  deux 
premiers  Volumes.  Les  au- 
tres ne  contiennent  que  des 
explications  détaillées  , qui 
font  duStées , félon  les  mêmes 
principes.  C’eft  faire  aflez  , 
contre  ces  explications , d’a- 
Voir  anéanti  les  principes  fur 
lefquels  elles  font  fondées,  &c 
d’en  avoir  montré , comme 
je  fais  ici,  la  fauffeté  & le 
péril.  ; 

Aufli  efl:  ce  à quoi  je  me 
.fuis  uniquement  appliqué,  je 
veux  dire  à rationner  par  prin- 
cipes , & à lenvcder  ceux  de 


PREFACE. 
l’Auteur  que  je  combats.  M. 
de  Vert  prétend  que  chaque' 
Cérémonie  a fa  raifon  phyftque 
naturelle  â'i/ftttution  , & 
que  la  raifon  fymbolique  ricjt  ve~ 
nue  qu  apres  coup  , & moi  je 
préteYids  au  contraire  que 
cefl  l’efprit  de  notre  Religion  d'é- 
tablir Jes  Cérémonies  par  des  rai - 
fons  purement  fymboh ailes.  Si  je 
prouve  folidement  cette  vé- 
; rite,  il  faut  que  les  quatre 
i tomes  de  Monsieur  de  Vert 
lg  tombent  en  poufliére  , avec 
le  tout  fort  fyftême.  C’eft  donc 
là  ce  que  fai  prétendu  éra- 
nf  blir,  & je  croi  y avoir  em- 
je  ployé  des  preuves, qui  me  pa* 
jn.  roiffent  de  vrayes  démonftra- 
rions, 

^ • • 
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. Ces  preuves  en  effet  ten- 
dent à démontrer  : première- 
ment , que  de  tout  tems  l’ef- 
prit  de  toutes  les  Religions 
du  monde,  6e  en  particulier 
celui  de  l’Eglife  de  J&sus- 
Christ  a été  dmftituer  des 
Cérémonies  par  des  raifons 
de  culte  & de  lymbolc,  & que 
c cft  par  cette  vue  que  l’Eglife 
a inftitué  la  plupart  des  fienr 
nés. 

i*.  Que  fi  dans  l’admini-f» 
tration  des  Sacrcmens  , ou 
dans  la  folemnité  des  Offices 
de  l’Eglife , il  y -a  quelques 
Cérémonies  qui  ne  doivent 
leur  origine  qu’à  la  néceffité, 
ou  à la  bienféance  , il  y en  a 
du  moins  autant , 6c  même 
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PREFACE.  . 
encore  plus , qui  n’ont  d*au^ 
très  raifons  d’inllitution , que 
cetefprit  allégorique  & fym- 
bolique  , que  Monfîeur  de 
Vert  ne  peut  fouffrir. 

3°.  Qpe  lorfque  l’Eglife  a 
retenu  des  Ce'rémonies , qui 
dévoient  leur  première  origi- 
ne à la  nécéflité,  elle  ne  la  pas 
fait  par  hazard  , ou  par  pure 
habitude , mais  parce  quelle 
a vu  que  les  fideles  pourroient 
tirer  du  fruit,  des  fens  figu- 
rez & inftruéhfs  , qu’elle  y 
avoir  attachez. 

4°.  Que  plufieurs  de  ces 
fens  allégoriques,  ou  fymbo- 
liques,  ne  doivent  point  erre  - 
regardez  comme  des  idées 
pieules , de  quelques  tnyftir 


Digitized  by  Google 


. P R E FAC  ES 

quesjmais  qu’ils  font  adopter 
par  1 hglife‘  entière  , par  la 
tradition  la  plus  ancienne,  ôc 
confirmez  par  le  langage  de 
tous  les  Auteurs  Eecléfiafti- 
ques. 

Ceft  à ces  principes  que 
l'on  peut  réduire  tout  ce  que 
j’ai  établi  conrre  Monfieurde 
Vert  dans  cet  Ouvrage , & ce 
qui  fe  tro ave  répandu  dans  les 
39.  premières  Serions  qui  le 
eompofent. 

Je  ne  me  fuis  pas  cepen- 
dant attaché  tellement  à des 
principes  vagues  , & géné- 
raux , que  je  n’aie  prétendu 
entrer,  à la  fuite  de  Monfieur 
de  Vert , dans  un  grand  dé- 
tail. Mais  j ai  donné  à ce  dé- 
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tail  des  bornes  raisonnables. 
Tout  attaquer y c'eut  été  trop 
entreprendre.  Tout  même 
( il  faut  l’avouer)  ne  dévoie 
pas  letre.  Les  conje&urc  s de 
M.  de  Vert,  iont  quelque- 
fois heureuies,  & quelquefois  * 
fes  remarques  iont  judicieu- 
fes  & folides:  mais  il  m’a  fuf- 
fi  d’en  relever  un  afïez  grand 
nombre  , qui  (ont  abfolu- 
ment  infourenables  , d’en 
de'montrer  la  fauffeté  , & 
quelquefois  la  honte  & le  ri- 
dicule , pour  mettre  un  Lec- 
teur en  érac  de  juger  de  routes 
celles  dont  je  n’ai  \ û parler. 
Ctft  ce  qui  (e  trouve  répan- 
du parmi  les  preuves  qui  rem- 
ploient les 49»  premières  Sec-* 
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fions , & ce  que  je  fais  plus 
particuliérement  dans  les  dix 
Se&ions  fuivantes. 

Enfin  j’employe  les  demie'- 
res  Sections  à démontrer  la 
faufleté  des  preuves  > dont  M. 
de  Vert  s’eft  fervi  pour  ap- 
puyer (on  fyftême.  On  fera 
furpris  fans  doute  que  ces 
preuves , fe  réduifent  à très- 
peu  de  chofe , & qu  elles  font 
aufli  foibles,  que  peu  nom- 
breufes.  Aufli  n ai-je  employé 
que  fix  Sedtions  à les  réfuter, 
& à y répondre.  Voilà  en  peu 
de  mots  tout  le  plan  de  cet 
Ouvrage,  Si  Ton  veut  en  avoir 
un  précis  plus  exadt , le  Lec- 
teur n’a  qu’à  jctterles  yeux  fur 

les  Sommaires  des  Sedtions , 

dans 
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dans  la  table  qu’on  en  a faîte  } 
Ôc  en  un  moment  , il  aura  une 
-idée  aflez  nette  de  tout  ce 
que  le  Livre  contient. 

Avec  ces  principes  on  fera 
en  état  de  lire  l’Ouvrage  de 
Moniteur  de  Vert , fans  être 
ébloiii  par  la  vraifemblance 
de  quelques-unes  de  fes  con~ 
jeétures,  ni  entraîné  par  l’air, 
décifif  avec  lequel  il  pronon- 
ce. Convaincu  de  la  fauffeté 
de  la  plupart  de  lès  conjedu- 
rcs,&éclairé  fur  le  peu  de  fond 
qu’on  y doit  faire  , le  Lee-? 
teur  pourra  porter  un  juge-? 
ment  folide  & équitable  $ non 
feulement  des  deux  premiers 
• tomes  que  je  réfute  ici  j mais 
encore  de  tout  ce  qui  eft  dans 
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des  deux  derniers , donc  je  lie 
tparle  poihc. ./ ' 

: , Je  ne  fçai  cependant  fi  c’eft 
à un  changement  de  goût  dans 
jMonfieur  de  Vert,  ou  à la  di- 
ligence de  fésrevifeurs,  qu’on 
tdoit cette  précaution  plus  me- 
durée , & ce  langage  plus  reli- 
gieux, que  j’ai  crû  remarquer 
•jdans  fes  deux  derniers  tomes  , 
4orfqu  ils  rûe  font  tombez  en- 
ttre  les  mains.  Il  ma  paru  que 
►Monfieur  de  Vert  n’a  pas  don- 
]né  dans  des  expreflions  fi  bat- 
.fes^Ôc  dans  des  comparaifons 
M grofliéres  , qu’il  avoir  fait 
rdans  les  premiers  tomes,  6c 
qu’il  y a un  peu  plus  ménagé 
: les  Sacremens,&  la  tradition. 
J4ais  ce  que  .je  ne  puis  lui  paf* 
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dfer  , & ce  qui  pourra  entrer 
un  jour  dans  l'examen  de  ces 
-deux  volumes  , c’eft  d’avoir 
xellement  recherche  Je  détail 
des  cérémonies  de  la  Meflc, 
pour  leur  donner  une  origine 
phyfique  & naturelle,  qu’il  aie 
affecté  de  paffer  fous  filence 
une  infinité  d’autres  cérémo- 
nies de  ce  divin  facrifiçe,  qui 
font  manifeftement  fymboli- 
ques  dans  leur  iilftitution  É5c 
dans  leur  ufage.  On  voit 
dans  un  filence  fi  affeété,  l’efi 
fet  des  préventions  de  Mon- 
fleur  de  Vert,  & une  fuite,  lia 
plus  outrée,  de  fon  fyftême. 
Non,  félon  lui,  aucune  céré- 
monie delà  MefTe  n’a  prisifa 
v vraie  fource  dans  des  raifons 

î ïy  “ 
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de  fymbole.  Dans  fes  deux 
gros  tomes,  il  n’en  a recon- 
nu aucune  qui  ait  cette  ori- 
gine. Tout  , dans  la  fainte 
(Melle  , jufquau  baifer  de 
paix  , aux  encenfemens  , & 
:à  la  confeflion  des  pechez, 
fe  fait  par  des  raifons  phyfi- 

* ques  & naturelles  , de  com- 
modité, de  bienféance,ou  de 

* gefticulation.  C eft  jufques- 
là  que  Monfieur  de  Vert  pa- 

, rc-ît  porter  l’excès  de  fes  prin- 
cipes. Etrange  effet  de  fa  pré- 

* vention  ! Comment  a-t-il  pu. 

* imaginer  que  ce  qui  eft , en 
lui-même,  eflèntiellement  un 
myftére,&  qui  n’eft  que  myf- 
tére  , foit  célébré  dans  l’E- 

- glife,  fans  aucune  cérémonie. 
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qui  contienne  du  myftére  ; 
ou  qui  doive  fon  inftitucion  à 
un  efpric  de  myftére  , & de 
fymbole  ? 

Je  dois  enfin  avertir,  quç 
je  n’ai  cite'  Monfieur  de  Vert 
dans  cet  écrit , que  félon  la 
première  édition  de  fon  Li- 
vre. Ce  n’eft  qu’en  parcou- 
rant les  deux  derniers  tomes, 
pendant  quon  travailloit  à 
lÿnpreflion  de  cet  Ouvra- 
ge, que  je  me  fuis  apper- 
çû,  que  les  deux  premiers  a- 
voient  été  imprimez  deux 
fois.  Etant  éloigné  de  Paris  , 
je  n’ai  pu  avoir  affcz  à tems 
un  exemplaire  de  cette  fé- 
condé édition , pour  .en  cotter 
les  pages,  comme  j’ai  cité  ccl- 

y •»* 

inj 
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* X • 

les  de  la  première  édition.  Je 
n’ai  pu,  par  la  même  raifon, 
jn  éclaircir  fi,.dans  cette  édi- 
tion , on  n’aura  rien  retou- 
ché de  ce  que  j’ai  trouvai  à 
reprendre.  Quand  on l’auroit 
fait , ces  corrections  ne  ren~ 
droient  pas  inutile  ma  réfu- 
tation. Elles  en  feroient  ail 
contraire  l’apologie.  Puifque 
la  première  édition  de  M.  de 
Vert  a été  répandue  par  toiyr, 
il  eft  jufte  que  fa  Critique  fe 
répande  de  même,  ôc  quelle 
cfface^il  eft  poflible,  les  idées 
grofliéres,  & peu  honorables 
au  culte  de  l’Eglife  de  Dieu’, 
quon  aura  p’eut  être  pris  dans 
les  réfléxions , & les  remar- 
ques de  cet  Auteur.. 


ft. 
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Î’Ar  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chance^ 
lier  un  Mannfcrit  qui  a pour  titre  : Refut*~ 
tion  du  Livre  de  M-  de  Vert , intitulé  Explication 
/impie  , littérale  & hijtorique  des  Cérémonies  de 
l'Fglife.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  fait  voir  avec 
beaucoup  de  folidité  que  l’Eglile  dans  l’infti- 
tution  & dans  l’uiJge  de  fes  augufter  Cérémo- 
nies ayant  en  vue  de  rendre  refpeftablcs  aux  fi- 
dèles les  faints  Myftéres  de  la  Religion  , de  les 
înfmnre , de  nourrir  leur  fai , d’édifier  & d’ani- 
jner  leur  p;cté  ; c’eft  entreprendre  de  les  défigu- 
rer,& comme  en  anéantir  l’cfprit,  que  derejetter 
ou  méptifer  les  fens  myftérieux&  iymboliques, 
avec  bs  explications  morales  qu’elle  en  donne  , 
pour  fubftituer  à leur  place  des  idées  étrangères 
pour  la  p’upart  nouvelles  , fingulieres , peu  inf- 
truéhves  , & peu  édifiantes.  Cet  Ouvrage  ne 
peut  êcre  que  rrès-ucile  au  Pubilc.  Fait  à Paxis 
Je  u{  Avril  171^. 

RE  G ER  Y, 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  t par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  8c 
de  Navarre:  A nos  amez  8c  féaux  Confeillers  f 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôte)  , Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs , sénéchaux,  leurs  Lieutenant 
Civils,  & autres  nosTufticiers  qu'il  appartiendra,  Sa- 
iut.  Nôtre  bien  ame  le  Sieur  ***  Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu’il  defireroit  faite  imprimer  & donner  au 
Public  une  Réfutation  du  Livre  du  Sieur  de  Vertjntituld 
Explication  fimple  (y  littérale  des  Ctrcmotiier,  s’il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  lettres  de  Privilège, fur  ce  ne- 
ceflaires  : Nous  avons  permis  & permettons  par  cet 
Prefentes  audit  Sieur  * * * de  faire  imprimer  ladite 
Rtf  station  , cd  telle  forme  , marge,  caraâere  , 8c  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera , 8c  de  le  faire  ven- 
dre 8c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le 
temps  de  trois  années  confecmives.à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  , de  quelque  qualité  8c  condi- 
tion qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’imprefïïon  étran- 
gère dans  aucunUeu de  nô're  obéï fiance,  8c  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  8c  antres  d’imprimer  , ou  faire 
imprimer  , vendre  , faire  vendre  » débiter  , ni  contre- 
faire ladite  Réfutation  en  tout  ou  en  partie  , ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  , fans  le  confentement  par  écrit 
dudit  Sieur  Expolant  . ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  , à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Sieur  Expo- 
sant , 8c  de  tous  dépens  , dommages  8c  intérêts  ; â la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregistrées  tout  au 
long  iut  le  Regiftre  de  la  Communauté  d<  s Impri- 
meurs 8c  Libraires  de  Paris , 8c  ce  dans  trois  mois  de 
la  dæte  d’icelles  i Que  l’impreffion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  , 8c  non  ailleurs  , en  bon 
papier  8c  en  heaux  caraûeres  conformément  aux  Re- 
glemens  He  la  Librairie  j 8c  qu’avant  que  de  l’expo. 
fer  ca  YeatCj  U en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans 


tr’e  Bibliothèque  publique»  un  dans  cefte  de  nôtre  Châ- 
teau du  Louvi  e , & un  dans  ce  le  de  aorte  ttes«cher  8c 
& fcd!  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  Sieur  Phe- 
lyppeaux  Comte  de  Pontchartram,  Commandeur  de 
Aos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prcfcnte*  , 
du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes  ayanscaufe* 
pleinement  6c  paifîblcmcnt  » fans  foufFrii  qu’il  leur  fuit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement  Voulons  que  la 
Copie  defdites  t-refentes,  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  â la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue  pour 
dûemenr  fimifiée  , 6c  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  ■’mez  8c  teaux  Con'eil  cts  & Secrétaires  , 
fioy  foit  ajoutée  comme  à l’Original  ; Commandons 
au  premier  nôtre  Huiilkr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’e- 
xecution d’icelles  tous  aék'S  requis  Sc  neceflaires,  fan* 
demander  autre Permiflîcn  , 8c  nonobftmt  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  8c  Lettres  à ce  contraires: 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à Verfaiiles  le  quin- 
ïiéme  jour  du  mois  d’Avri  1 , l’an  de  grâce  t*  14.  8c  de 
*ÔTe  Règne  le  foixantr-onziéme  Par  le  Roy  en  ion 
Confeil  , Signe  , F O LJ  QJJ  E T. 

Regiftre'  fur  le  Regifbt  »«.  J.  Je  la  Communauté'  Jet 
libraires  CT  Imprimeurs  de  "Varie  , page  7S3  ,"*•  ^7*» 
'tovformément  aux  Reglement , CT  notamment  à V.Arrtfl 
du  Confeil  du  ij.  xAoût  1703  A Varis  le  18.  1714» 

Signé  , RO  BU  ST  E L , Syndic. 

Il  eft  ordonné  par  l’Edit  de  Sa  Majefté  de  1 6 8 6 . fc 
Arrêt  de  fon  Confeii  , que  les  Livres  dont  1 impref- 
lion  le  permet  par  chacun  des  Privilèges-,  ne  feront. 
Tendus  qu  e par  ua  Libraire  ou  Imprimeur» 
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DE  L’EGLISE 
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Dans  l’ufage  de  Tes  Cérémonies, 
ou 


REFUTATIONDU  LIVRE 
de  Dom  Cl  aud  ede  Vert^ 
Intitulé:  Explication  fimple  & 
littérale  des  Cérémonies ... 


§*  I* 

Necejjité du  prefent  ouvrage  : 
indignation  quinfpire  la  leflurt 
de  celui  de  Adonjieur  de  V trt . 

A m a i s Ouvrage  ne 
rut  plus  propre  a inte- 
refler  le  public  que  celui 
qui  parut  il  y a quelque^ 
années  fous  le  titre  Ü Explication 
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1 Du  véritable  ef prit  de  l’Ëglije 
- jîmple littérale  & hifiorigue  des 
i Ceremonies  de  l’&glifc,  D o ù c 
? C'L  ÀU  b È D E V-E  'Rir  » T^tf- 
y orier  *&  Vlfiteur.  de  l’Ordre  de 
Çluny , qui. en  eft  l'Auteur  , étoiç 
déjaconnudans  la  république  des 
Lettres.  'La  répuraticm  qu’il  s’é- 
toit  acqûife  par  fés  premiers  ou* 
vrages  , en  donnoit  déjà  à çelui- 
ci3  avant  même  qu’il  fut  imprimé. 
Les  Calviniftesxiel’atendoient  pas 
avec  moins  d’impatience  que  les 
Catholiques,  Il  y avoit  prés  de 
vingt  ans  que  le  Miniftre  Jurieu 
s’étoit  applaudi  de  ce  qu ’uvjavunt 
homme  de  l’Ordre  de  Çluny  prépa- 
rait un  ouvrage  qui  feroit  tomber 
les  Durands  , les  Biels  , les  Inno * 
çens^qui  ont  écrit  touchant  lesMyf- 
teres  de  la  Méfié  , & qu’il  prour 
*ff/eroit  l dite  toutes  çes  çérérponifs 
fibftt  fans  myfiére. 

• M.  de  Vert  fe  défendit  alors  de 
;cçite  loiiange,  peu  dateitfe  pour  u il 

Lrêtre  dcVBghfè  Catholique 

,‘s 


dam  Puf  âge  de  fe s Cérémonies.  3 
Romaine.  11  écrivit  même  contre 
Jtirieu  une  lettre  , où  il  protefte 
de  refpe&er  jufqu’aux  moindres 
.explications  myftiques , & où  il 
fe  défend  dune  entreprifè,  qu’il 
<lic  être  au-deflusde  fes  forces.  Il 
en  trouva  cependant  allez  pouny* 
travailler.  Cet  ouvrage , dont  l’at- 
tente a voit  flatté  le  Minière  Pro- 
teflant,  parut  enfin  en  1708.  & 
fut  reçu  du  public  avec  emprelfe- 
ment.  Quoiqu'on  eûtdéja  plufieurs 
ouvrages  fiir  leseérémonies  de  l’E- 
glife > comme  la  matière  n’efl:  pas 
épuifée,on  crut  que  celui-ci  auroit 
fans  doute  fon  utilité.  Le  titre  pro- 
mettoit  beaucoup.  Le  fujet  était 
beau  & vafte,  la  matière  curieufe, 
& le  plan  paroifloit  nouveau.  C ’efb 
ce  cpii  fit  concevoir  aux  Savans 
Telperance  de  ne  trouver  dans  ce 
livre  que  des  découvertes  nouvel- 
les & intéreflantes , & ce  qui  les 
prépara  à le  recevoir  avec  joye. 
On  feprefla  même  d’en  loiier  l’An- 
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4 Dm  véritable  efpritâe  V Eglife 
teur,  & fans  beaucoup  de  réflexion 
ou  d’examen  > on  lui  donna,  par 
avance,  toutes  fortes  d’éloges. 

On  commence  aujourd’hui  à 
ouvrir  les  yeux,  êc  à revenir  de  la 
prévention  ou  on  avoit  été  engagé 
par  un  titre  fpécieux,  par  quelques 
traits  hardis  & ébloiiiflànts,  & par 
une  certaine  apparence  d’érudition 
femêe  çà  & là , fans  ordre,  On 
s’étonne  maintenant  de  voir  que , 
fous  prétexte  d’expliquer  littéra- 
lement & finplement  les  ufages  de 
l’Eglife,  on  ofe  dépouiller  les  plus 
auguftes  de  nos  Cérémonies , des 
myfteres  que  leur  inflitution  y 
avoir  attaché,  & que  tous  les  fiécles, 
& les  Apôtres  même  y avoient  re- 
connus, On  eft  furpris  qu’on  en. 
donne  , non  pas  des.  explications 
fmples&  hijlcriqtiesimz\s  des  idées 
viles, groffieres,&  honteufes,& qui 
fou  vent  font  démenties  par  l’hi  (loir 
re , & par  les  témoignages  les  plus 
atuentiques.O  n l’eft  encore  plus  de 
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dans  Vufage  de  fes  Cérémonies . f. 
trouver  à tout  moment  des  digref- 
fions  pleines  d’égarémens  & de  té- 
mérité , des  recherches  balles  & 
puériles,  des  plaifanteries  fades  & 
indignes  d’une  matière  fi  gra.ve, 
des  conje&ures  ridicules,  & des  re- 
marques qu’on  auroit  de  la  peine 
à exeufer  d’impieté  , & à fauver 
de  la  cenfure  j enforte  qu’au  lieu 
de  la  loiiange,  qu’on  croyoit  pou- 
voir donner  à l’auteur  , on  ne 
peut  plus  avoir  pour  fon  ouvrage 
qu’une  jufte  indignation. 

Je  dis  une  jufte  indignation. 
En  effet  qui  ne  fera  pas  indigné 
de  voir  un  Auteur  Catholique  at* 
tribuer  principalement  a la  vertn 
fpécijique  & naturelle  dé  la  falive, 
les  guérifons  miraculeufes  opérées 
par  Je  sus -Ch  mst  fur  l’aveu- 
gle né  , & fur  cet  homme  fourd 
& muet  que  le  Démon  poffedoit  ? 
Qui  peut  entendre  cet  A tueur  com- 
parer l’un  & l’autre  de  ces  prodi- 
ges, au  prétendu  miracle  de  Vef- 

A iij 
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& Du  véritable  efprit  de  F Egtije 
Mm.  x.  pafien , de  qui , dit-il , on  rapporte 
+*•  qu'un  jour  il  guérit  un  aveugle 
avec  de  la  faiiveï 
Qui  ne  fera  indigne  de  l’enten- 
dre expliquer  la  prefence  réelle  du 
eôrps  de  Jésus-Christ  dans 
PEuchariflie,  par  la  pre'fence  pré- 
tendue des  fauflès  divinitez  des 
Païens  dans  leur  idoles,aprés  leur 
confècration  ? Il  afe  même  ajou- 
ter que  le  mot  de  consécration  a 
été  pris  par  l’Eglife  en  ce  fens  * 
Mm.  i.  de  forte  que  fi  elle  Veut  pris 
f' 1C1,  dans  art  autre  fens , c'eût  été  ten- 
dre un  piège  aux  Païens  conver- 
tis. 

Qui  ne  fera  indigné  de  l’enten-  , 
dre  attribuer  Pinftitutiôn  du  Bap- 
tême, a la  coutume  de  laver  lei 
enfans  au  moment  de  leur  nui  (f&n- 
. fance,  pour  des  raifons  phyfiques , 8c 
f,m,  dire  que  c?eft  S.  Paul  qui  dans  la 
f.  ii 8.  fuite  a ajouté  à cet  ufage  , des  al - 
Iref.jt  lf{fi°tts  magnifiques  avec  la  mort  & 
16.  la  fie  guitare  de  Jésus-Christ  > 
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dans  l'ufage  de  f es, Cérémonies i 7 
qui  ne  font  point  entrées  dans  U 
defjeindefoninJHtutianJ  « -, 

: Qui.  ne  ferajndignç  de  lui.  voip 

attribuer  l’origine  deJaCommur  * * 
nion,  donnée  aux  majad.es  eu’  Yiar ,Î,J  - * 
fique  , à.  l.’ufage  fupçrftitieux  de?  . 
Païens,  qui  mçtto.ient  une  pièce  de  , . . 
xnonoy.e  dans  la  bouche  des  morts;  v 
l'ufage  de  l’encehs , à. la  nécefütë  , « 
de  corwger  la  nxui vaifeodeuc  que  ...  ,-;A 
canfoient  les  vi&imes  > le.  filence  i 
des  Moines, à la  commodité  qui  fe  * * 

trouve  à ne  pas  troubler  le  repos 
de  ceux  qui  dorment  5 & le  cier-  ^ ' 
ge  Pafcal,que  l’Eglife  bénit  le  Sa- 
medi  Saint  avec  tant  de  folemni*-  10  *, 

té  & de  prières.,  à la  feule  néceflir 
té  d’éclairer  les  fidèles  pendant  les 
ctbfcuritez  de  la  nuit  ï.  : . . . . ‘j 

< Quine.fera  ijqdignf.de  voir  cet  .•  t 
Auteur  avilir  les  ufages  de  l’Egli- 
fe , fous  prétexte  d en  rechercher 
l’origine , de  les  lui  voir  repréfen- 
ter  fous  les  idées  les  plus  baffes  Ôc  ' 1 
Jes  plus  viles  , & employer  \ leur 

Aiiij 
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t De.  véritable  efprit  de  V Eglife 
fujet  les  expre /fions  les  pins  indé- 
centes ? comparer  par  exemple 
rOn&ion  fàcrée  du  Baptême  au 
».  favot*  des  lavandières  i & dire  de 
f.  3 **•  t0lls  les  deux  qu’ils  font  utiles  pour 
tm.  ».  cwpeeher  que  la  peau  ne  -fe  ride , 
/•  i47*  apres  quelle  a été  mouillée  > re- 
».  préfenter  le  Pallium  des  Arehevê- 
f- 3 4i*  ques  co tnosedes  bretelles , leur  mi- 
nm.  ».  tre  comme  un  bonnet  de  nuit  « les 
f«337*  tuniques  des  Diacres  comme  /rs 
».  chemifes  de  toille  des  chartiers  du 
*1  Lyonnois . Dire  que  le  manipule 

-etoit  ?d  ulage  /***  0#  / 0»  j* 

mouchait  fur  la  manche , (embla- 
ble  au  mouchoir  que. les  vieilles 
d’Abbeville  attachoient  il  y a cent 
ans  à leur  bras  gauche  j traduire 
ces  paroles  de  l’Office  du  jour  des 
set»,  u Rameaux , qui  s ejl  ijle  rex  gloria  » 
par  celles-ci,  //i?  Expliquer 
p.  193^*  îe  mot  d’adorer, St  l’adoration, pari 
tom-  ».  l’ufage  des  enfans  qui  portent  la 
ynain  a la  bouche  quand  on  leur 
dit  y faites  ferviteurj  appeller  les 


À ans  Vicfage  de  Je  s Cérémonies.  9 
Curez  titulaires, Cunzenpted, 

& dire  de  la  bénédiction  folemnel- 
le  des  Abbez  réguliers  > qu’elle 
rieft  que  de  bienséance  & de  même 
efpéce  que  ce  lie, qu  on  donne  au  lec-  fm.  %t 
teur  de  table  dans  les  Commun  an- 

te  z.  . 

. Qui  ne  fera  indigne  de  lui  voir  • 

donner , pour  des  veritez  cons- 
tantes » les  conjectures  les  plus 
frivoles  , les  plus  fautes  , ( j oie 
trancher  le  mot } les  plus  ridicu- 
les, 8c  les  plus  miférabîes  ? Celles- 
ci  ferviront  à juger  des  autres.  ^ t 
Si  on  place  le  Pape  fur  l’Autel  M>7. 
le  jour  de  Ion  exaltation  , c eft  > 
dit  l’Auteur  , afin  que  fe»  pieds 
(oient  à une  hauteur  railonnable, 

& quon  puiffe  Lesbaifer  commo- 
dément. Si  l’Eglife  donne  en  cere- 
monie le  manipule  au  Soudiacre 
le  jour  de  fon  ordination  > c eft  a 
caufe  que  ce  qui  a été  nommé  par 
’ le  Concile  de  Carthage  aqua-ma- 
nile  , a. été  mal  adroitement  en*? 
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ïo  Du  véritable  esprit  de  V EgUf g 
tendu  de  l’eau  & du  manipule.  Si 
on  mange  de  la.  chair  le  jour  djs 
Noël, quelque  jour  que  cette  Fête 
arri  ve  ,c ’eft  par  alluiion.  au  Verbe* 
Divin  ,.qui  s efifait  chair.  Si  [c. 
Prêtre  met  l’extrémité  de  L’Etole 
fur  la  tête  de  celui,  fur  qui  il  reçu 
te  l’Evangile  de  faint  Jean  , c’eft 

Êarce  qu’on  attachoit  cet  Evaugik 
; au  bout  de  l’Ecole,  & que  pour 
le  lire  plus  commodément , il  étoic 
naturel  de  la  pofer  fur  la  tête  du 
fidele  agenouillé  aux  pieds  du  Prê-i 
tre.  Enfin  fi  l’Antienne  O adonaï,  * 
qui  fe  chante  pendant  rAvenr,efi: 
entonnée  par  le  Doyen  du  Cha-; 
pitre, ceft,  lelon  cet  Auteur,  à cau^ 
le  du  rapport  qu’il  y a du  mot 
tidonn >»  à celui  de  Doyen.  . , 

; Si  ces  matières  étoient  moins 
refpeclables , pourroit-on  s’empê-» 
cher  de  rire  à entendre  débiter 
férieufement  de  pareilles  vifions  3 
Mais  en  vérité  on  a plus  envie  de 
gémir  que  de  rire,  lorfqu’on  voit 
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fUfts  Vufagt  de  fes  Cérémonies,  il 
avilir  ainli  la  Religion , & traiter 
le  chiite  de  l’Eglife  d’une  maniéré 
fl  indigne.  Cependant  eft-ce  aflez, 
de  gémir  dans  une  occafion  > ou: 
ceux  qui  aiment  fa  gloire,  doivent 
parler  hautement  pour  la  défenfe 
de  fon  culte  ? Hfs  dolentis  mugis  «JJJ 
ejfttdi  unimo  , quum  n de  mis , dum 
r»e  cohibere  non  pojf injuriant 
Etcclefîa  furda  necpueo  aure  tranr 

(lYC  • 

Je  l’aurois  déjà  fait , (1  l’efpe- 
rance  de  me  voir  prévenu  par  quel- 
que plume  plus  habile  > ne  m eut 
retenu  dans  un  modefte  filence, 
plus  conforme  à mon  inclination. 
Mais  puifque  perfonne  n’entre- 
prend de  venger  L’Eglife  de  l’in- 
jure qu’on  lui  fait,  en  défigurant 
fon  culte  , j’ai  cru  devoir  entre** 
prendre  de  réfuter  les  principaux 
égaremens  d’un  homme, qui  ayant 
des  idées  fi  bizarres  , a voulu  les 
donner  comme  fefprit  même  de 
rEglifejqui  a cherché  à rendre  me- 
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12  jD u vcritabU  (fprit-de  /* Bgl if e 
pri  fables  ceux  qu’il  appelle  les  myf  - 
tiques , qui  fouvent  ne  font  autres 
que  les  faintsPeres  les  plus  refpec- 
tez  dans  l’Eglife.  Ceux-ci  mieux 
inftruits  que  M.  de  Vert,  ont  re- 
gardé les  Cérémonies  comme  des 
leçons  muettes, propres  à inflruire 
les  fideles,  ôc  à nourrir  leur  piété, 
par  la  confideration  des  myftéres 
dont  elles  font  les  fymboles. 

Mais  pour  ne  pas  m’arrêter  à 
des  reflexions  trop  générales , & 
juftifier  que  c’efl:  avec  raifon  que 
j’ai  regardé  les  principes  de  ce  li- 
vre comme  contraires  à ceux  de 
l’Eglife  , dans  l’inftitution  de  fes 
Cérémonies,  je  vais  entrer  dans  le 
détail  des  principes  de  M.  de  V ert, 
pour  en  découvrir  enfuite  l’éga- 
rement. 
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§.  1 1. 

Sentiment  de  Ai.  D.  V.  Il  rejette 
formellement  toute  raifon  myfli- 
que  du  nombre  des  raifons  d'inj 
titution  des  Cérémonies . 

MAlgre*  la  confufionqui 
régné  dans  tout  l’Ouvrage 
de  M.  de  Vert,  ou  dans  un  cahos 
informe  de  Remarques , de  Notes , 
d’ApoflilleSjde  Supplémens,d’Ad- 
dirions , de  Corrections  , on  ne 
trouve  que  des  faits  entaflèz  Içs 
uns  fur  les  autres, fans  ordre  & fans 
fuite,  j’ai  démêlé  que  tout  fon  fyf- 
terne  roule  fur  cette  étrange  maxi- 
m Q,que  les  Cérémonies  uftées  dans 
ï£glife>dans  le  facrifice  de  l’Autel 
ou  / adminif  ration desSqcremcns , 
ne  doivent  point  être  expliquées  par 
des  raifons  de  fymboles  & de  wyjle- 
yes  j mais  qu’il  faut  recourir  feule* 
ment  tftx  raifons  [impies , n*tp> 
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*54  T)u  véritable  efprit  cUV  Eglife 
relies , (fi  phyfiques  qui  les  ont  in- 
troduites. Ce  dont  celles-ci  qu’il 
appelle  les  raisons  primitives  (fi 
fondamentales*  à la  différence  des 
raifons  (ymboliques , qu’il  appelle 
des  raifons  fubfidiaires  (fi  fecon- 
daires.  v 

Pour  expliquer  plus  précifémenc 
ce  qu’il  appelle  raifons  primitives 
& fondamentales  des  Cérémonies, 
à V exclu fion  de  celles  qu  on  appel- 
le myfiques  (fi  figurées  , on  en 
trouve  de  trois  fortes.  La  difcipli- 
ne  de  i Eglife  , dit -il , à l'égard 
des  rits  (fi1  des  Cérémonies  efi  fon- 
dée fur  des  raifons  fimples  (fi  tirées 
pref  que  toutes  ou  des  ufages  des  an- 
ciens , ou  du  rapport  des  allions 
avec  les  paroles, (fi  réciproquement 
des  paroles  ave  clés  allions, ou  de  la 
neceffité  de  la  bienfeance  çfi  de  la 
commodité.  V oilà  lelon  lui  les  trais 
fources  de  l’Inftitution  de  nos 
Cérémonies,  & il  n’en  reconnaît 
pohnd  autres.  i.  JJ uf âge  des  an- 
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dans  ïufage  de fes  Cérémonies,  r$ 
tiens  » c?eft  à dire,  des  Juifs  &*des 
Païens  ,-aiifquels  il  rapporte  tout 
ce  qu’il  peut,&  mêmerinftiturion 
de  nos  Sacremens/la  confecration 
-de  l’Enchariftie , &.  l’ufage  du  fiw 
•gne  de  la  Croix.  Secondement,  lt 
-rapport  des  allions  avec  les  paro~ 
les , c’eft  à dire,  la  bienféançe  que 
l’on  trouve  à rendre  les  paroles 
plus  expreflives  par  des  geftes  con- 
venables, comme  ceupc  , dit-il,  qui  tom.  C 
parlent  en  public  joignent  toujours  £ 

'des  gejles  a leurs  dijeours,  Il  a crû 
ce  principe  le  plus  étendu  , puis- 
qu’il a .dit  , que  cejllà  prefque 
V unique  caufe  des  ufages  qu  il 
‘alloït  examiner , & même  de  tous 
ceux  qu  il  pourroit  examiner  dans 
la  juste.  Enfin  la  troifiéme  Source, 
ç eJN a néçejjité  ou  la  commodité  , 
Telle  ept  celle  qui  oblige  d’allu- 
mer des  .cierges  quand  il  fait  nuit, 
de  le  laver  quand  on  eft  file , de 
' s’efïuyer  quand  on  eft  mouillé,  ou 
de  fe- couvrir  quand  il  pleut,  j- 
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ié  Dit  véritable  efprit  de  V Eglife 
C’eft-là  encore  une  fois  ce  qu’il 
appelle  les  vrayes  raiforts , les  rai- 
forts primitives , les  raiforts  d’Inf- 
titution  des  Cérémonies.  Ce  font 
ces  raifons  là  aufquelles  il  vou- 
droit  voir  prendre  le  deflus  dans  les 
Séminaires  où  l’on  inflruit  les  jeu- 
nes gens  des  ufages  de  PEglife, 
& c’eft  pour  faire  l’abregé  de  ce 
beau  fyftêine,  qu’on  lit  cas  étran- 
ges Sommaires  dans  les  tables  des 
deux  volumes  , raifons  my /tiques 
bonnes  pour  ceux  qui  ne  cherchent 
qu  d s’ cdijier  fans  vouloir  curieu- 
sement entrer  dans  celles  qu  on 
nomme  dé Infiitution  : & ailleurs  j 
originairement  on  ne  cherchoit 
point  de  myfieres  dans  les  Cérémo- 
nies de  V Eglif  e : & encor cfans  le 
fe cours  de  ces  raifons  ( littérales  ) 
impoffible  d’entendre  le  fens  de pref- 
que  icut  ce  qui  fe fatt  ou  Je  dit  dans 
V Eglife, 

Si  M.de  V.  fe  fût  borné  à nous 
donner  ces  principes  comme  la 

caufe 
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dans  ïufœge  de  fe s Ceremonies.  17 
caufe  & l’origine  de  quelques-unes 
de  nos  Cérémonies  5 qu’il  eût  don- 
né les  preuves  de  ce  qu’il  avançoit, 
& qu’il  eut  ajouté  Tes  propres  con- 
jectures avec  la  timidité  d’un  hom- 
me qui  fçait  que  ce  qu’il  avance 
eft  douteux  : fi  en  même  tems  il 
eût  avoué , qu’il  y avoit  beaucoup 
d’autres  Cérémonies  qui  ne  doi- 
vent leur  origine  qu’à  la  raifon 
fymbolique  & au  fens  myftiqtfe 
qui  leur  eft  attaché , que  ce  fens 
myfterieux  eft  de  la  première  ins- 
titution s s’il  fie  fût  contenté  de 
corriger  l’excès  de  certains  myfti- 
ques qui,  d’eux-mêmes,  & fansfon- 
dement  ont  cherché  du  myftere 
dans  des  ufages  où  il  n’y  en  eut 
jamais  5 fi  enfin  il  avoit  refpe&é 
les  idées  Symboliques  que  l’Eejiile 
entière  a adoptées  & attachées  à 
.fès  ufagesj  il  Seroit  Sansdoute  refté 
. dans  de  jufte  bornes  j je  loiierois 
Son  travail,  & je  Serois  le  premier 
à lui  applaudir  : car  je  commence 
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i 8 Du  véritable  efprit  de  lr£gUfe 
.par  le  reconnoître  , afin  qu’on 
-ne  m’attribue  pas  d’outrer  la 
■: matière  Ôc  de  tomber  dans  nn 
excès  oppofé  à celui  que  je  pré- 
tends combattre.  S’il  y à des  Cé- 
rémonies myftiques  dans  leur 
Jnfage  ôc  dans  leur  origine,  il  y en 
a auffi  quelques-unes  qui  doivent 
leur  inftitution  à des  raifons  de 
neceffité  , de  commodité  ôc  de 
bienféance. „ Il  eft  même  alfez. 
vrai  que  l’ignorante  piété  de  quei- 
-ques  Auteurs  a outré  les  allufions 
& les  explications  mylterieufes  , 
qu’ils  ont  imaginé  au  myftere 
où  l’Eglilè  n’en  a voit  jamais  cru 
mettre,  & que  peut  être,  c’eft  la 
ce  qui  a pu  faire  perdre  de  vue  la 
vraie  origine  de  quelques  - uns  de 
nos  ullages. 

Mais  M.  de  V.  n’a  pas  voulu 
relier  dans  de  fi  jufles  bornes.  IJ 
n’avoit  que  du  dégoût  pour  les . 
raifons  myiliques,  & il  ne  pouvoir 
-fie  réfoudxe  d’en  reconnoître  dans 
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dans  l'ujage  de  [es  Cérémonies . i $ 
l’inftitution  d’aucune  de  nos  te- 
rémonies.  11  les  regardoic  toutes 
comme  des  idées  arbitraires  & de 
fietif es  moralité  z^qu’on  peut  ajou- 
rer, fi  l’on  v;eur,  pour  nourrir  la 
pief é , mais  qui  font  pofierieures  a 
rinftitgtion.  Ce  principe  qui  fait 
Je  fondement  de  Ion  fyfiême , efi: 
général  & n’excepte  rien  > aulîî  le 
langage  de  lyionfieur  de  Vert  efi: 
générai.  n’excepte , rfen  , 

-il  comprend,  tou  tesles  Cêrémo- 
•iiies  ? de  quelque  nature  qu’elles 
fo ien t.  Ç’elt  ians  exception  qu’il 
jdit  , que  fi  ï Egltfe  regardait  [es 
■Cérémonies . comme  injhtuées  par 
Jes,  vues  purement[ym^o[qiies 
myfit%ufs\eo^mA  cfsjpnei  dï mo- 
tifs ne  peuvent  être.juj'cep.tibies  de 
changement,  queues  objets  fnyfte- 
rieux  [ont  fixes  , & que  ce  qui  p 
donné  une  [ois  lieu  à l’allégorie , 
.doit  [ubjifler  toujours  , il  [auçlrodt 
,*pjfi  ffffi  [jEgUjq  fut  immuable 
jlUrWéw  dam  [es  images. 
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îo  Du  véritable efpritde  ï Egl (je , 

C’eft  fans  exception  qu’il  dit  ; 
. que  toujours  & dans  tous  les  ternis 
* on  a interprété  les  pratiques  & les 
u j âge  s dont  il  s' agit  dans  leur  Jens 
propre  , primitif  & ne  ce jf aire , & 
'qu  on  en  a rendu  des  raijons  fim- 
ples  & naturelle  s, par preferance  a 
celles  qu  on  appelle  myjliques  & fi- 
gurées. 

C’eft  fans  exception  qu’il  parle 
encore,  lorlqu’il  dit:  Il  y a plus  de 
trente  ans  qu  ayant  oui  dire  que  les 
cierges  nétoient  dans  V Eglife  que 
' pour  éclairer  y cette  idée  me  frapa* 
me  mit  fur  les  voyes  du  fe ns  natu- 
rel & hijlorique  des  Cérémonies  s 
je  conipris  qu  il  f al  oit  que  tou- 
tes L ES  AUTR.ES  PK ATI Qjj E S 
de  f Eglife  'euffent  de  mesme 
leur  caufe  primitives  & phyjîques, 
& leur  raifon  d'injlitution. 

Ç’eft  dans  la  même  ,vûë  qu'il 
adopte  les  paroles  d’urr  autre 
Auteur  ‘ qu’il  cite  , & qui  dit  de 
qu  il  n a jamais  pu 


d ans  V ufage  de fe? Cérémonies,  il 
goûter  les  raijons  prétendues  myf-  ton*i ,3 
terieufes^qu  elles  ont  plus  de  grâce  y*. 
que  de  folidité , qu  elles  ne  font 
qu  obfcurcir  & que  ternir  la  digni- 
té des  Adyferes  au  lieu  d'en  impri-  * 
jner  le  rej'peth  & celles-ci  d’un  au- 
tre dont  le  langage  n ’efl:  pas  moins 
étrange  , les  matières  liturgiques 
paroiffent  fades  , lorfqu  elles  font  4I* 
toutes  myferieufes.Les  raifons  myf 
tiques  des  Cérémonies  n ont  été  in-r 
ventées  qu  apérs  que  la  longueur 
du  tems  ayant  fait  perdre  les  tra- 
ces de  L'hiftoire , en  a fait  oublier 
les  raifons  littérales  & Ai  (tori- 
ques. * 

- Enfin  p our  donner  une  idée  pre- 
-cife  de  k>n  fyftême.,  l’appuyer  de 
nouvelles  preuves, & même  fie  fai- 
re un  mérite  d’être  encore  fi  mo- 
déré > voici  comme  il  parle  lui- 
même:  Ce  nejl  donc  point  un  dej - t6pffu 
fein  extraordinaire  > ni  qui  doive  $6* 
fur  prendre  ^que  de  fuivre  La  metho- 
\de  que  nous  propofons  (fayoirds 
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12  Du  veyitabk  efprit  de  VEglife 
ne  regarder  les  raifons  myftiques 
que  comme  des  idées  fecondaires, 
& qui  ne  font  pas  de  la  première 
inftitution , & de  ne  l’attribuer 
* qu’aux  raifons  phyfîques  & hi£ 
•toriques  ) bien  plus  il  y a des  Au~ 
teursqui  ri  en  peuvent  goûter  ri  au* 
très  y & qui  rejettent  absolument 
toutes  ratfons  myftiques?[ças  meme 
-pour  raifons  fecondaires  ) regur* 
■dont  mime  comme  impratiquables 
les  différentes  applications  quan 
tn  voudr oit  faire.  Ne  croiroit-on 
pas  qu’il  va  rejetter  avec  indigna- 
tion uafentiment  fi  in  fou  tenables 
Non^  ne  peut  fe  refoudre  de  fe 
condamner.  Il  l’approuve  ein  par- 
tie , & il  l’appuye  d’uni  ràifbnP- 
nement  qu’il  croit  convainquant 
pour  aflurer  fon  propre  fyftême*: 
Ea  vérité  e/?,  ajoute-t-il,  que  commz 
tout  ce  qui  eji  de  rit  (jr  de  diJcipUne 
efi  Ju  jet  a un  perpetuel.changementy 
il  ,ejt  en  effet  difficile  ri  attacher 
ries  ynyfieres  aux  vj'agts  ch  uux 
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dans  l’ufage-  de  fes  Ceremonies.  25 
■pratiques  de  /’ Bglije  > enfuite  il 
rapporte  un  exemple  d’une  inter* 
prétation  myftique  qu’il  méprife  ? 
& ildi  v.V'o  il  d T embarras, ou  plutôt 
l’impossibilité’  d’allegori- 
ferjur  des  pratiques - toujours  dif- 
pofées  d varier  : & un  peu  après , 
a-t-on  ainfi  des  raifons  variantes 
à commandement ? 

En  faut-il  davantage  pour  con- 
noître  quelle  efl  l’étendue  que 
M.  de  Vert  donne  à fon  fyfteme^ 
1 1 n’excep  te  rien . S es  rationne  mens 
s’étendent  fur  toutes  les  Cérémo- 
nies fans  diftin&ion.  C’eft  détou- 
rés qu’il  prétend  qu’on  -en  doit 
chercher  l’origine  dans  l’hiitoire 
ou  dans  les  raiîons  de  necef&é,  de 
Eienfeance  , de  commodité»,  & 
nullement. dans  les  raifons  mys- 
tiques. Selon  lui , il  n’y  en  a au- 
cune dont  on  puiflè  dire  quelle 
ait  été  inftituée  précifément  pour 
des  raifons  de  myfteres  & de  fym- 
boJes  » puifqu Originairement  *» 


14  Du  véritable  e [prit  de  V Bglife 
dit-il , on  ne  cherchoit  point  de  my  f- 
teres  dans  les  Cérémonies  de  V Br 
glife. 


S.  1 1 1 * 

Suite  de  la  même  matière.  Rien 
n adoucit  les  proportions  trop 
generales  de  l’Auteur. 

QUand  M.  de  V.  n’auroit 
pas  parlé  auïïl  précifément 
que  nous  venons  de  le  voir  , on 
connoîtroit  cependant  encore  que 
c’eft  là  où  tendent  manifeftement 
toutes  fes  réflexions  8c  toutes  Tes 
preuves.  Peut- on  en  eflèt  en  ju- 
ger autrement , lorlqu’on  Je  voit 
attentif  à ne  laider  échaper  aucu- 
ne cérémonie  qu’il  n’explique  fé- 
lon fès  idées , 8c  choifir  particu- 
lièrement pour  cela,celles  qui  font 
les  plus  conftamment  reconnues 
pour  être  de  purs  fymboles.  Telles 
font  le  ligne  de  la  Croix, l’Onclipn 
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dans  T tt\ âge  de  fes  Ceremonies. 
du  Baptême,  ou  le  cierge  Pafchal. 
Lorfqu’on  le  voit  d'ailleurs,  traiter 
tous  les  myfliques  avec  mépris,  les 
tourner  tous  en  ridicules,  quand  il 
en  peut  faifir  l’occafion.  Lorfqu’il 
le  fait,  fans  diftinguer  ceux  qui  ont 
pu  s’égarer  dans  leurs  idées, d’avec' 
ceux  dont  l’Eglife  a autorifé  les 
fèntimens , & même  dans  les  oc~ 
cafions  où  ce  qu’il  leur  attribue  effc 
avoué  8c  reconnu  de  l’Eglife  en* , 
tiere.  Enfin  lorlqu’on  le  voit  pofer  ' 
pour  principe  qu’on  ne  peut,  fans 
îbn  fyftême,  attaquer  avec  avan- 
tage les  .hérétiques  fur  l’horreur» 
qu’ils  ont  de  nos  cérémonies,  6c  fai- 
re entendre  que  c’eft  affoiblir  la 
caufe  de  l’Eglife,  que  d’employer 
les  raifons  fymboliques  8c  myfte- 
rieufes  , pour  juftifier  les  cérémo- 
nies qu  elle  a établies  8c  qu’ils  con- 
damnent ? 

En  vain  pour  juftifier  M.  de  V. 
voudra-t-on  faire  remarquer  qu’il 
a quelquefois  borné  l’étendue  de 


tom.  x. 
pref  p. 


tem,  1. 
p ■ Mi. 
I4M 


16  Du  véritable  efprit  deV Eglife 
Tes  principes  à la  plupart  des  Ce* 
rémonies  j que*çe  n’eft  que  de  la 
plupart  d’entre  elles  , qu’il  a pré* 
tendu  qu’elles  ne  dévoient  point 
leur  inftitution  aux  raifons  myrte* 
rieufes.  11  eft  vrai  qu’il  parle  ainll 
en  beaucoup  d’endroits , mais  ail* 
leurs  il  étend  Ton  principe  à pref* 
que  toutes  les  Cérémonies , En 
parlant  du  raport  des  paroles  aux . 
actions  qui  félon  lui  font  de  purs 
gertes,  il  dit  que  c eji  la  prefouç 
Tunique  caufe  de  tous  les  uj, âge  $ 
de  T EgliÇe,  Si  cela  ert,  il  n’y  a 
donc  prefque  auçunç  Cérémonie 
dont  on  puiflè  dire  quelle  ait  été 
inftituée  pour  des  raifons  de  myfc 
tere  & de  fymbole»  Etrange  con- 
fequence  dont  la  faurtèté  frape 
tout  homme  qui  n’eft  pas  aveu- 
glé par  les  préventions  de  M-  de 
V.  D’ailleurs  de  quoi  fert-il  de  dire 
dans  quelques  endroits  la  plupart 
fies  Cérémonies , quand  ailleurs  orç 
dit  toutes  les  Cérémonies , & qu’oi> 
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dans  l'ufage  de  fes  Ceremonies,  if 
dit  fans  exception , qu’ originaire- 
ment  on  ri  y cberchoit  point  de  myf- 
tere>  Que  reconnois-je  autre  cho- 
■Te  dans  ce  langage  , que  la  timi- 
dité d’un  homme  qui  fent  bien 
<ju’il  avance  des  nouveautez  & des 
paradoxes  , & qui  veut  quelque- 
fois les  adoucir  5 qui  craint  de  s’at- 
tirer des  reproches  & de  révolter 
les  efprits  , en  montrant  de  front 
fes  fentimens , qui  fe  contente  de 
les  inlinuer  de  biais  , & qui  vou- 
droitles  faire pafler,  fans  s’expofer 
à la  cenfure  ? Je  fçai  qu’il  la  crai- 
gnoit  fur  tout  celle  du  Prélat 
le  plus  capable  de  juger  fur  cette 
matière  5 je  parle  de  feu  M.  de 
Meaux.  J’ai  appris  que  M.  de 
Vert  ne  cachoit  point  à lès  pro- 
pres amis,  qu'il  n’ayoit  ofé  publier 
le  premier  tome  de  fon  Ouvrage 
du  vivant  de  ce  Prélat,  quoiqu’il 
fût  déjà  prêt  long  - tems  avant  fa 
mort.  M.  Bolïuet  étoit  en  effet  un 
adverfaire  terrible  pour  tous  ceux 

Cij 
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•j.S  Du  véritable  efprit  de  l' Eelifc 
qu,  comme  M.  de  V,  le  livrent  à 
la  témérité  de  leurs  'idées,  La  de- 
faite  de  M.  Simon  dévoie  faire 
trembler  un  homme  qui  entrepre* 
noit  d’expliquer  les  Cérémonies 
de  l’Eglile  , comme  M.  Simon 
avoit  expliqué  l’Ecritgre  î c’eft  à 
dire , en  écartant  par  tout  le  myfv. 
tere  & le  prodige  , & rédiiifant 
tout  aux  idées  les  plus  fimples,  les 

Î)lus  naturelles  & en  même  teins 
es  plus  bjdïès  & les  plus  bontçur 
fes. 

Quoi  qu’il  en  foie , fî  Al.  de  Vers, 
tn  bornant  fou  fyftême  à la  plûr 
part  des  Cérémonies,avoit  eu  delr 
fein  qiron  en  exceptât  quelques»- 
unes  , il  eût  excepté  fans  doute 
celles  dont  l’efprit  fymbplique  a 
•été  reconnu  dans  toute  PEglife  der 
puis  les  premiers  fiecles.  T elles  font 
par  exemple  celles  qu’on  obfervç 
au  Baptême,  la  robe  blanche  dont 
pn  revêt  le  Neophy telles  on&ions 
qued’on  fai;  fur  lui  ,je  figue  de  U 


dans  V ufage  de  fes  Cérémonies,  lÿ 
Croix  que  l’on  grave  fur  Ton  front, 
le  fel  & la  falive  qu’on  employa 
dans  les  exorcifmes  $ cérémonies 
que  la  tradition  entière  n’a  jamais 
expliquées  autrement  que  par  des 
raifons  myftiques  & . fymboli- 
ques.  Ce  font  cependant  ces  Céré- 
monies là-même  que  M.  de  Vert 
a dépouillé  de  tout  ce  que  les  SS. 
Peres  y ont  trouvé  de  myfterieux. 

Il  les  a dégradées  & en  a reprefen- 
té  l’origin.e  fous  les  idées  les  plus 
bafles  & les  plus  indécentes  , il  en 
a attribué  l’inftitution  à de  pré- 
tendues raifons  de  commodité, 
d’utilité  ou  de  coûtüme , & forcé 
de  faire  mention  de  l’explication 
myfterieufe  que  Tertullien  donne 
à l’bn&ion  facrée  du  Baptême  , il 
répond  froidement  à cette  autori- 
té fi  précife,que  e était  le  goût  de  ce  ton 
tems-la  de  fe  jetter  dansX allégorie,  3 4’ 
Comme  fi  ces  explications  myftb 
ques  écoient  des  idées  dépendantes 
du  goût  & de  la  fantailïe  ? . > 

Ciij 
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30  DuvcritMe  efprit  del’  Eglife 

Ne  devoit-il  donc  pas  prévoie 
que  lorlqu’il  parîeroit ainft ,on  en" 
tireroit  la  confequence  que  j’en 
tire,  que  Ton  croiroit,quepuifqu’il 
«excepte  point  les  cérémonies  re- 
connues de  tout  tems  pour  être  de 
purs  fymboles , il  n’a  pas  crû  qu’oût 
en  dût  excepter  aucune  dans  fes 
principes.  S’il  craignoit  qu’on  ne 
tirât  cette  confequence  de  fes  ma- 
ximes , ne  lui  eût -il  pas  été  aifé 
de  la  prévenir,en  avouant  précifé-» 
ment  & fans  détour,qu’i!  y a plu-, 
fîeurs  cérémonies  qui  doivent  leur 
inftitution  à la  feule raifon  myfte* 
rieufe  ? 

C’eft  la  ce  que  M.  de  Vert  n’a 
dit  nulle  part.  C’eft  là  cependant  le 
vrai  fentiment  de  l’Eglife.  C’eft  là 
même  ( quoiqu’il  en  dife  ) le  point 
de  la  difpute  entre  nous  & les  Cal- 
viniftes,  comme  nous  le  lui  prou-, 
verons  dans  la  fuite,  & puifqu’il  à ■ 
ofé  révoquer  en  doute  qu’il  y eût 
des  cérémonies  inftituées  par  des 
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dans  ïufage  de  je  s Cérémonies.  3} 
raifons  mviterieufcs  , c’eft  là  ce 
que  je  prétends  établir  d’abord. 
J’aurai  après  cela  plus  de  facilité  à 
faire  comprendre  la  fauflèté  des 
principes  cîe  M.  de  Vert,  les  éga- 
remens  ou  il  eft.  tombé  dans  leur 
application,  le  mauvais  choix  qu'il 
a fait  de  fes  exemples  , la  vanité 
de  fes  conje&ures , & fou  vent  la 
faufïèté  évidente  de  fes  refléxions 
que  l'hiftoire  détruit  , & qui  fe 
contredifent  elles  - mêmes.  Pouf 
ne  point  imiter  le  defordre  & la 
confufion  qui  fe  trouve  dans  l'ou- 
vrage que  je  combatSjOU  l’on  voit 
le  ridicule  amas  de  remarques  6c 
de  notes  de  toutes  les  elpeces,  ou 
le  texte  a fes^  remarques , celles-ci 
font  accompagnées  de  notes  , 8c 
les  notes  d’apoïlilles , le  tout  gar- 
ni de  fon Supplément  fuivi  d’ad- 
ditions, 6c  les  additions  amplifiées 

Î>ar  des  corre&ibns , fans  compter 

es  errata.  Voici  le  plan  de  tout 

ce  que  je  vais  dire. 

A •••  - 

C mj 
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«\  ; *«  • * • • 

\ > . . 

' / < • » . 

♦ --  * 

§•  iv. 

Plan  de  tout  cet  écrit. 

JE  remonterai  d’abord  à la  plus 
ancienne  inftitution  des  céré- 
monies. On  verra  qu’elle  elt  due 
aux  raifons  morales  & myfterieu- 
fes  j que  les  premières  qui  ont  été 
niitées  parmi  les  hommes , ont  eu 
pour  principe,  non  pas  desraifons 
de  pure  neceffité  , ou  de  fimple 
bienféance  , mais  des  rai  Tons  pu-* 
rement  m y (tiques  & fymboliques. 
L’Ecriture  nous  en  fournira  des 
preuves  inconteftables. 

L’Eglilè  eft  entrée’dans  le  mê- 
me efprit,  pour  l’inftitution  de  lès 
Cérémonies.  Jesus-Chr  ist  & 
lès  Apôtres  lui  en  ont  donné  l’e- 
xemple.Les  (iecles  fui  vans  ontcon- 
fervé.  le  même  efprit  en  confer- 
vant  les  mêmes  pratiques  & lorf- 
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à ms  Vu  fige  s défis  Cérémonies.  3$ 
qu’on  en  inititua  de  nouvelles.  Les 
preuves  que  j’en  apporterai  ne  fe- 
ront pas  moins  évidentes. 

Je  produirai  même  entre  ces 
preuves  les  propres  cérémonies 
dont  M.  de  Vert  a voulu  expli- 
quer l’origine  par  fes  principes,  Sc 
je  ferai  voir  à quels  étranges  excès 
ces  faux  principes  l’ont  entraî- 
né. 

_ Pour  prouver  encore  mieux 
que  l’efprit  de  l’Egiife  eft  tout  au- 
tre que  M.  de  V ert  ne  l’a  Crû  , 
j’aurai  lieu  de  montrer,  que  les. 
idées  qu’il  a eues  de  fa  foi  fur  les 
cérémonies,  font  tout  à fait  fau& 
fes  j qu’il  n’a  pas  compris  quel 
eft  le  point  de  difpute  entre  elle 
6c  les  hérétiques  des  derniers  fié-, 
clés.  Non  , il  n’eft  point  que  A 
tion  entre  eux  Se  nous  , de  fça- 
voir , fi  c’eft  par  neceflité,  ou  par 
commodité, ou  par  une  fimple  ha*^ 
bitude  que  l’on  allume  par  exem-T 
pie  des  cierges  fur  les  autels  , ou. 


34  Dv'utritable  efprit  de  /’ Bgl if  é 
qu’on  employé  des  ornemens  d’une 
certaine  forme  5 mais  de  fçavoir  (i 
l’Eglife  a pu  & à du  établir  ou  re- 
tenir ces  ufages , pour  des  raifons 
fymboliques  , & pour  des  fignifï- 
cation  s jny  fteri  eu  fes. 

Pour  continuer  à creufer  dans 
l’efpric  de  l’Eglife , je  ferai  remar- 
quer qu’il  y a plufieurs  de  fes  cé- 
rémonies » qui  ayant  été  introdui- 
tes par  la  neceffité , la  Commodi- 
té, l’habitude , ou  la  bienféance* 
lorfque  ces  raifons  ont  celle,  one 
été  retenues  par  l’Eglife,  non  pas 
oomme  l’a penfé  M.  de V*  par  une 
habitude  groffiere  qui  ne  fe  déter- 
mine que  par  hazard  & fans  ré- 
fléxion  , mais  uniquement  pour 
des  raifons  manifeftement  myfte- 
rieufes. 

Il  y a cependant  d’autres  céré- 
monies dont  la  raifon  de  neceffité 
phyfique  & naturelle  fubfifte  tou- 
jours. C’eft  .dans  celles-là  mê- 
me que  l’elprit  de  l’Eglife  fe  mani- 
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ians  Vuj âge  de  feïCérèmoyits.  5J 
feftera  encore  plus.  On  verra  que 
ce  ne  font  pas,  comme  le  dit  Mon- 
fieur  de  V erc , des  particuliers  fans 
aveu, ou  le  corps  des  myftiques  qui 
leur  ont  ajouté  des  explications 
myfterieufes , mais  que  c’eft  l’E- 
glife  entière  qui  a voulu  les  faire 
regarder  comme  des  fymboles  al- 
légoriques , & que  c’eft  elle  qui  a 
confacré  ces  fignifications. 

Quoique  la  difcuflion  de  toutes 
Ces  véritez  foit  mêlée  du  détail  de 
mille  endroits  du  livre  de  M<  de 
V.  oïl  il  s’eft  écarté  manifeftemene 
de  la  vérité  : cependant  comme  il  ♦ 
y en  a plu  fieur  s autres  qui  méri- 
toient  d’être  réfutez , ce  fera  là  le 
lieu  de  le  faire , 8c  l’on  verra  avec 
furprife,  par  les  bévues  groffieres 
où  il  eft  tombé,  quelle eftime  on 
doit  faire  des  réfléxions  & des 
idées  d’un  homme  qui  s’égare  à 
tout  moment. 

' Après  avoir.interrompu  la  fui- 
te de  mes  raifonnemens  par  cd 
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36  Du  véritable  efprit  de  V EgÜfe 
détail  fi  neceflaire , il  fera  juïte  cfe 
les  reprendre, pour  répondre  à tout 
ee  que  M.  de  V ert  à pu  alléguer 
de  plus  plauflble  pour  foûtenir  font; 
fyftème.  Tout  fe  réduit  à ces  trois: 
Chefs,  i°J  A l’amour  du  fimple  ôc 
du  naturel, qui  félon  lui  eft  le  goût: 
de  tous  les  lavans.  z*.  A la  vrai-; 
femblance  de  fes  conjectures , qui. 
frapentjà  ce  qu’il  croit,  par  la  feule? 
çxpofltion  , & qui  entraîne  le 
confentement.  30.  A l'autorité  de? 
tous  ces  Rituels , Mlflèls,  Sacra*? 
mentaires,  qu’il  a trouve;  pour  la? 
plupart , déjà  recueillis  dans  le  P*. 
JMartenne  , & dans  lefquels  il  ou 
cru  trouver  quel  efl  l’efpritde  l’E-j 
glife.  Je  renverferai  ces  trois  ap-i 
puis  en  peu  de  mots  , mais  avec; 
des  raifbnnemens  folides*  & pour? 
en  venir  à bout , je  ferai , voir, 
Combien  ce  goût  du  Ample  &du- 
naturel  efl:  trompeur.,  i°.  Com-; 
bien  ces  conjectures  font  fauflès. 
|c;  Quel  fond  on  peut  faire  fur  ? 
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f dans  V ti [âge  de  [es  Cérémonies.  37 
tous  ces  Mifleb,  la  plupart  fort  ré* 
cens,  dont  M.  de  V,  a recueilli  les 
témoignages.  - 

Ce  fera  avec  cette  réfléxion  qu$ 
je  finirai  cet  écrit , que  le  feul 
amour  de  la  Religion  ma  fait 
entreprendre  , & que  je  foutftets 
de  tout  mon  cœur  au  jugement 
de  ceux, que  Dieu  a prçpofez  pouf 
gouverner  fbn  peuple , & à qui  il 
appartient  de  demêler  la  bonne 
do&rine,  de  celle  qui  peut  être 
dangercufe. 


$•  v, 


J^es  Ceremonies  [ont  toutes  fymbor 
liques  dam  leur  première  inJHr 
* fution.  Preuve  tirée  de  la  L#i  de 
■ nature y - 

IE  pofe  d’abord  pour  un  princir 
pe  confiant,  que  la  première  inf- 
xitution  de  toutes  les  cérémonies 
duç  uniqnemcftt  aux  raifons 


jS  Du  véritable  effrit  dé  l Sgi  if  e 
morales  & myfterieufes  j que  ceux 
qui  les  ont  inftituées  ne  l’ont  fait 
que  par  des  vues  de  fymboles , ôc 
4es,  raifbns  qu’on  doit  appeller 
myftiques,  quec’eft  là  l’origine  du  . 
plus  grand  nombre  des  cérémo- 
nies., & , ce  qui  eft  remarquable, 
«des  plus  anciennes  & des  plus  uni- 
ver  (elles  j que  même  les  allufions, 
Jes  figures  & les  fcns  fymboliques 
ont  été  lame  du  culte  religieux 
que  chaque  nation  à rendu  à les 
Dieux  dans  tous  les  païs  & dans 
tous  les  tems  > que  par  confequent 
les  explications  morales  myftiques 
êc  fymboliques  fontde  la  première 
inftitution  des  cérémonies,  & leur 
l’ont  en  quelque  faççn  eflèntielles. 

A peine  le  monde  eft-il  créé,  que 
je  vois  parmi  les  premiers  hommes 
qui  habitent  la  terre  , un  culte  re- 
ligieux établi  : ce  culte  eft  fimple» 
les  cérémon:es  font  en  petit  nom- 
bre, mais  enfin  ce  font  des  cérémo- 
nies, & des  cérémonies  qui, comme 


Digitized  by  Google 


d'ans  Puf  âge  defes  Cérémonies,  39 
a dit  expreffément  S,  Auguftin, 

>nt  été  infpirées  de  Dieu  pour  être 
ïgnifi  cultive  s > & pour  nous  repré - 
renter  des  chofes propres  a not;  e inf? 
truttion.  Cum  injpirat  & docet 
quomod.o  çolendus Ut , non  j'olu  null a 
endigenttafacitijednojlranwxwa, 
utihtftte  jjignificativa  autem funt 
talïa  omnïa  (açrificia  cÿ  quarum- 
dam  rerum  [imlittidine s , grc.  Je  adD^ 
vois  Caïn  & Abel , qui  offrent  à &»***• 
Dieu,  l’un  des  fruits,  & l’autre  des 
animaux  5 mais  cette  offrande  du  crificc 
jcœur  eft  désignée  par  des  actions  ^Ad(fl 
extérieures,  & par  confequent  par  Caïn. 
,d  es  cérémonies Symboliques,  llsl.es 
pffren ta vec  choix  & avec  ajppareil. 

On  y voit  des  Autels . du  feu , des 
vidimes  qu’on  .égorgé,  & dont  on 
offre  la  graiffe:  car  c’eft  ainfi  que 
toute  la  tradition  a entendu  ce 
que  l’Ecriture  rapporte  du  fecrir 
fice  des  deux  freres.  (a  ) Qü  trou- 
va) Abel  obtulit  ie  primaienitis  yregit  fifi  & 
fa  tfifibus  ecrum.  Genef.  4. 
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4°  Vu  véritable  efprit  de  T Bgliff 
vera  t-on  dans  ce  culte  des  raifons 
de  necellité  , de  commodité  , 'ou 
des  geltes  amenez  par  des  paroles? 
Il  faut  néceflairement  recourir  aux 
raifons  fymboliques  de  ceux  qui, 
par  ces  lignes  extérieurs,  vouloienç 
defigner  le  dévouement  & le  fa- 
crifice  de  leur  cœur,  Sanscela  tou- 
tes ces  avions  n’auroient-elles  pas 
été  des  allions  non  feulement  inu- 
tiles , mais  folles  & inlènfées  > 
N’eft-il  pas  contre  le  bon  lèns  de  le 
priver, fans  profit,  de  choies  nécef. 
faires  a la  vie?  {b)  Non,  non,d\foit 
encore  laint  Augustin ,Dieu  n eût 
pas  exigé  en  vain  qu  on  lui  offrit 
des  cbojes,dont  il  n avait  que  fai- 
re^'il  n eût  prétendu  que  cesfacri- 
fices  figuratifs  nous  infiruiroient , 
par  leur  J'ymboles , des  chojés  dont 
la  eonnoiffance  nous  devoit  être 
utile. 

( b ) Deus  urique  nen  fruflra  quitus  ntn  indi- 
get  fib't  jubcrttofferri  nifi  ali  qui  d in  eis  oftenderet 
qutrd  nob  'u  & nojftt  prodej?er$>  talibus  fignis 
pferuref.  Lit».  <5.  cowrafauft.  c.-j. 

A 


dans  l'ufagê  de  fcs  Cérémonies.  41 
«.  A mefure  que  le  monde  eA 
moins  greffier,  le  culte  religieux 
fe  perfectionne , & les  cérémonies 
fe  multiplient.  Je  ne  m’arrêterai 
pointau  précepte  donné  àNoé,de 
s’abftenir  de  manger  des  animaux 
avec  leur  fang , précepte  myfté,- 
rieux , félon  S?  C'hrÿfo  Rome, pré-  chrrfof. 
çepte  deftiné  à inftrüire  les  homr 
•mes  de  l’obligation  qu’ils  avoient^». 
.de  refpecter  &c  de  ménager  le  fang 
humain.  Peut  être  que  M.  de  V. 

•fur  qui  l’autorité  des  Saints  Peres 
n’a  pas  grand  pouvoir , nous  dira 
que  c’étoit  pour  le  bien  de  la  fan- 
té  que  Dieu  l’avoit  ordonné  ainfo 
paflons  au  culte  religieux  obfer- 
vé  par  Abraham.  Rien  n’eft  plus 
propre  à renverfer  le  fyftême  de 
M.  de  V.  que  le  récit  tel  que  le 
fait  l’Ecriture  j ( c ) d’un  lacrifice 

..  ( c ) 'Sume  tibi  vaccam  tritnnem  & capram  tri- 
/nam,  & arietem  annornm  trium,turturem  quoque 
& columbam.  Qui  tollens  univerf, d hu.divifit  ea 
per  med- uns, & partes  contra  fe  altrinfecus  pofuir, 
ave  s atitem  non  divifit ....  turhqut  occttbuijjet  fol%, 

' D '• 


42.  Du  véritable  efprtt  de  l'Eglift 
qu’il  offrit, & dont  Dieu  lui-même 
âvoit  prefcrit  les  cérémonies  myfi. 
terieufes.  Abraham  donc  prend 
des  victimes  pour  les  immoler.  Il 
ne  les  prend  pas  au  hazard , mais 
il  leschoifittellesque  Dieu  les  luia 
marquées.  Leur  nombre,lcur  âge, 
leur  qualité, tout  eft  prefcrit,  tout 
eft  obfervé.  Il  coupe  les  unes  eü 
deux , il  laifTe  les  autres  dans  leur 
entier  , il  les  fépare , il  les  arran«* 
ge , il  afFe&e  de  les  difpofer  d’une 
certaine  manière.  Dieu  lui-même 
fanélifîe  ces  a&ions  religieufes. 
Il  fe  mêle  au  facrifice,  une  lampe 
de  feu  qui  le  repréfente.  Elle  vient 
faire  entre  ces  membres  déchi- 
rez , des  tours  & des  retours  myf- 
terieux.  Que  veulent  dire  des  ob- 
fcrvances  fi  fingulieres  ? Ici  M.  de 
V • ne  fera-t-il  pas  à bout  avec  tous 

fes  principes  ? y a-t-il  rien  qui  ne 

• 

faHn  ejl  c ali  go  tenebrofa.&  apparaît  clibanus  fu- 
mant & lampas  ignis  tranjiens  inttr  diviftones  il- 
Us.  Gencf.  jj. 


dansf ufagc  de fes  Ceremonies.  43  - 
Toit  iymbolique  Sc  myftérieux?  je 
ne  m’arrête  point  au  fens  de  ces 
cérémonies, cefl  ce  qu’on  trouvera 
dans  les  Commentaires,  je  remar- 
que feulement  que  Dieu , fous*  la 
figure  de  cette  lampe  qui  pafloic 
entre  les  divisons  des  victimes  , 
obfervoit  la  cérémonie  ufitée  dans 
les  alliances.  Pour  les  rendre  fa- 
crées  , ceux  qui  la  juroient  entre 
eux , ayant  immolé  & partagé  des 
victimes , palïoient  en  cérémonie, 
un  certain  nombre  de  fois, entre  les 
membres  divifez  de  ces  vi&imes. 
C’eft  par  cette  remarque  qu’on 
peut  éclaircir  le  fens  d’un  pafïage 
aflez  obfcur  de  Jérémie , qui  par- 
lant de  l’alliance  faite  entre  Dieu 
& fon  peuple, l’a  defignée  par  cet-* 
te  même  cérémonie  : (d)  Ils  n'ont 
point  observé , dit-il , les  paroles  de 

l’Alliance  qu  ils  avoient  faite  en 

► • 

(A)  N n obfervazerunt  verba  feederis  , &c..±  « 
xitulum  quem  conciderunt in  duas  fartes tr»n- 
ftsrunt inter  divifienis  ejm.  Jefen».  34-  v.  1*.  » 

Dij 
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4+D  u véritable  efprit  de.V  Eglife 
ma  prc['ence , en  payant  entre  les 
moitié z,  du  veau  qu’ils  av oient, 
coupé  en  deux. 

- r Jacob  nous  fournit  plufieurs 
exemples  femblables.  Il  veut  offrir, 
un  facrifice  au  Seigneur,  & c’elfc 
dans  ce  facrifice  qu’il  re'pand 
l’huile  fur  une  pierre  pour  la  con- 
facrer.  Il  veut  bénir  les  enfans  de 
Jofeph  , & il  le  fait  en  faifant  la 
cérémonie  d’impofer  la  main  fur 
leur  tête  , avec  la  circonftance 
myftérieufe  de  croi fer  fes  mains* 
pour  mettre  la  main  droite  fur  le 
cadet  , & la  gauche  fur  laîné.  Il 
veut  prier  avant  que  de  mourir 
étant  étendu  dans  fon  lit.  11  pou- 
voir le  faire  dans  la  pofture  où  if 
étoitj  mais  parce  qu’il  y a un  cer*^ 
tain  côté  deftiné  pour  la  priere  * 
il  fait  un  mouvement  peu  com- 
mode pour  un  homme  qui  va 
mourir  : il  tourne  fon  vifage  vers 
♦ le  chevet  de  fon  lit,  & prie  en  cèt~ 
tepofture  contrainte.  Voilà  enco- 
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dans  F uf tge  de  f es  Cércmoniis.  4.5 
re  des  cérémonies, & des  céremo* 
-nies  que  i’hiftolre  de  l’Ecriture  ô£ 
la  tradition  nous  apprend  avoir 
été  ni  y fié  rien  fes,  qui  même  paroîr 
troient  infenfées  fans  les  explica- 
tions m y /tiques  qu’on  leur  donne. 


§•  vi. ; • : 

Suite  de  la  meme  preuve,  Réfuta- 
tion de  Ad.de  y.Jurl'ojfrande 
. . de  Jacob, 

CE  s veritez  paroiffent  éviden- 
tes, & peut-  êtreeft-onfurpris 
que  je  m’arrête  à les  prouver.  EU 
il  poflîble  , dira-t-on  , que  M.  de 
V.  ait  ofé  nier  des  chofes  fi  clair- 
res  ? cela  n’efl  pas  concevable. 
Cependant  il  l’a  fait  3 qu’on  life 
comment  il  entreprend  d’expli- 
quer l’offrande  que  fit  Jacob  de 
cette  huile,  qu’il  répandit  fur  la 
pierre  dans  le  defert.  Monfieur  de 
Vert  pouvoit-il  ignorer  que  dans 
tous  les  tems  on  mêloit  les  facrifir» 


'J 


♦ 


\ 


tCTB 
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4 6 Du  Véritable  ej prit  de  V Eglife 
ces  de  libations  , ou  que  l’on  oi- 
gnoit  d’huile  & de  liqueurs,  pré- 
cietifes  , les  chofes  qu’on  vouloit 
confacrer  à Dieu  , que  cec  ufage 
même  étoit  commun  parmi  les 
Païens , comme  ( a ) Apulée,  [b) 

' Siculus  Flâccus,  (c)  Arnobejôt 
d’autres  nous  le  rapportent?  Mais 
M.  de  V.  a fait  (on  fyftême , & 
pofé  fes  principes.  Il  y rappor- 
te tout.  Comme  cette  pierre , dit-il, 
devait  fervir  a Jacob  de  titre  à* 
de  monument  de  la  vifion  qu’il 
avoit  eue  » il  étoit  ne  ce jj ai  ré  qu'il 
la  marquât  pour  la  reconnoître  Lorf* 
qu  il  repajjeroit par  labour  retour- 

(a)  Apulée  compte  entre  les  avions  religieu- 
fes , vel  cefpes  h b amine  hnmrgatns,  vel  lapis  ttit- 
guine  delibutus.  Lib.  i.  Flondorum  initio. 

(b)  Siculus  Flaccus  de  Conditionibus  agror. 
Cm n terminas  difpmerent  ungutnto  & velamtni - 
bas  & cerontt  eos  omettant. 

( c )•  Arnobe  parlant  de  ce  quM  faifoit  lui- 
même  lorfqu’il  étoit  encore  Païen  : Si  qttande 
confpexiram  lubricatum  lapidem  c5*  eX  oliva  un- 
guine  irrigatum,  tJtiquam  irteffet  vis  prtfens,adH  - 
labar,  ajfabar  , bénéficia  pojcebam  nihil  feniientt 
trunn.  * 


dans  l'ufage  de  [es  Cérémonies.  47 
nerdla  maifonde Jonperei  ainji..., 
il  l'oignit  d'huile  pour  plus  gran* 
de  précaution»  Telle  eft  la  fini* 
plicité  dont  M.  de  V ert  fait  gloire* 
En  vain  ,faint  Auguftin  [d)  nous 
apprend  que  cette  attion  de  Jacob 
ejl  une  attion  prophétique  dans  fort 
Jymbole  5 en  vain:Theodoret  [e  ) 
nous  dit-il , que  c ejl  une  attion  fi* 
gurativt  propre  d exprimer  la  pié * 
té  du  cœur.  En  vain  un  autre  (/) 
qu’on  a crû  êtrefaint  Cyprien,  a 
dit  que,  l'huile  employée  ainfi  dans 
la  confecration  des  pierres  , l' étott 
pour  ftgnifier  la  douceur  fpiritue lit 
qu  on  trouve  dans  la  participation 
des  faints  Myfleres  c’eft  là  un 

{ d J ffoc quoi  J Acob,fecit  ad  prophetiam  perti* 
net.  Lib  de  Civit.  16.  c.  ?8. 

( e ) Jacob  cum  erexijfet  titulum  , perfudit  eum 
eleo , quod  etiam  mine  fieri  folet  apermultis,  nam 
tonfueverunt  in  templis  oleokwgere  adytorum  carS» 
telles  ad  dtmenftrandxm  pietatem, 

( f J Oleo  antiquités  facer dotes  facrabantur 
&reges,&  ipfi  altarium  lapides delibutifpiritaleen 
tntelligi  velebant  facris  myjieriis  ineffe  pinguedi- 
nem.  Auth.  lib.  de  ua&ioo.  Chrifm.  °J?ct* 
S,  Cyprian. 


^4.8  Du. véritable  efprït  del'Eglife. 
langage  my ftique,qui  n’eft  pas  dq 
goût  ae  M.  de  V.  Il  ne  veutreconr 
noître  dans  cette  action  qu’une 
iîmple  précaution  d’une  curiofité 
‘•  naturelle.  Jacob  voulut  avoir  le 
phifir  de  reconnoître  cette  pierrp 
a Ton  retour  , & c’eft  pour  cela 
qu’il  la  marqua  par  une  eftuhon 
(d’huile.  Voilà  félon  M.de  V.  tqut£ 
Je  myftere.Cependantaprèstou^ 
fcette  marque  etoit-elle  bien  feu- 
re  pour  reconnoître  une  pierre 
.apres  io.  ans  ? Le  foleil  ne  de  voit-  ij 
pas  fécher  en  peu  de  tems  cette  li- 
queur , & en  effacer  les  traces  ? le 
hazard  ne  pouvoiwl  pas  preTen- 
ter  à Jacob  dans  un  defert  d’au- 
tres pierres  d une  couleur  fembla- 
ble  , & par  confequent  le  jetter 
dans  l’erreur?  quelques  caractères 
pu  quelques  figures  gravées  fur 
cette  pierre , n’euflènt-elles  pas  été 
plus  d urabl es?  Tout  cela  n’eft  poi  n t 
venu  à l’efprit  d’un  homme  accoû-r 
tuméü  tout  hazarder,  & à ne 
chir  fur  rien.  “"A 


- • *1 

I 

dansYufage  de  fes  Cérémonies.  45 
Il  a pënfé  avec  la  même  har- 
dieflè  fur  l'origine  de  l’impolition 
des  mains.  Bile  avoit  paru  aux 
yeux  des  faints  Peres  comme  une 
cérémonie  inftituée  pour  défigner 
la  fupériorité  de  celui  qui  l’emv 
ployé  fur  celui  qui  la  reçoit  & la 
communication  qu’il  lui  donne  de 
fa  puiflance,  en  le  touchant  avec 
fes  mains,  qui  en  font  le  fymbole*  s 

Mais  les  yeux  grolïiers  de  M.  de 
V.  n’ont  pu  y voir  tant  demyfté- 
res.  Les  SS.  PP.  dit  - il  , étoient 
forts  dans  V allégorie.  Pour  lui  15 
il  ne  peut  la  foufFrir,  pas  même 
dans  cetre  impofition  des  mains, 
que  Jacob  fait  fur  les  enfans  de 
Jofeph  , dont  le  myftére  eft  (1 
clairement  marqué  dans  l’Ecri- 
ture. Il  n*y  a vu  que  le  gejletom.x. 
naturel  a un  homme  qui  en  veut 
déjigner  un  autre  , & qui  le  mon- 
tre de  la  main, pour  le  faire  recon- 
naître , & que  cejf  de  celui-là  dont 
il  parle  » & non  pas  d'un  autre > 
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jo  Du  véritable  efprtt  de  V Bglife 
afi  n qu  on  y f oit  pas  trompe.  Telle 
l’idée  de  M.de  V.  Où  ne  por- 
tera-t-il point  les  excès  de  Ton. 
fyftême  , puifqu’il  eft  capable  de 
donner  pour  des  idées  folides,des 
çhi  mères  aufli  vaines&  aufli  infou* 
tenables  ? . 


S.  VII. 

preuve  de  la  même  vérité  par  1 4 
Loi  de  Adoife, 

DE  la  Loi  de  nature  pafTons 
à la  Loi  écrite.  Nous  y 
trouverons  le  même  efprit.  C’eft 
là  ou  l’on  voit  mille  & mille  cé- 
rémonies , non  pas  prefcrites  au 
hazard,  ou  obfervées  par  des  cou.- 
tûmes  groffleres  , mais  toutes  di- 
rigées pour  des  Ans  my (tiques  & 
iymboliques  déftinéesà  inftrui* 
re  les  peuples  par  leur  fens  myfter 
rieux?  Je  ne  m’arrêterai  point  à 
les  décrire.  Tous  fa  vent  avec  com- 
bien de  cérémonies  l’Agneau  Pat 


d/ws  l'uf/ige  âe  fes  ÇtrémonUr.  55  .< 
çal  dévoie  être  mange' , combien 
d’obfervances  regulieres  pour*  h* 
célébration  du.fabat,  des  Néomé^ 
nies  , &:  de  la  fête  des  Taberna*. 
çles.  Mais  tous  favent  qu’il  n’y  en 
avoir  aucune  qui  ne  fut  préfcritQ 
pour  fervir  de  fymbole  (*)  aa* 
Juifs,,  & qui  dans  le  fens  m-yftét 
rieux  n’exprimât,  ou  les  prodiges 
que  Dieu  avoit  opéré  pour  le  l'a- 
lu t de  ce  peuple , ou  les  efoérance* 
qu’ils  a voien  t du  fyîeffie  futur,  01; 
la  pratique  des  vertus  morales  qui 
dévoient . fan&ifier  leurs  cœurs. 


Sans  cela  pourroit-on  comprendre 
dequelleutjlicépouvôiéntêtretanp 
d’obfervances  gênantes  & tant  de 
cérémonies  que  Dieu  lui -meme 
a voit  preferites,  dans  un  fi  gr^nd 
détail  , ; ..  - 


*.  Pourquoi  tant  de  préparations 
pour  cette  eau  d’expiation  d’efti- 
Jiée  à purifier  tout  ce  qui  écoit 


• ...  , r 

(a)  H ac  a Ht  cm  in  figur*  tontntgtbantiW's,i% 
Cor.,c.U.  . . ...  î j 

Eij“ 
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Da  véritable  efpritde  V Rglifc' 
fouillé?  Pourquoi  falloit-il  qu’elle 
fûf  mêlée  de  cendres,que  ces  cen- 
dres fuflènt  celles  d’une  geniflè  > 
que  cette  genifle  lût  rou{Te,êc  non 
d’une  autre  couleur  , qu’elle  fut 
fans  tâche  , qu’elle  fût  (d’un  cer«* 
tain  âge,  &qu’elle  n’eût -jamais 
porté  lé  joug  ? Pourquoi  cçtte  bête’ 
choifieavec  tant  de  foin,  ne  dévoie 
elle  être  immolée  qu’en  préfence 
de  tout  le  peuple  afîèmblé  ? Pour- 
quoi le  premier  d’entre  les  Prêtres,' 
devoir -iPtremper  fon  doigt  dans 
îe  fàng  répandu , & en  aiperger 
contré  la  porte  du  Tabernacle,  êc 
cela  fept  fois  prépifément , fans 
'quïl- fût  permis  d'augmenter  ou 
'de  diminuer  lé  nombre  de  ce  s afà 
perfiçjns  ? Pourquoi  dans  le  bu» 
cher  qui  devoit  réduire  en  cen- 
dre cette  vi&ime  devoit-on  mêler 
un  peu  d’yfope  , de  cedre,  & de 
laine  tpi  rite  en  écarlate  ? 'Pour** 
jquoi  les  cendres  dévoient;-' elles 
çtre  gardées*  non  pas  dans  le 
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bernacle  , mais  hors  du  camp , 6C 
mêlées  en  fui  te  avec  de  l’eau  pure, 
pour  faire  les  afperfions  rçquifes  ? 
[b)  Qu’on  me  trouve  des  raifon$ 
de  néceflîté  , de  commodité  01; 
d’utilité  naturelle , qui  ayent  atti- 
ré ces  cérémonies  ? qu’on  me  difc 
quelles  font  les  paroles  .qui  ont 
amené  ces  actions  , &..qu*op  me 
fafle  vo  i r qu  e ce  . ne,. font  Là  que 
des  geftes  déterminez  par  des  pai 
rôles  ? Certes  il  faut  l’avoüer, 
quelque  éloignement  qu’on  fen- 
te pour  tout  ce  qui  eft  myfti- 
qne,  malgré  cet  amour  du  fimple 

• v 

(b)  J fia  efi  rsligio  victime/.  quant  confiituit 
baminus...  adducant  ad  te  vaccamrufam  , étant 
intégré,  in  qua  rutila  fit  macula  , necportaverit 
jugum  , tradetifque  f:lta%aro  facerdoti  qui  educ- 
tam  extra  cafira  immolabit  in  confie  Ru  omnium, 
& tingens  digitum  in  fanguine  afperget  tenir  a fo~ 
très  tabernaculi  feptem  victbus.  C ' omburetque  tam , 
&c.  Irgnum  quoque  eeiriaum  & hyjfrpum  cæ- 
cum jue  bis  tinRum  mittet  in  fi amm.am  ...  Tollent 
de  cineribus  combufiim'u  nique  peccuti,&  minent 
ajuas  vivat  fuber  eos  in  vas,  in  quibus  cum  homo 
. mandas  tinxerit  hyjfopum  , afperget  ex  eoi.  fi  quis 
hocritu  nonfuerit  expiatus  , peribit  anima  illiui 

de  medio  Ecdefie,  Nuincr-  cap.  ij. 

i r r;  v.  • " *"  X 
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& du  naturel, dont  M.  de  V.  a Fait 
gloire, il  faut,disje,  ravoiier,le  (ens 
myftique . eft  l’aine  de  toutes  ces 
Cérémonies  /elles  n’ont  pû  me* 
hie  'être  préfcrites  à d’autres  fins. 
Autrement  quelle  inutilité,  quelle 
incommodité  de  s’aflujettir  à tant 
dobfervances  ? Difons-le  même 
hardiment  : quelle  folie  de  fe 
préparer  uneeaufale  & boiieule, 
pour  laver  ce  qui  avoit  be foin  de 
purification  ? Mais  quelle  injufti- 
ce,  ce  femble,  eut-ceété  à Dieu  de 
préfcrire  avec  tant  de  févérité  tou- 
tes ces  minuties  , d’y  employer  les 
plusgriéves  menaces , & de  punir 
-avec au  tant  de  rigueur  qu’il  l’a  fait, 
les  moindres  fautes  commifes  dans 
des  obfervances , qui  dépouillées 
de  leur  myftére  ne  feraient  plus 
id  aucune  conféquence  ? 

Il  avoit  prélcrit  de  prendre  le 
feu  même  de  l’hôtel  des  holaucauf- 
tes  , pour  remplir  l’encenfoir  des 

parfums.  Un  efprit  du  caractère 
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de  Monfieur  de  Vert,  qui  ne  peut 
goûter  le  myftique  , dira  que 
c’étoit  par  line  raifon  de  con> 
modité  que  cela  étoit  préfcrit  ainlu 
cet  Autel  e'toit  tout  proche  du 
lieu  defliné  aux  encenfemens , il 
eût  été  plus  incommode  d’aller 
quérir  du  feu  ailleurs.  Cependant 
c’eft  pour  avoir  négligé  une  fois 
cette  commodité  , & avoir , avec 
plus  de  peine , aporté  du  feu  d’ailr 
leurs, que  Dieu  s’irrite  contre  les 
enfans  d’Aaron  , qu’il  les  traite  Ltvit. 
comme  des  prévaricateurs  , &.  10, 
qu’un  feu  les  dévore  pour  expier 
la  profanation , par  la  mort  terri- 
ble des  profanateurs. 

On  avoit  ordonné  aux  Prêtres 
de  mettre  du  bois  fur  l’Autel  des  ^ 
holôcauftes  , & cela  deux  fois  le 
jour, à des  heures  marquées.  li  me 
femble  entendre  M.  de  V.  me  dire 
qu’il  n’y  a là  nul  myftére  , que 
rien  n’eft  plus  naturel  que  de  met- 
tre du  bois  au  feu  pour  Pentrete* 
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nir , que  fi  on  eue  laide  éteindre  ce- 
lui qui  étoit  fur  l’Autel , il  eût  été 
plus  difficile  de  le  ralumer  pour 
confumer  les  victimes,&  qu’il  étoit 
plus  commode  de  le  conferver , 
pour  le  trouver  toujours  prêt.  Ce 
feroit  là  les  vues  groffieres  d’un 
homme  qui, à l’exemple  de  M.deV  ; 
hazarderoit  des  conjectures  fur  de 
faux  principes, & qui  croirait com* 
me  lui  qu 'originairement  on  ne 
cherchoit  point  de  myjiére  dans  les 
cérémonie  s .Mais  font  ce  là  les  vues 
de  Dieu  ? Etoit-il  donc  néceflai- 
re  que  pour  de  (impies  raifons  de 
commodité  , il  prefcrivît  lui  - mê- 
me la  manière , le  tems , l’heure 
de  mettre  ce  bois  qu’il  n’étoit  pas 
libre  de  mettre  à tout  moment  l 
Cela  méritoit-il  qu’il  menaçât  (i 
fouvent  de  mort , ceux  qui  man- 
queroient  à ces  obfervances  , ou 
qui  auroient  laide  éteindre  ce  feu, 
au  hazard  d’avoir  un  peu  plus  de 
•peine  à le  ralumer  ? avoit-on  be- 
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foin  de  cette  Loi  pour  favoir  qu’il ' 
faut  entretenir  du  feu  pour  le 
trouver  toujours  prêt , & y met- 
tre pour  cela  du  bois  de  tems  en 
tems  ? Il  faut  donc  avouer  qu’il  y 
avoit  des  myftéres  enveloppez 
fous  ces  apparences  fymboliques. 
J’entens  alors  avec  édification  ce 
que  difent  tant  de  Peres  {c)  de 
l’Eglife,que  ce  feu  eft  le  fymbole 
de  la  charité  , dont  l’ardeur  doit^ 
être  perpétuelle  dans  le  cœur  d’un , 
fidele.  Cette  explication  eft  myfti-j 
que,  il  eft  vrai , mais  neft-elle  pas 
mille  fois  plus  fatisfaifante  que  les^ 
idées  groflïeres  de  ceux , qui  rai-, 
fonneroient  félon  les  principes  de . 
M de  Vert  ? n’eft-elle  pas  même 
abfolument  nécelïaire  pour  ex— 
pliquer  des  fymboles , que  Dieu  a, 
prefcrits  lui-même, qu’il  a preicrits- 
fans  doute  avec  râifon  , & dont 

f ' \ 

( c ) Origenes , S.  Grégoire , fa:nt  Bernard  # 
Heziçhius, Rupert,  &ç.  y~oyet.  Lorin  fur  le  Lç- 
^UC.  - .Cl  K 
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la  Loi  cependant  paroît  peu  rai- 
fonable,  ou  au  moins  peu  ne'cef- 
faire,fi  on  en  arrache  le  ièns  myf- 
tique  & figuré. 

Or  voilà  l’origine  de  la  plupart 
des  cérémonies.  Les  voilà  telles 
qu’elles  viennent  de  Dieu  même , 
marquées,!!  j’ofe  le  dire,aiLcoin  de 
la  myfticité  & du  fymbole.  C’eft- 
là  qu’on  doit  chercher  l’efprit  de 
leur  inftitution.  C’eft-là  même 
d’ou  les  profanes  & le  païens  ont 
tiré  l’efprit  de  celles  qu’ils  ont 
prefcrites  pour  le  culte  des  faux 
Dieux.  Le  culte  de  Dieu  a pré- 
cédé celui  des  Démons  > mais, 
les  Démons  jaloux,  comme  l’a  dit 
Tertullien,  (d)  ontufurpéles  mê- 
$nes  chofes  qui  fer  voient  au  culte 
de  Dieu,  & ils  ont  moulé, fur  ce- 
lui-là leshommages  qu’ils  vouloienc 

( d ) Diabolus  cujus  funt  partes  intervtrtenii 
vtritatem  , rf>fas  «juoque  res  Sacramentorutn 
vinorum,idohrHm  myjler  'm  tmuUmur.  Lit»,  de 
prasfcript.  c * 


fans  Vufœge  de  J es  Cérémonies, 
qu’on  leur  rendît.  Me  fera -t- il 
permis  de  m’appuyer  ici  de  ce  té- 
moignage, des  Païens  ? Pourquoi 
non  ? puifque  ce  qu’il  y avoic  de 
condamnable  dans  leur  culte  , ce 
n’étoit  pas  en  ce  que  ce  culte  étoic 
mêlé  de  cérémonies  , mais  en  ce 
qu’elles  étoient  employées  à ho- 
norer des  objets  qui  en  étoient  in- 
dignes. Qu’y  a-t-il  de  plus  pro- 
pre à confondre  M.  de  Vert,  que 
de  lui  montrer  que  ce  qu’il  ne  peut 
foufïrir  , a été  cependant  fefpric 
dominant  de  toutes  les  nations  dfc 
la  terre. 

\ ■ 
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Preuve  de  la  meme  vérité  par  lç 
culte  des  faux  Dieux  , par 
l'efprit  de  toutes  les  nations . . 

T . . . . . • ‘ ’ J 

IL  rfy  a eu  en  effet  aucune  na- 
tion,  dont  on  connoiflè  l’hiftôi- 
:re  & les  mœurs,  qui  n’ait  eu  Tes 
rfacrifîces , Ton  culte  & Tes  çérémo.- 
nies.  Or  ces  cérémonies  n etoient 

fas  prefcrites  au  hazard  , ou  par 
occafion  , par  l’habitude , par  I3. 
néceflité,  ou  par  l’inclination  natu- 
relle qu’on  al  d’accompagner  fes 
paroles  de  gefticnlations  pro- 
portionnées. Hiles  étoient  pour 
la  plupart  imaginées  par  des  vues 
fymboliques  , Toit  pour.repre'fert- 
ter  des  hiitoires  paflees  , foit  pour 
figurer  des  efpérances  futures, foit 
pour  exprimer  les  fentimens  inté- 
rieurs du  cœur,  foit  pour  inftrui- 
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re  des  devoirsaufquels  on  dévoie 
iê  rendre  fidele. 

Les  adorateurs  de  Dagon  ( a ) 
ne  marchoient  point  fur  le  feüil 
de  la  porte  de  Ton  Templç,  & ce-* 
la  en  mémoire  de  ce  que  ce  lieu 
àvoitétéconfacréjfelon  leurs  idées, 
par  la  tête  & les  mains  de  cette- 
idole,  lorfqu’elle  fut  renverfée 
par  la  préfence  de  l’Arche  de 
Dieu.  ( b ) Ceux  de  Bacchus,  au 
rapport  d’Hérodote  , fe  fai  foie  nt 
couper  les  cheveux  en  rond  pour 
honorer  ce  Dieu  qui,  difoit-on,les 
portoit  ainfi.  Ceux  de  Ceres  ( c ) 
employoient  (es  flambeaux  &.  les 
torches  dans  les  cérémonies  de  fon 

, s. 

'cultè,  & cela  en  mémoire  des  flaiu* 

• (a)  Propter  hane  caufam  non  ailcant  factr do- 

tes Dagon  , & omnes  qui  ingrediunUtr  teptflum 
g jus  fuper  lime n Dagon,  in  Aaoto.  i.  Rfg.  J. 
v-  î-  • 

( b ) Levitic.  19.  v.  ij.  Grotius  fur  cet  en- 
droit, rapporte  le  trxred’Herodote.  yoyeKiufli 
Jeremiè  c.  $.  ij  & / 

;t  ( c)  Ovid.  Jllic 


► 7» 
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beaux  qu’elle  alluma,  dit-on.  pour 
chercher  par  toute  la  terre  fa  fille 
Proferpine,qué  Pluton  avoit  enle- 
vée: (d)  Quand  on  vouloit  rendre, 
aux  Diçux  les  lèrvices  preferits 
par  la  Religion,  il  falloit  fe  laver 
tout  le  corps,fymbolede  la  pureté, 
qu’on  devoit  apporter  à leur  cuU  * 
te, & Æ née  dans  fa  fuite  ( e ) pre'ci* 
picée  de  1 embrafement  de  T roye  > 
c(h  reprëfentée  par  Virgile  n’ofant  * 
emporter  fes  Dieux  domeftiques 
qu’après  s’être  lavé-  On  fe  lavoiç 
aufli  la  tête  & les  mains, avant  que 
de  prier  dans  les  Temples, pour  la 
même  raifon  myftique  , êc  géné- 
ralement (f)  on  croyoitfepurifier 
-de  toutes  iortes  de  crimes , en 

(d)  Cafta  placent  fuperis;  pur  a cum  ve tfteivetfife, 

^f.t  manibus  puris  fumitefontis  aquam.  Tibull. 

Jib.  t.  Eicg,  i. 

( c)  Æn.  z.  Donec  me  jlumine  vivo  alluera. 
-Péri.  ->atyr . x.  Ht te  fanüe  ut  pofeat  Tibet  ino  in 
t.  gftrgiie  mergis. 

Manecaput  bis  terque&noflem  jlumine  purgas. 

► ( £).r4h  nimium  facile.'  qui  tri/lia  triminA  ex  dit 
fluminta  tell*  pojfe  put  ata  aqua.  Ûrid. 
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baignant  dans  Peau  Uiftrale.  (g) 
Parmi  les  Romains , dans  la  célé- 
bration des  noces , l’époufe  foûte- 
nuë  dé  l’époux  franchifloit  le  feiiil 
de  la  porte  de  la  maifon  où  elle 
entroit , fans  le  toucher  , en  mé- 
moire du  rapt  célébré  des  Sabi-, 
nés , & l’époux  jettoit  aux  petits 
enfans  qui  acçompagnoient  la  cé- 
rémonie, des  noix  & des  fruits, 
pourjfignifîer  par  ce  fymbole  qu’il 
renvoyoit  aux  enfans  les  amufe- 
mens  de  leur  âge , aufquels  il  re* 
nonçoit  en  changeant  d’état.  Je 
me  rappelle  à cette  occafion  le 
fouvenir  de  l’appareil  myffcérieux 
de  ce  bûcher, que  Didon, après  Le 
départ  d’Ænée,  éleva  dans  (g)  fon 

( Spàrferat  & latices  fimulam  fontis  xvemi 
fàlcibtH  & metfU  ai  lunam  qutrmtHf  ahenif 
Vubtntti  herbe. , nigri  cum  latte  veneni . 

Ou&ritur  & nxfcentis  equi  defronte  revulfits 
Et  ma  tri  prtreptm  amor. 

Jpfa  mol*  mantbufque  fiis  tltxria  juxt* 
fUnum  txttt*  pedem  viflclis  in  vejle  rec'tntt*. 

• ••  • • P f d 

/jiaxm  C4ra  mihi  matrix  hnc/ifie  fçror§T4 
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palais  , fous  prétexte  d'offrir  un 
lacrifice  j mais  avec  le  deffein  fe- 
cret  d’être  elle- même  la  vi&ime 
qu’elle  y vouloir  brûler.  Or  dans 
ce  facrifice,que  Virgile  nous  dé- 
crit fi  exactement, combien  de  cé- 
rémonies,que  la  neceflîté  n’a  point 
amenées , & qu’on  n expliquera, 
jamais  fi  on  n’a  recours  à la  fi- 
gnification  figurée,  & fi  j’ofe  le 
dire,myfiique  ? Car  pourquoi  cet 
Hyppomanes,  & ce  mélange  d’eau 
& d’herbes  choilies  à la  lune , &c 
cueillies  avec  une  faucille  d’airai  nî 
Pourquoi  falloit-il  que  Didon  fa- 
crifiant,eût  un  pied  chauffé  & l’au- 
tre nud,  & qu’Anne  fa  fœur , qui 
devoit  l’a fli fier,  fe  fût  lavée  dans 
une  eau  courante  , & que  la*re 
de  la  nourrice  fût  entourée  d’un 
ruban  ? Je  me  repréfente  en  mç- 


J)ic  corpus  preperet  fluvixli  fpxrrert  lympha  , 
Sic  venin  tuque  ipfx  pi x tege  rempora  vittx 
Sxcrajovi  Stygio  que.  riteincepta  pxrxvi 
Perficere  efi  animus.  ■ 

JEasid.  4-  rcrfu  s i». 
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me  tems  cette  autre  efpecé,  de 
; cérémonie  ufitée  parmi  les'  Rô- 
nmins  j ppur  conjurer  iesiefprits 
malins  appeliez  lemures, ou  le  pere 
de  famille  fortoit,  les  pieds  nuds, 
.à  minuit  précis, de  fa  pnaifon,  por- 
.tapt  dans . fa  bouche  dés  fèves 
, noires,  qu’il  jettpit  enfui  té  d’une 
main  pardeffus  fa  .tête  , rta-ndfsque 
.de  lautre  il  frapoit.  fur  un  vafe 
-d’airain,  & recommençoit  précifé- 
-ment  par  neuf  /ois  cette  efpeçe 
(de  cérérponie?,  Moniteur  de  Vert 
■ravec  toute  fa  fuptilicéVme  donne- 
ra-t-il , des  raifonsrpliy  hç  ues  & lit- 
térales de  ces  ufages?  Me  montre- 
nt-il  d autres  raifons  d’inftitu- 

• tron  que  celles  qui  vie î nent  de 
Jcet  efprit  de  figure,  répandu  dans 
.la  Religion  de  toutes  les  natiohs 
de  la  terre.  J’en  pourrois  rappor- 
ter mille  autres  exemples  5 mais 

• ce  que  j’ai  dit>fuffit  pour  convain- 
cre, que  c’eft-là  effectivement  l’ef- 
prit  qui  a régné  dans  tous  les  fié* 

4.  - • * * ».  * ç ‘ A • ï?  *1  * * * 
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clés,  chez  tous  les  peuplesj&  dans 
la  plupart  des  ceremonies  qu’ils 
ont  pratiquées.  * Tousfe  font  ac- 
cordez à les  regarder  comme  un 
langage  muet , qui  par  des  fy  na- 
botes étudiez  , gravent  dans  f’efi- 
prit  dès  peuples  de  certaines  véri- 
tez  > ou  de  'certaines  idées,  quon 
prétendoit  leur  infpirer.  * 

Mais  fi  ç’a  été  là  l’efprit  de  tou- 
tes tes  Religions , le  fentiment  do 
toutesJes  nations,  & Pâme  de  leurs 
cérémonies  ( je  le  dis  en  paflant) 
pourquoi  ne  Veut  on  pas  avoiier 
que  c’ell  aufti  celui  de  PEglife 
de  Jésus -Ch  ri  st  ? Cette  Re- 
ligion fi  fainte , fi  fpirituelle  , fi 
myftérieufe  , fera-t-elle  réduite 
à n’avoir  que  des  cérémonies  çrofi- 
fieres  & extérieures,  qui  ne  con- 
fineront que  dans  des  gefi:es,fans 
ame,  & dans  des  adions , fans 
myftere  ? Cruelle  honte  de  faire 
ainfi  de  tout  nôtre  culte  un  cada- 
vre inanimé,  èn  loi  ôtant  ce.qu*on 
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ne  peut  ôter  des  Religions  les  plus 
grbffiéres  , fans  les  anéantir  ? 


$.  IX.* 

Suite  des  deux  dernières  preuves* 
Réfutation  de  A4.  de  V ’.  Vraie 
origine  des  encenfemens . 

NE  perdons  pas  de  vûë  Ai- 
de V.  & attachons  nous  en 
particulier  à quelques  - uns  de  ces 
ufages  religieux-communs  à la  Re- 
ligion Chrétienne,  ôc  auxfocietez 
païennes,  8c  voyons  le  jugement 
qu’il  en  a porté.  Je  remarque  en- 
tre autres  avec  étonnement  ce 
qu’il  a penfé  fur  l’encens, & fur  les 
lumières.  Selon  lui  l’un  8c  l’autre 
ne  doivent  leur  origine  qu’à  la  né- 
ceflité  feule , ou  à la  commodité. 
Des  vi&imes  brûlées  répandoient 
une  mauvaife  odeur  , 8c  il  falloir 
la  corriger  par  d’autres  plus  tolé- 
rables. L’on  ne  pou  voit  s’aflembler 

F i j * 
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la  nuit  fans  lumière.  De  là  eit  ve-! 

* j 

nu , dit-il , que  les  lumières  8c  l’en- 
cens ont  été  introduits  dans  le  cul- 
te de  la  Religion.  On  s’eft  habitué 
à les  employer , on  s’eft  accoûtu- 
/né  à les  regarder  comme  faffant 
partie  de  la  Religion , & ce  qui 
n’avoit  commencé,  que  par  des 
raifons  * naturelles,  a été  confer- 
vé  par  coutume.  Tel  ell  le  précis 
de  la  doctrine  de  Monfieur  de 
V ert,  femée  ç’a  & là  dans  Ton  ou- 
vrage, dont  onverales  citations, 

- & dont  il  faut  examiner  ici  .la 
faulFeté. 

**  Je  ne  m’arrête  pas  encore  à 
ces  ufages,  en  tant  qu’ils  appartien? 

_ * Sur  l’encens  tem.  i.  pref.  pag.  i ?.  ttm.  t pref. 
f ■ if  P-  3 9?'  S1*-  à la  page  /13.  il  femble  d’a- 
bord le  défendre  de  ce  fenriment , & cependant 
if  le  confirme  encore  plus.  f‘ 

• **Sur  les  lumières  & les  Cierges , ton*.  pag. 

ton*  i-  pref.p.  iS.  & fuivantesp.  tf.  19.  & 
fuiv.  Et  quoiqu’il  en  parle  fi  au  long , il  n’eft  pas 
même  convenu  qu’au  moins  à préfcnt  les  cierges 
foienc  pirmi  nous  une  marque  de  culte  rendu  à 
D:eu  , ce  n’eft  félon  lui  qu’un  refte  de  la  nécefli- 
té paffée  confcrvé  par  pure  habitude. 


dans  V ufage  de  fes  Cérémonies.  Gÿ 
nent  à ia  Religion  Chrétienne. 
C’eft  de  quoi  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Ici  ilmefumt  de  faire  voir  , 
que  c’eft  (ans  preuve  & fans  rai- 
fon , que  M.  de  V.  a avancé,  que 
ces  deux  ufages  doivent  leur  inf- 
titutfon  à la  néceflité.  Je  ferai  voir 
au  contraire  qu’il  eft  évident  qu’ils 
ont  fait  partie, l’un  & l’autre,  du 
culte  extérieur  dans  la  plupart  des 

* Religions,  & qu’on  ne  peut  dé- 
couvrir d’autres  fources  de  ces 
inftitutions  , que  le  delïein  d’ho- 
norer  la  divinité  par  ces  cérémo- 
nies. 

Parlons  d’abord  de  l’encens. 

• » Ignore- 1- on  que  c’étoitlà  l’offran- 

de la  plus  univerfelle  qu’on  pré- 
fentoit  aux  Dieux  en  ligne  de  cuir 
te  j que  les  plus  anciennes  traces 
du  paganifme  font  marquées  par 
des  encenfemens  5 qu’on  ne  voit 
paroî tre  aucun  culte  qu'avec  des 
parfums,  & qu'on  a regardé  ces 
parfums  comme  la  marque  du  fou- 
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verain  hommage  quon  rendoità 
là  puiffance  des  Dieux  ?Ce  n’eft  là, 
il  eft  vrai , que  la  pratique , mais 
cherchons- en  l’inftitution.  C eft 
dans  la  Loi  de  Moïfe  que  nous 
la  trouverons.  Le  Paganifme  n’à 
point  de  monument  auflî  andfen , 

& ee  n’eftqu  a l’exemple  desjuifs, 
que  les  Démons  imitateurs  jaloux 
du  culte  deDien/e  font  fait  rendre 
datis  leurs  Temples  les  honneurs,  * 
queDieu  avoit  prefcrits  à fon  peu- 
ple. AinfïlepenfoitTertullien  au 
livre  que  j’ai  déjà  cité.  (*  ) 

Entre  c es  honneurs,  que  Dieu- 
kii-même  inftitua  alors , il  pref- 
cri vit  en  particulier  l’ufagede  l’en- 
cens, pour  lui  être  offert  dans  fon 
tabernacle.  Non  feulement  il  or- 
donne qu’on  en  brûle , mais  il  en- 
tre lui  - même  dans  le  de'tail  de  la 

[&)  Cœterutn  fi  Numi  Vompïlii fitptrfiitienes 
TWolvamns,fi  facerhtalta  officia,  &c.  fifacrifica * 
lia  minifteri* , &c.  cenfideremus,  nonne  manifejlè 
"Diabelus  morâfitatem  ilUm  Judaïcx  legii  irmta- 
thl  ejl  l Xib.  de  prarlcripx  c.  4©.*  - 
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da  ns  l’ufage  de fes  Cérémonies,  y-i 
compontion  de  ce  parfum.  Pre- 
nez, , dit-il , des  aromates , du  Jlac- 
té , de  L'onyx  , du  galbanum  odo- 
riférant & de  V encens  le  plus 
luifant , <jr  que  le  tout  foit  de  mê- 
me poids.  Vous  ferez,  un  parfum 
compofé  de  toutes  ces  chofès  félon 
l'art  du  parfumeur , qui  étant  mê- 
lé avec  joint  fera  tres-pur  & très - 
digne  de  m être  offert  > & lors  que 
vous  les  aurez,  battues  & rédui- 
tes toutes  en  une  poudre  tres-fne 
vous  en  mettrez,  devant  le  taber- 
nacle... ce  parfum  vous  deviendra 
faint  & J acre.  Dieu  prelcrit  de 
même  la  forme , la  hauteur,  la  fi- 
gure, la  place  de  l’autel  deftiné  à 
cette  oblation.  Eft  - ce  donc  fans 
myftere  que  Dieu  daigne  entrer 
dans  ce  détail  ? S’il  n’y  avoit  là 
nul  fymbole  , & que  l’ufage  de 
cet  encens  ne  fur  que  pour  fatis- 
faire  la  fenfualité  des  Prêtres  oit 
du  peuple  , ne  lèroit-ce  pas  là 
des  minuties  indignes  de  la  fagefTç 

t 


ExoJ: 
e.  30  v. 
J*-  & 
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y &.  de  la  majefté  de  Dieu?  Les  SS* 
Peres , qui‘fe  font  appliquez  à dé- 
« couvrir  ces  m y ftéres  , feront -ils 
Um  X donc  trairez  avec  mépris  comme 
f.  ijs.  des  myftiques  trop  forts  dans  V alT 
tom.  i.  'légorie,  & qui  ont  f ait  oublier  lès 
4*.  raifons  littérales  & bifloriques  par 
les  idées  de  leur  imagination  i . \ 
Cependant  voila  l’inftitutioa 
des  encenfemens  : la  voilà  dans  fa 
premîere  fource.  C’eft  donc  là  où- 
<ilfautpuifer  l’efprit  de  cette  céré^ 
monie  , c’efl:  à dire,  dans  la  Loi 
de  Dieu  , dans  les  vàcs  même  de 
l’Efprit  Saint.  Combien  font-el- 
les éloignées  des  idées  balles  8c 
chimériques  de  M.de  Vert  ? Ne 
fèmble  - t-  il  pas  même  que  Dieu 
les  ait  voulu  combattre  par  avaru 
ce,  lorlqtfil  ajoute, que  non  feule- 
ment ce  parfum  deviendra  faint  dr. 
facre\  mais  encore,  vous  n en  com -5 
• po  ferez,  point  de  femblable  pour  vô± 

tre  ujage  , parce  qu  il  ejl  conjacrd 
ftu  £ eigneur, . JJ homme  quel  qu  il 

Joit , 
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J oit,  qui  en  fera  de  même  pour  avoir 
leplaifir  d’ en  fentir  V odeur, périra. 
C’elt  don  c,pour  le  Setgneur^ue  cç 
parfum  eft  ordonné,  & nen  pour 
les  hommes.  C’eftdonc  une  pro- 
fanation que  de  regarder , comme 
unplaifîr  fenfuel,cequi  n’étoit  of- 
fert que  par  religion.  Mais  qu’on 
remarque  encore  deux  chofes,  qui 
renversent  abfolument  l’imagina- 
tion de  Monfieur  de  Vert  : l’une 
que  cet  encenfement  fe  faifoit  en 
lin  lieu,  ou  perfonne  n’entroit  que 
le  Prêtre  feul,qui  y alloit  exprès 
pour  la  faire,  & qui  en  fortoit  auf- 
fi-tôt  : l’autre, que  ce  lieu,qui  étoit 
la  partie  du  Tabernacle  appelléé 
le  Saint , étoit  éloignée  de  25.  a 
30.  coudées  de  l’Autel  des  vi&i- 
mes,  & de  50.  coudées  de  la  porte 
de  l’enceinte,  ou  le  peuple  nepou- 
voit  entrer.  A in  fi  la  fumée  d’une 
poignée  d’encens  dans  un  lieu  dé- 
couvert, ne  pouvoit  aller  jufqu’à 
ce  peuple , ni  corriger  l’odeur  des 
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vi&imes  qui  étoient  immolées  fur 
tin  Aurel, plus  proche  du  lieu  où  il 
étoit  alfemblé,  Pour  qui  donc  fe 
faifoit  cet  ençenfement,{mon  pour 
pieu  feul  ? Mais  ce  Dieu  incor* 
porel,  n’avoic  pas  befoin  de  ces 
odeurs  délicieuies.  Il  ne  les  avoir 
donc  ordonnées  que  pour  des  rai* 
fons  fymboliques , puifque  ,çorn- 
me  dit  faint  Auguftin  , donc  nous 
Ub  6.  avons  déjà  p^ATage  » il  ne 

tontr  demande  l'offrande  de  ce  <ptii  ne 

F*U^ôa  efi  î^-  n^ce{f^tr^  » <}U'e  far^ 

Jruft,à  qu  il  ejf  nécejfairc  de  nous  infinité 
$4,  re  par  ces  fywboles.  Il  eft  donc 
évident,  que  c’eft  feulement  par 
des  raifons  morales  & fymboli* 
ques , que  les  encenfemens  ont  été 
prefcrits  dans  l’ancienne  Loi. 

Remontons  plus  haut , diraM. 
de  Vert,  l’ufage  de  l’encens,  étoit 
déjà  connu.  C’eft  de  quoi  il  ne 
trouvera  aucune  preuve.  C’eft  mê- 
me ce  que  nient  précifément  les 
' meilleurs  çommençateurs  de  PB* 
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criture  après  Arnobe.  Mais  s’il  le 
veut , j’en  conviens.  Je  veux  de 
plus  que  l’encens  fût  déjà  employé 
dans  le  culte  de  la  Religion  natu- 
relle. Mais  qui  a dit  à M.  de  Vert, 
que  cet  ufage  avoit  commencé 
par  l’incommodité  des  odeurs  des 
facrifices  , &:  non  pas  par  un  pur 
efprit  de  Religion  , & de  culte  > 
C ’efl-lA  une  conjecture  hazardée, 
fans  autres  preuves,  qu’une  cer- 
taine aflurance  qui  impofe  aux 
fimples.  En  effet  dés  le  tems  de 
Caïn,  on  offroit  à Dieu  des  fruits 
de  la  terre , par  des  vues  religieu- 
ses. Pourquoi  Moniteur  de  Vert 
voudroit  il  excepter  les  parfums 
que  produit  la  terre , dû  nombre 
de  ces  fruits  qu’on  offroit  au  Sei- 
gneur, & qu’on  brûloit , non  pas 
par  néceifité , mais  par  pure  Reli- 
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, % 5-  x-  ' 

Reponfc  a V autorité  de  S>  Thomas , 

MOnfieur  de  Vert  a fenti  la 
foi  bielle  de  fà  conjecture, 
bip  même  qu’il  ait  craint 
qu’on  ne  lui  en  fît  des  reproches , 
& il  ne  veut  pas  qu’on  l’en  croyp 
l’Auteur.  Ilia  répété  cependant, 

; .11  l’appuie  autant  qu'il  peut,  mais 
’ en  tâchaçt  de  la  rejetter  fur  Paint 
Thomas  , 2c  de  le  prendre  pour 
fon  garand  : Î5e  quoi  lui  iervij- 
roit-il  d’être  appuyé  de  l’autori- 
té de  ce  Pere,  h ce  Pere  étoit  dér 
menu  par  toute  l’antiquité,  & par 
l’Ecriture  mpme?  Mais  non.  Saint 
Thomas  n’eft  pas  contraire  à ce 
que  nous  difons,&  quelques  mots 
.que  Moniteur  de  Vert  a fuppri- 
mez,  parce  qu’ils  ne  lui  étoient  pas 
favorables  , fervent  à défendre 
ce  Pere  de  l’injure  qu’il  lui  a faite. 
Ce  Paint  Dofteur  examina  ii  l’u- 

Y 

. y 
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fage  de  l’encens  eft  convenable  au 
facrifîce  de  la  M elle.  V oici  ce  qu’il 
répond  à la  fecondfc  obje&ion  qu’if 
seit  faite,  (a)  Il  faut  dire  que  nous  . . 

> , ■ , r V*rt‘ 

' remployons  pas  Les  encenjemens  , qu.  83. 

• tomme  une  cérémonie  de  /’ ancienne  ar*f 
loi , mais  comme  un  ufage  prefcrit 
parf  Lglife.  Or  elle  f a prefcritpar 
deux  motifs  5 V un  c ejl  par  rejpett 
pour  le  faint  Sacrement  , afn  que, 
chajfant,^ par  la  bonne  odeur,tout  ce 

qu  il  pourront  y avoir  dans  le  lieu 
du  facrifice  d'odeur  mauvaise  , il 
ny  eut  rien  qui  put caufer  de  ! hor- 
reur. Lé  autre  ç ejl  pour  repréf enter 

• L’effet  de  la  grâce  , félon  laquel - 

> lè  J.  C.  ayant  été  rempli  de  bonne 


t 

- ( a ) Dicendum  quod  etiam  Turificatione  no n 
tf  timur  , quafi  c&rimoniali  pricepto  îegis , fed  fient 
Ecclefit.  jtatuto.  Pertinet  autern  ad  duo.  Primo 
quidem  ad  revèrentiam  hujus  S acramtntii  utfet-- 
licet  per  bontim  odorem  depellatur  ,fi  qUidpravi 
odoris  in  loco  fuerit , quod  pojfet  provocare  narrer 
fem.  Secundo  pertinet  ad  reprtfentandumejfeéïttm 
1 gratis. , quâ  fi  eut  bono  odore  Chrifius  p tenus  fuit , 
I &c...  Et  ideb  undique  thurificato  altari,per  quod 
Chrifius  defignatar , thurificantur  omnes  per  or- 
' éinem.  ...  . . j. 
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odeur  j dre.  ceflpour  cela  quaprer 
qu  on  a encense  de  tous  cotez,  i Au- 
tel,qui  ejl  la  figuYe  de  J.  C.  on  vu  en • 
eenjer  tout  le  monde  >jelonjon  rang . 

Voilà  le  texte  de  faint  Thomas. 
C’étoit  ainfi  qu’il  falloit  le  citer  , 
& non  pas  le  tronquer;  ce  qui  dé- 
taché &/éparé,a  un  fensqui  éton- 
ne, n’a  plus  rien  de  ftirprenant, 
quand  il  eft  accompagné  de  ce  qui 
précédé, & de  ce  qui  luit.  On  voie 
dans  ce  paftage  qu’il  y a un  fia  tut 
de  l’Eglifê  qui  prelcrit  Tufage  de 
l'encens , on  y voit  entre  les  vrais 
motifs  de  ce  ftatut  > le  deffein  de 
repréfenter  la  grâce  & fon  ef- 
fet , on  y voit  que  c’eft  précifé- 
ment  à caufe  de  cette  repréfenca- 
tion  myftique,  qu’après  l’encenfe- 
ment  de  l’An  tel , on  va  par  ordre 
encenferles  fideles.  Il  eft  vrai  que 
feint  Thomas  fait  mention  de  l’ef- 
fet naturel  de  l’encens,  qui  eft  de 
chafTer  la  mauvaife  odeur  j mais 
qui  eft-ce  qui  doute  que  ce  ne  foit 

• , i 
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la  bonne  odeur  du  parfum , qui 
Fait  fait  préférer  à toute  autre  ma- 
tière y pour  être  brûle'  dans  les  cé- 
rémonies de  la  Religion  ? On  le 
;favoit  bien , & on  n’avoir  que  fai- 
re de  Monfieur  de  V ert,pour  l’ap- 
prendre. Mais  ce  n’efl  pas  là  de 
quoi  il  eftqueftion.  Il  s’agit  de  fça- 
voir  pourquoi  on  a pris  la  penfée 
de  brûler  une  matière  de  bonne 
odeur,  dans  le  lieu  ou  on  offre  le 
fàinc  Sacrifice?  Eft-ce  précifément 
pour  jouir  du  plaifir  qu’elle  don- 
ne ? Non,  & faint  Thomas  nous 
avertit  que  c’eft  par  rejpefi  qu’on 
en  ufe  ainfi.  C’elt  donc  le  refpefl, 
la  révérence , l’efprit  de  culte,  qui 
efh  le  premier  motif  de  cet  ufage  , 
foit  parmi  nous  , foit  parmi  les 
Juifs  ? Voilà  ce  que  M.  de  Vert 
ne  vouloit  pas  avoüer,  ce  qu’il  n’a 
voulu  dire  nulle  part , Ce  qu’il  a 
fupprimé  dans  le  texte  de  S.  Tho- 
mas , & ce  qui  rend  fon  fyftême 
abfolument  infoûtenable. 

G*  • • • 
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§.  I X. 

Autre  erreur  de  Ad.  de  Ven  refu- 
tée. Première  inflitution  des  lu - 
miéres  dans  le  culte  divin . Cet - 
' te  inflitution  efl  purement  Jym- 
bolique. 

J’Ai  les  mêmes  preuves  pour 
établir  contre  M.  de  V.  que  les 
rlumiéresont  été  inftituées  comme 
-des  marques  de  culte,  d’honneur, 
; & de  Religion , & non  pas  par 
;Ia  pure:  néceflité.  D’abord  , je 
lui  demande,  fi  brûler  devant  le 
ï Seigneur;  des  viétimes  , ou  des 
fruits  , ou  de  l’encens  , ou  de  la 
cire,  ou  de  l’huile,  n’efi:  pas  tou- 
jours» un  même  culte,  & une  mê- 
_me  nature  d’ofFraqde  , qui  doit 
-avoir  également  tiré  fon  origine 
de  l’efprit  religieux  ? Examinons 
;cette  pratique  par  fa  plus  ancien- 
ne inilitution. 


Dit 


fans  l' uf âge  defes  Cérémonies.  Si 
Je  la  trouve  au  livre  de  l’Exo- 
de chapitre  15.  Dieu  prefcric  la 
forme  du  chandelier  à fept  bran- 
ches, qui  devoit  porter  un  pareil 
nombre  de  lampes.  Au  chapitre 
2 7.  Dieu  prefcrit  de  quelle  quali- 
té doit  être  l’huile  qu’il  falloir  em- 
ployer pour  entretenir  ces  lampes. 
Voilà  fans  doute  la  première  inf- 
titution  : mais  quel  en  eft  l’ef* 
prit?  Etoit-ce  la  néceflité  feule  que 
Dieu  avoit  en  vue  ? Etoit-ce  pour 
éclairer  dans  un  lieu  obfcur , 011 
On  ne  peut  rien  faire  {ans  lumiè- 
res > Mais  fi  c’eft  là  la  raifon  d’in£ 
titution , qu’étoit-ilnéceflTaire  que 
Dieu  ordonnât  qu’il  y eût  tou- 
jours de  la  lumière  dans  le  Sanc- 
tuaire pendant  toute  la  nuit , lorfi 
que  perfonne  n’y  entroit  ? Le 
Prêtre  y venant  pour  fes  fonc- 
tions aux  heures  marquées , eût 
été  déterminé  par  la  néceflité  à en 
apporter,  & il  n’étoit  pas  néceffai- 
re  que  Dieu  fît  une  Loi  fi  ferieu- 
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fe,  fi  exprefle,  fi  circonftanciée, 
pour  ordonner  une  chofe  fi  com- 
mune, ôc  que  la  plus  grofîîere  rai- 
fon  de  voit  dicter  à tout  le  mon- 
de. Je  dis  plus  , & c’eft  ce  qui 
anéantit  l’iaée  de  M.  de  Vert. 
Rien  n’étoit  moins  néceflaire 
que  la  lumière  dans  le  lieu  ou  étoit 
placé  ce  fameux  chandelier. 

i°.  Comme  je  l'ai  dit , perfon- 
ne  n’y  entroit  dans  toutle  cours 
de  la  nuit.  Or  de  quelle  nécefiité 
font  des  lampes  allumées  dans  un 
lieu,oii  il  ne  peut  y avoir  perfon- 
ne  ? i°.  Il  n’y  avoit  qu’un  Prêtre 
feul  qui  entrât  le  matin  & le  loir 
dans  ce  lieu,  pour  y faire  les  of- 
frandes folemnelles.  Lorfqu’il  y 
entroit  le  matin  au  foleil  levant, 
il  étoit  déjà  grand  jour , & le  foir 
au  foleil  couchant , le  jour  n’é- 
toit pas  encore  fini , & il  fuffifoit, 
fans  doute,  pour  éclairer  un  lieu, 
fort  petit , qui  n’avoit  point  de 
porte  , & dont  l’entrée  n etoit 
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fermée  que  par  un  rideau.  5°* 
Quand  même  il  eût  fait  nuit  alors, 
au  tems  des  fonctions  du  Prêtre  , 
ce  Prêtre  n’étoit-il  pas  fuffilàm- 
ment  éclairé,  autant  que  la  nécei- 
fité  le  demandoit , par  la  lumière 
qu’il  étoit  obligé  d’apporter  alors 
lui-même, pour  allumer  les  lampes 
avant  la  nuit  ? D’ailleurs  fi  par  ces 
fept  lampes  , on  ne  prétendoic 
pourvoir  qu’à  la  neceflité  , pour- 
quoi dans  la  fuite  des  tems,  dans  le 
temple  de  Salomon, lailîoit-on  brû- 
ler ces  lampes , pendant  le  jour 
comme  le  rapporte  Jofeph  , qui  fêfipik 
étant  Prêtre  devoit  fa  voir  les  ula- 

f 1 t ÆTttlCÊ* 

ges  du  Temple  ? Pourquoi  Salo-  eap.  9. 
mon, outre  ces  fept  lampes,  ajoûta-,w*  *• 
t-  il  encore  dans  le  meme  lieu  dix 
chandeliers  d’or  > Eft  > ce  que  fepc 
lampes  ne  fuffîlbient  pas  pour  é- 
clairer  un  feul  homme,  dans  un 
lieu  fort  petit , & ou  il  n’entroit 
qu’en  plein  jour? 

Mais  paflons  à M.  de  V.  que 
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les  lumières  fufiènt  nécéfïàires 
dans  ce  lieu  > s’enfuit-il  de  là  qu’il 
n’y  ait  point  de  myfté're  dans  leur 
inftitution  ? Pourquordonc  pfef-» 
crire  au  fujet  de  ces  luminaires  * 
tant  d’autres  obfervances,qui  font 
indifférentes  à la  nécelfité  , & qui 
ne  peuvent  être  raifonnables 
qu  autant  qu’elles  font  myftérieu-, 
les  ? Pourquoi  prefcrire,  avec  tant 
de  foin  & d’exacUtude,  la  forme 
& la  mefure , le  poids  Se  la  matiè- 
re de  ce  chandelier  ? Pourquoi  n’en 
mettre  qu’un  feu), Se  non  pas  plu- 
fleurs  ? Pourquoi  le  nombre  de 
fept  lampes , Se  non  pas  celui  de, 
deux,  de  quatre,  ou  de  fix  ? Pour-, 
quoi  prefcrire  la  qualité  de  l’huile 
jufqu  a la  manière  de  la  faire  ? 
Toute  forte  d’huile  en  effet  n’é- 
toit  pas  indifferente.  Il  11’y  a voit 
que  l’huile  d’olive  qui  put  ê- 
tre  d’ufage  j avec  cette  circonf- 
tance  finguliere  , quelle  devoit 
être  exprimée  du  fruit  dans  un 
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mortier:  encore  devoir  - elle  être 
extrêmement  pure.  Aura^t-on  les 
yeux  allez  grofliers,  pour  ne  pas 
regarder  toutes  ces  obfervances  , 
comme  autant  d’aétes  religieux, 
pleins  de  myffcéres  profonds,  prin-* 
jcipalement  lorfque  Dieu  lui-mê- 
mç  leur  donne  le  nom  de  culte  & 
de  culte  perpétuel.  Perpetuus  ' 
erit  cultus  perfuccejjiones  eorum  a 
filiis  Ifrael, 

Les  lumières  ont  donc  été  enir 
ployées  au  culte  de  la  divinité  , 
dans  l’ancienne  Loi , non  pas  par 
cécefli  té,  félon  l’idée  de  Monfieur 
de  Vert  ; mais  précifëment  par 
Religion.  Si  cette  vérité  avoir  ber 
foin  d’être  confirmée  par  l’ufage 
des  Païens,  il  me  feroit  aifé  de  le 
faire.  Il  eft  arrivé  des  lumiè- 
res ce  que  j’ai  dit  de  l’encens.  Le 
Démon  jaloux  des  honneurs  que 
l’on  rendoit  à Dieu  , en  a fait  ob- 
ferver  tout  ce  qu’il  a pu  dans  les 
j çpiplps  qui  lui  étoient  confierez. 
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Du  véritable  efprit  de  V Eglife 
De  làeft  venu  Tillage  des  aerges, 
des  flambeaux  & des  lampes,  pour 
Ci c,rcn  fervir  au  culte  des'  faux  Dieux. 
W.  3.  Ce  fait  efl  conftant.Ciceron  & Ma 
cr°ke  , parlent  des  cierges  offerts 
Ub.  1.  ‘aux  Dieux  , qu  ’on  colloit  à leur 
desf*l  ftatuës  pour  les  faire  brûler  en  leur 
ln.c.7.  préfence.  Maxime  le  Cynique  [b) 

* alluma,  par  des  opérations  magi- 
ques les  flambeaux  de  la  Deeflè 
Hecate.  Peut  être  même  que  le 
mot  de  Cereus , Cierge , a pris  fon 
origine  de  celui  de  Ce  res,  qu’on  ho- 
coroitavec  des  torches  allumées, 

- en  mémoire  des  flambeaux  qu’el-  - 
le  employa,  comme  le  dit  la  rable, 
pour  chercher  Proferpine.  Si  l’on 
veut  même  un  témoignage  plus 
ancien,  & plus  inconteftable  , je 
le  trouve  dans  Baruch  y (c)  lors- 
qu’il reproche  aux  faux  Dieux, 

(b)  Eunapiusin  maxîm.  Voyez  Jofeph  Lau- 
ïentins,  tome 7.  de  la  colleftion  de  Gronovius, 
:chap.  x.  de  Saerisgentilium. 

(c)  Zucernas  accendunt  illis,&  tjuidem multAf* 
9*  quibus  nul l am  videre  pojjùnt,  cap.  6.  v.  xg.  » 
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dans  Vujage  defes  Cérémonies,  Sj 
qu’ils  ont  des  yeux  & qu’ils  ne 
voyent  point  , qu *en  vain  alla- 
moit-on  des  lampes  pour  eux, 
fuijqti  ils  n en  voyent  pas  la  lu - 
mère,  CepafTageeudéciûf.  Ce  n’é- 
toit  point  pour  le  peuple,  ou  pour 
les  Prêtres,  ce  n’étoit  point  par 
une  (impie  néceflité,pour  lafacili* 
té  du  miniftére  5 c’etoit  pour 
eux  , c’eft  à dire,  pour  les  Dieux 
mêmes, qu’on  les  allumoit,  & cela 
pour  les  honorer  » Si  les  Païens 
n’euflènt  eu  d’autres  vues,  que  de 
pourvoir  à la  ne'ceîïité , le  Pro- 
phète auroic-il  raifon  de  faire  ce 
reproche  a leurs  DieuXjd  etre  in- 
fenfibles  à un  honneur,  qui  au 
fond  ne  leur  eût  pas  été  deftiné \d)  ? 


(•d  J Monfieur  de  Vert , tome  «f uxtriémi , pagt 
161.  convient  que  même  avant  Jbsus  Christ, 
les  lumières  étoient  employées  par  honneur  dans 
les  cérémonies  profanes  , & que  c'étoiri  même 
fin  qu'on  portoit  du  feu  devant  les  Magiftrats 

ï 


% 


# 


Digitized  by  Google 


88  Du-vcritabic  ejprit  de  V Eglije 


§.  xir. 

Conséquence  des  preuves  précéden- 
tes. Lé  ejprit  de  la  Loi  naturelle 
dr  de  la  Loi  de  Adoije  , efi  un 
préjugé  de  /’ ejprit  de  L Eglije  de 
Jesus-Chkist. 

IL  n’eft  point  encore  tems  de 
parler  de  l’ufage  des  cierges, & 
de  l’encens  dans  l’Eglife  Chré- 
tienne. Ce  fera  dans  la  fuite  que 
je  le  ferai.  Ici  je  ne  m’écarte  point 
de  mon  raifonnement*  Je  me  fuis 
borné  à montrer  d’abord  les  céré- 
monies dans  leur  première  infti- 
■ tution  , à faire  voir  qu’elles  n’ont 
dans  cét  état,  d’autre  origine  que 
Ja  raifon  de  culte  & de  myftére  , 
à les  montrer, pour  ainfi  dire, dans 
les  mains  de  Dieu  même  qui  eft 
leur  premier  Inftitutçur,  foitpar 
celles  qu’il  ainfpiré  aux  hommes, 
dans  la  loi  de  nature, foit  par  celles 

qu'il 
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,qu’ii  leur  a prelcritdans  la  Loi  de 
J&loïfe.  C’eft  là  en  effet  le  point  de 
vue  où  il  faut  les  confidérer.  C ’eff 
là  où  elles  me  paroiffent  ne  ren- 
fermer autre  chofe  qu’un  tifiù  de 
my  Itères.  Ce  font  ces  ceremonies 

3ui  élevent  mon  efprit , qui  m’ai- 
ent à juger  de  la  grandeur  de 
Dieu,  & à me  rappeller  le  fouve- 
nir  de  Tes  perfections, par  la  vue  de 
ces  fymboles  divers, qu’il  a prefcric 
lui-même. 

„ Il  eft  donc  confiant, qu’à  pren- 
dre les  cérémonies  félon  l’efpriç 
de  leur  première  inftitution  , elles 
font  néceffai rement  myftérieufes , 
& que  ces  mêmes  actions  qui,entie 
les 'mains  de  Moniteur  de  Vert, 
ne  paroiffent  que  comme  un  tillù 
groiîîer  d’actions  naturelles  & néT 
ceffaires  , doivent  paroître,  entre 
les  mains  de  Dieu  qui  les  a inlti- 
tuées, comme  une  fuite  de  myfté- 
resdeltinezàhous  édifier, & à nous 
inflruire.  On  me  préviendra  aifé-1 
’ c “ H 
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ment  fur  la  conlequencé  que  je 
prétends  tirer  de  ce  principe, pbur 
la  défenfe  des  mylléres  c|ue  je 
croy  renfermez  dans  nos  ceremo- 
nies , & que  je  regarde  comme 
appartenans  à leur  première  infti- 
tution.  Dira- 1- on  en  effet  que  la 
Loi  de  nature,  ou  celle  des  Juifs, ait 
été  plus  fpirituelle  dans  fes  ufages 
que  l’Eglife  époufe  dejEsus- 
Christ  j que  chacune  des  ac*r 
tions  religieufes  de  ces  Loix  im- 
parfaites ait  été  animée  & foute* 
nues  par  des  myftéres,  & par  des 
Vues  fublimes  , & que  l’Eglife 
Chrétienne  dans  toutes  fes  céré- 
monies, ou  au  moins  dan  s prejque 
toutes  , ou  dans  la  plupart  d’entre 
elles,  ne  foit  conduite  que  par  un 
efprit  de  néceffité,  & de  commo- 
dité, ou  par  l’inclination  naturelle 
à tous  les  hommes  de  gefticuler 
en  parlant, comme  le  font  ceux  qui 
parlent  en  public  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  de  la  gloire 

i *• 
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dans  Vufage  defes  Cérémonies,  pi 
de  la  religion  Chétienne,  de  n'a- 
voir plus  toutes  ces  purifications 
extérieures  , ces  facrifices  multi-  ' 
pliez,  & ces  obfervances  gênantes 
de  la  Loi  ancienne.  Mais  eft-il  de 
nôtre  gloire  de  n’avoir  ni  myftére 
ni  figure  dans  nos  cérémonies,  ou 
de  n’en  avoir  quafi  point , & de 
n’a  voir, pour  nôtrec.ulte  extérieur, 
qu’un  corps  groflier  d’actions  mor- 
tes,dans  lefquelles  quelques  myfti- 
ques  s’efforcent  vainement  de  trou- 
ver des  my Itères >qui  n ont  été  in- 
ventez» qu  apres  la  longueur  des  JJJjjr 
tems , qui  paroijjent  fades  aux  fa-  & 
vans , & qu  'ils  ne  peuvent  goûter?  4I- 
Nous  n’avons  pas  befoin , il  elt 
vrai,  de  figurer  la  venue  d’un  mek 
fie.  Mais  n’y  a-t-il  pas  mille  autres 
chofes  à enfeigner  aux  fideles  dont 
ils  font  inftruitsd’une  manière  aufii 
efficace,  qu’elle  eft  fimple  & faci- 
le , lorsqu’ils  en  voyent  des  Sym- 
boles, qui  les  leur  rendent  fenfibles. 
C’efl  par  ce  moyen  qu’on  letw  rap»- 

1 H ij 
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pelle  le  fou  venir  des  myfléres  qui 
fe  font  accomplis  autrefois  5 qu’on 
leur  en  aprend  la  fainteté,  & la 
dilpofition  du  cœur  qu’ils  doivent 
aporter  à la  participation  de  ceux* 
que  nous  célébrons  5 enfin  qu’on 
reveille  en  eux  l’efperance  des 
biens  futurs.  : 

«’  Or  le  peut- on  mieux  que  par 
des  cérémonies,  qui,  comme  ledi- 
foit  faint  Auguftin,  [a)  ne  font 
autre  chofe  que  des  figures  défit - 
nées  a notre  utilité , & comme  Ta 
defini  le  Concile  de  T rente  ( b ) , 
éleuent  V ef prit  de  l'homme  à la 
contemplation  fubiime  des  myfié- 
res  cachez,  dans  le  Sacrifice ? En  e£- 
fet  fi  les  cérémonies  font  inftruc- 
tives , par  ou  le  fonr-elles  ? n’eft-ce 

(a)  Noftra  maxima  utilitate , J, îgitificathi * 
fient.talia  omnia  f»crijicia,&  quarum  dam  nrttm 
Jtmilitudines  Aug.  Ep  ft.ioi.  ad  Deog'at. 

f b ) ut  mente  $ fidelium  per  hie  v'vÇibitm  re  fr- 
étants & pietatis  figna.  ad  rerum  altijfimarum 
qui  in  hoc  facrificio  ( altaris  ) latent , contempla*  ■ 
tionem  excitent  »r.  Scff.  ur  cap.  j. 
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pas  par  ce  quelles  renferment  de 
myftérieux  8c  de  fymbolique  , & 
non  pas^par  ce  qu  elles  ont  pu  re- 
cevoir de  la  néceflité , de  la  com- 
modité, ou  du  hazard  ? C’eft  par- 
la qu’elles  ont  inftruit  autrefois  les 
Juifs.  C’eft  à ce  deflein  qu’elles 
étoientinfti tuées  parmi  eux.  C’efl 
dans  le  même  deflein  qu’on  les  a 
inftituées  dans  l’Eglifede  J e sus4- 
Christ. 

Certes , Monfieur  de  V ert  con- 
vient que  c’efl:  des  Juifs  que  nous 
viennent  plufieurs  de  nos  cérémo- 
nies ? faut -il  autre  chofe  que  cec 
aveu  pour  détruire  tout  fon  fyftê- 
me.  Peut- on  nier  en  effet  que  fl 
elles  étoient  pour  eux  des  fymbo- 
les  , elle  ne  le  foient  aufli  pour 
nous , & que  le  même  efp.rit  ne  fe 
foit  confervé,  en  même  tems  qu’on 
a confervé  les  pratiques?  O ^com- 
me je  l’ai  prouvé,  l’efprit  de  leur 
culte  n’étoit  autre  qu’un  efprit  de 
my itères  & de  fymboles.  Ce  n’é* 
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toit  point  la  néceliîté,  la  commo- 
dité ou  une  habitude  de  ^eflicu- 
iation  , qui  fixoic  les  ceremonies 
parmi  eux.  Tout  y avoitété  pres- 
crit avec  le  deflèin  général  de  ren- 
dre le  culte  plus  majeflueux , & 
le  deflèin  particulier  de  figurer 
quelque  myftere,  par  chacun  des 
ufages  prefcrit’s.  C’étoit  pour  ap- 
prendre à fandifier  l’ufage  des 
créatures , en  les  offrant  & en  les 
confacrant  à Dieu. C’étoit  pour  lui 
montrer  le  zele  d’un  cœur  defi- 
reux  de  l’honorer , en  s’aflèrvi  fr- 
iant volontairement  à des  prati- 
ques gênantes.  C’étoit  pour  figu- 
rer par  des  Symboles,  & la  recon- 
noiflànce  des  biens  reçus,  & Tem- 
pérance des  biens  à venir.  Tout 
cela  n’a-t-il'pas  du  refier  attaché 
aux  mêmes  ufages, que  la  Religion 
Chrétienne  a adoptés?  On  a imité 
les  encenfemens  , les  habits  des 
Prêtres , les  ondions,  les  purifica- 
tions , les  importions  des  maips. 


dans  V uj âge  de  Je  s Cérémonies. 
Pourquoi  auroit-on  dans  nôtre 
Religion  rejette  les  myftéres  ren- 
fermez dans  ces  ufages?  Cette  Re- 
ligion fi  fainte,  fi  inftru&ive  , fi 
fublime  & fi  fpirituelle,  pouvoic- 
élle  rejetter  l’efprit  de  ces  prati- 
ques , & conferver  feulement  ce 
quelles  avoient  groffier  ? Ce 
feroit  la  rendre  elle  * même  bien 
grofiiere,  & donner  aux  Apôtres, 
& aux  premiers  Pafteurs  bien  peu 
de  difcernement , en  leur  attri- 
buant d’avoir  rejette  du  culte  an- 
cien , ce  que  ce  culte  poffèdoit  de 
plus  relevé  & de  plus  parfait,  pour 
s’attacher  feulement  à ce  qu’il  y 
avoit  de  moins  précieux, & déplus 
méprifable. 

\ 

&& 


Digitized  by  Google 


9 6 Du  véritable  efprit  de  VÉglife 


§.  XIII. 

- . !• 

’ * 4 . | 

'Nouvelle  preuve  de  V efprit  fym- 
bolique  dans  la  pratique  des  cé- 
rémonies i tirée  de  la  perfonne 
même  de  Jésus  - Christ,  & 
de  fa  conduit^  . ...  , 

IU  g e o N s encore  de  Pefprit  de 
l’Eglife,  par  l’Eglife  même,  8C 
d’abord  confidérons  l’ufage  des 
cérémonies,  dans  celui  qui  efl  fou 
modèle  & Ton  époux,  dont  la  con- 
duite doit  faire  nôtre  réglé.  Nôtre 
Seigneur  a obfervé,  en  plufieurs 
occafions, des  allions  particulières, 
que  je  puis  appeller  des  cérémo- 
nies : allions  régulières  & myf- 
térieu fes  que  k néceffité  n’éxi- 
geoit  point,  & dont  on  voit  évi- 
demment, quelles  n’étoient  faites 
ou’à  deÆèin  de  nous  donner  par- 
la quelques  inftrucfcions,  qui  nous 
çtoient  néceflaires.  Je  ne  parle  pas 

dei 


dans  Vu] âge  de  fe s Ceremonies.  yj 
des  cérémonies  de  la  Loi  qu’il  a 
©bfervées  , je  ne  parle  pas  même 
de  plufieurs  miracles  ou  il  a obfer- 
vé  certaines  actions , qu’on  voit 
bien  avoir  été  myfterieufes.  Telles 
font  ces  larmes,  ce  frémiffement 
& ce  trouble  qu’il  montré  dans  la1 
réfurrectioh  de  Lazare*  Moniteur 
de  Vert,  qui  a trouvé,  dans  Tufa- 
ge  de  la  boue  que  J e s ü s-C  h r i s t 
employa  pour  la  guérifon  de  l’a-' 
veuele  né , un  remede  naturel 

y » ( r *>  * ' J » - 

prelcrit  par  des  Païens  : ne  trou-' 
veroit  peut- etre  non  plus,  dans- 
ces  fentimens , que  l’horreur  na-  ' 
türelle  & la  crainte  qu’in  (pire  or-’ 
dinairement  aux  hommes  la  vue" 
d’un  cadavre.  Il 'faut  lui  produire' 
dès  actions  encore  plus  propres  a1 
lui  fermer  la  bouche',  & plus  ap-1 
prochantes  des  actions  religieufes, 
que  l’Ep-life  employé  dans  fes  cé- 
rémonies. 

Telles  font  celles  qui  accompa- 
gnèrent la  derniefeCéne  du  Fils  de> 
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pieu  , ôc  l’inftitution  qu’il  y fît 
de  la  fainte  Euchariftie.  Leïprit 
de  fvmbole  & de  figure  y eft  fi 
clair , qu  on  ne  peut  le  meconnoi- 
tre  à moins  de  s’aveugler.  Il  faiç, 
précéder  d’abord  le  fouper  ordi- 
naire ,5;  ce  fouper , où  l’on  man*- 
géoit;  l’Agneau  Pafcal  , étoit  lui^ 
meme  un  fymbolede  l’inftitution 
qu’il  alloit  faire,  Ce  fouper  eft^il 
fini  i il  fe  leve  de  table , il  fe  ceint 


d’un  linge  , il  lave  les  pieds  à fes 
.Apôtres  , il  fe  remet  a table  , il 

firend  du  pain , & ce  pain  eft  fans 
evain  , il  le  bénit , il  leve  les  yeux 
au  Ciel , il  rend  grâces  a fon  Pere, 
Ne  font- ce  pas  la  autant  de  céré-? 
monies  pleines  de  myftére,  non 
feulement  deftinées  en  général  à 
rendre  cette  aélion  plus  religieux 
fe , mais  encore  à . nous  donner 
mille  inftru&ions  folides  que  Jé- 
sus-Christ avoit  en  vûë  ? ôc 


u’on  ne  peut  trouver , que  par 
,ps  explicatipps  myftiques  ? Car 


Digiti; 


dans  l’vfage  de  ÇesCértmonies.  £<) 
que  ne  nous  apprend  pas*  par  e- 
xemple,  la  qualité  de  ce  pain  azy* 
me  qu’il  employé  ? C’eil  S.  Paul 
hii-mcme  qui  nous  en  découvre 
le  myftére.  [a)  Selon  lui  ces 
azymes  font  le  fymbole  de  la  vé- 
rité & de  la  fmcerité  d'un  cœur 
pur  & fans  malice.  Que  Mon- 
iîeur  de  Vert  apprenne  à recon- 
noître  le  langage  myftique  dans 
. la  bouche  de  ceux  qui  lont  ins- 
pirez de  Dieu  , & à le  refpec- 
ter. 

Mais  pourquoi  le  fils  de  Dieu 
a-t-il  choifi  le  pain  & le  vin,  pour 
faire  la  matière  de  ce  Sacrement? 
Eft-ce  à caufe  que  ce  Sont  des  ma- 
tières communes  & qui  fe  trou- 
vent par  tout  ? Si  cela  étoit  ainfi , 
il  auroit  dû  employer  d’eau  , qui 

cft  encore  moins  rare  : Peut- 

• 

( a ) Expurgate  vêtus  fcrmentum,ut  fitis  n»v» 
eonfperfio  , tire,  itxcfue  epulemur  non  tn  fermente 
veteri , ne  que  m fermenta  wuthtti  neqnitit,jtd 

in  nzymss  fincerttmis  & veritstis.  i.  Ep.  ad  Cor. 
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%<yo  Du  vtrit.  efprit  àt-  rj&gltfç 
on  donner  d’aucres  raifons  dedôtj 
choix  , que  ces  ra[fons  Tymboli? 
ques.-infinuées  par  fajnt  Paul,  ex? 
pliquées  par  les  Saints  Peres  , 6c 
adoptées  par  toute  l’Eglife ? Le 
pain  compofé  de  plufieurs  grains,  „ 
dont  Peau  a réiini  la  farine,  le  vin  > 
exprimé  de  plufieurs  grappes , de  -, 
raifin , font  des  figures  qui  repré? 
Tentent  l’unité  des  fidèles , qui  ne  - 
font, avec  J e susrC  y r.  iST^qu’un 
même  corps.  C’eft  là  le  myfté-  . 
re  que  le  Fils  de  Dieu  a eu  en  vue 
dans  l’inftitution  de  l’Euchariftief 
Il  eft  vrai  que  c’eft  là  du  Myfti? 
que  j mais  malheur  à Moniteur  de  ' 
Vert , s’il  ne  goûte  pas  ce  Myftir 
que  i puifque  c’eft  faint  Paul  mêr 
me  qui  dit,  dans  ce  fem,que  nous 
qui  participons  a un  même  pain» 
nous  ne  faifons  nousrmêmes  qu un 
feul  pain  ç-r  Un  feul  corps  avec  Je, 
s u s-C  h r i s T,  a qui  nous  [ommes 
finis,  [b)  L’Eglife  entière  per? 

f » ) Vwu.  fonhj  Wfim  corpus  mulù fymus  ont 


1 


dans  Fufd'ge  de  fes  Cérém.  loi 
fuadée  que  ç’a  été  là  lefprit  de 
•Jésus  -Oh  r i $ t-  , lui  dit  dans  fa, 
liturgie  ces  paroles , qui  fuffifent 
pour  anéantir  tout  le  lÿftême  de* 
M»  de  V.  Seigneur  répandez,  furt 
nous  les  dons  de  F unité  de  lit 
paix  » qui  font  myjli  que  ment  figu- 
rez, par  ces  Jubfiances  > que-  nous 
vous  offrons,  [c)  — ; 

. Mais  y eut-il  jamais  cérémonie; 
plus  manifeftement  employée  dans 
le  deflèin  d’une  fïgnification  my£\  - 
tique,  que  la  fonction  humiliante 
de Jesus-Christ  lorfqu’il lava- 
les  pieds  de  fes  Apôtres  ? Mon- 
iteur de  Vert  dira  que  cela  étoic 
pratiqué  par  les  Païens,  & par  les 
Juifs.  Mais  ce  n ’eft  point  à rai- 
lon  de  l’ufage  ordinaire , que  J e- 
sus-*Christ  employé  ici  cette 
cérémonie.  Car  enfin , pourquoi 
ne  la  voit-il  pas  fait  à fon  arrivée,, 

net , qui  de  mo  pane  participamus.  i.  Cor.  io. 

(c  ) Unitatis  & partit  don#  concédé , qns. fuk 
oblatii  muneribut  myfiici  dejignantur.  Se c;e;c  de 
^ la  Méfie  du  S.  Sacrement.  j 

lllj 
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iôi  Du  verit.  efprit  de  V Egli je 
avant  que  de  Te  mettre  à table  ?’ 
Pourquoi  attend-t-il  quel’ Agneau 
Pafcal  foit  mangé  ? Etoit  - il  dônc 
d’ufage  de  laver  les  pieds  au  mi- 
lieu du  repas?  Etoit-il  d’ufage  que 
ce  fut  le  maître  qui  exerçât  cette 
fonction  envers  les  difciples  & fes 
férviteurs  ? Mais  de  peur  qu’on 
ne  méconnût  les  myfteres  renfer- 
mez dans  cette  cérémonie,  le  Fils 
de  Dieu  s’en  explique  clairement 
lui-même,  {d)  Celui  qui  ejl pur , 
dit-il,  dans  un  langage  manifefte- 
ment  fymbolique,  n a befoin  que 
de  je  laver  les  pieds.  Eft-ce  donc 
de  la  pureté  du  corps , ou  de  celle 
des  pieds  du  corps,  donc  il  parle  ? 
Sfcela  eft  , pourquoi  ajoûte-t-il, 
en  défîgnant  le  Traître  , ( e ) vous 
êtes  purijiez, , mais  non  pas  4ous  ? 
Certes  s’il  eût  parlé  de  la  pureté  du 
corps  , il  n’y  a voit  pas  lieu  d’ex- 

(à)  Qui  lotus  ejl  non  indiget  nifi  ut  ftdes  lu- 
vot.  Joan.  13. 

( c)  Jam  munii  ojli  ,fed  non  omnos.  Joan.  13. 
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dans  V u f âge  de  fes  Cèrèm . ioj 
cepter  Judas,  qui  en  ce  fens  écoit 
auflî  pur  que  les  autres , puifqu’il 
venoit  de  laver  même  fes  pieds. 
C’eft  donc  de  l’ame  Sc  de  fa  pu- 
reté , dont  parle  J e s ü s-C  h r i s t. 
C’eft  donc  cette  pureté  , digne 
préparation  à la  fainte  Eucharis- 
tie, dont  il  a voulu  nous  inftruire 
par  cette  cérémonie  > comme  Ta 
marqué  faint  Bernard.  ( f)  Il  eft 
donc  vrai  de  dire  avec  fai  ht  Am* 
broife  {g  ) que  fi  Saint  Pierre  re- 
frf  a le  minijlére  de].C.  c’efi  qu’il 
€»  ignorait  le  myjiére , qui  tendoit 
à lui  apprendre  a expier  les  pé- 
chez, qui  font  en  nous  l'héritage 
funefte  de  la  convoitife.  Tel  a été 


l’efprit  (Je  J.  C.  Elt-il  donc  étran- 
ge que  BEglife  à fon  exemple  at- 


( f)  Scimus  if  ut*  ad  diluenda  peecata  qui  non 
funt  ad  mortem,&  a quitus  plané  exvert  mm  pif* 
Jumus , ablutio  iftx  per  tintât.  S.  Bernard. 

( g ) Non  advertit  mjfierium  , & ides  reeufa- 
•vit  minifttrium...  fed ideo  planta  e fus  ablutiur,  ut 
hire  dit  aria  peccata  tollantur,  Lib.  de  Mift* 
cap.  6. 

» • • • • 
llllj 
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j 04  Du  verit.  efprit  de  VEglife 
Jache  des  idées  myltiques  à les  cé- 
rémonies ? 

? - Revenons  a Moniteur  de  V ert, 
_& , donnons  en  preuve  les^acf 
tions  mêmes  de  J h sus-Chris  t, 
qu’il  n’a  pas  eu  honte  d’expliquer 
par  fes  faux  principes.  n 

? - r— — — r- Ï 5 

‘J-  j.  X I VP  1 

r1.4*  I ? ^ y j :fiLl 

Nouvelles  erreurs  de  Ad.  de  V^ert 
--  réfutées.  Il  a.  méconnu  les  myf- 
Vr  térey  renferme  z>  dans  tes  allions 
i\ . cérémonielles  (pue  J G.  a obfer~ 

v.uA'.  vA.vj*,  .■  a V V \ 

*■  ’ '■li*  A « • « n \ K L,  », 

,j.  TE  s us-C  h r 1 sr  reflulcité, 
J pour  donner  à fes  Apôtres 
une  abondance  nouvelle  de  !’££■ 
prit  faint,  il  fouffia  fur  eux  &leur 
Mt:RecevezlejnintEfprtt.y  oilà 
certainement  une  action  cérémo- 
niellej  eft-elle  fymbolique,où  non? 
-Moftfieur  de  Vert  ne  peut  nier 
que  J h s u s • C h k 1 s T' n’ait  voulu, 
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. dans  Vufage  de  fei  Cére'm:  105 
par  cette  a&ion  > defigner  le  (aine 
£fprit,  dont  il  répandoit  la  pléni* 

, judepar  (es  paroles.  O rjs  il  1 a vou- 
lu defigner  7 fon  action  n’eft-elle 
pas  néceffairemenc  fymboliqùe  ? 
Cependant  M.  de  V.,lenie  pofi- 
tivement,  ce  n' ejl  , dit-il  qu'un  pur 
geftc.  ( llparledel’infufflationufi-,  *• 
tée  dans  la  bénédi&ion  des  fonts, 

& dans  rexorçifme  des  Catechu- 
menes. .)  Çe.  n ejl  qu  un  pur  gefie 
détermine  pur  le  terme  aspi  R a * 

• ou  sp  1 r 1 tus:  c ejl  adiré , une  ac- 
tion qui  n a d' autre  effet  que  d ac- 
compagner certaines  paroles , dont 

. la  lettre  ejl  l'expreJJ'un  meme  de 
cette  atfion.  Tel  ejl  le  joujle  c^ue  le 
Fils  de  Dieu  répandit  Jur  Je  s difr  # 

• ciples,en  leur  donnant  le  S-Efprit. 

C’eil  donc  en  vain  que  tous  les 
Saints  Peres  -ont^  regarde  - cette 
a&ion  comme  un  fymbole*  C eft 
en  vain  que  faint  Àthanafe  , (h) 

c % * #<  ) 

(h  ) Saint  Athanafe,  ou  l’Auteuc  des  Qjjef- 
fioQS  itd  Antiocb •• 
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lo6  Du  vêtit . efprit  de  l' Eglift 
faint  Bafîle , ( / ) faine  Ambroife  » 
{Je)  faint  AugùÛin,  [ l ) faint  Cy- 
rille ( m ) Leontius  , Euthymius* 
Bede(  je  lepuis  direhardiment  )tou$ 
les  Commentateursqui  les  ont  fui-  i 
vis , ont  crû.  voir  dans  cette  a&iorl 
une  repréfèntation  myftérieufedé 
ce  fouffie  de  vie  que  Dieu  infpira 
à Adam  , lorfqu’il  T-eut  créé.  En 
vainont-ilsditque  ce  même  (buf- 
fle,qui  donna  alorsà  nôtre  premier 
Pereuneame  ornée  de  tous  les  dons 
de  la  grâce,  rendoitatix  Apôtres 
ces  tréfors  que  le  premier  homme 
a voit  perdu.  En  vain  plufieurs  d’en-4- 
tre  eux  en  ont  conclu  que  J.  C.  a 
voulu  montrer,par  ce  fymboled’u- 
nitéde  nature  entre  lui  & PEfprit 
Saint, qui  procédé  de  lui  comme  d6 

* v * \ . 

( i ) Saint  Bifile  , L.  de  Sprritu  San#  e.ri. 

( k ) Saint  Ambroife,  in  Pful.  118.  ftrm. 

( I ) Saint  Auguftin  , infufflando  fignificavit 
Sptritum  Sunclum,  non  patris  folius  ejfe  fptnrum t 
ftd&fuum.Tia£t.iii.io]oari.  » 

(m)  Saint  Cyril.  Alex,  ut  fient  creati  *b  initié 
fumus  fie  etiam  rtrHverrmr,  L.  n.  cap.  j*. 


* 
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dans  l’ufage  de  ferCércm*  te0)! 
fon  Pere.  Monfiënr  de  Vert  n’y 
veut  rien  reconnoître  qu’unegefti- 
culation  groffiere,  fans  myftere  6c 
fans  fymbole*  Ce  n efl,  dit-il,^»’//» 
pur  gejîe  qui  ri  a ri  autre  effet  que 
dy  accompagner  certaine  s paroles i 
En  vérité  de  telles  opinions,  ne  fe 
refutent-elles  pas  elles- mêmes, par 
leur  propre  témérité  ? 

n.  j esus-Ch  eli st  impofe  les  M*tk. 
mains  à ceux  qu’on  lui  préfente  5 
à quel  deffein  le  fait-il  ? V oila  une  10. 
efpece  de  cérémonie  dont  il  faut  Luc'li' 
découvrir  le  fens  i cérémonie  déjà 
nfitée  parmi  les  Juifs.  Moïfe  con- 
firmant le  choix  des  foixante  8c 
douze  vieillards,  & deftinant Jo- 
fué  pour  fon  fucceflèur,  fait  l’un  8c 
l’autre  par  l’impofition  des  mains. 

A l’exemple  de  Jésus-Christ, 
les  Apôtres  employent  la  même 
cérémonie, pour  confacrer  les  Dia-' 
cres,6c  les  Prêtres.  Pourquoi  donc 
un  tel  rit  ? On  fent  allez  que  cet- 
te impofition  des  mains  fur  la  tete 
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lo8  Dk  verit.  efprit  de  l' Egl  if ê 
d’un  homme  qui  le  baille,  & peut 
être  qui  s’agenouille  pour  la  rece- 
voir, eft  en  celui-ci  une  marque  de 
dépendance  & de  foû  million  , Sc 
dans  celui  qui  la- donne  *un  {ÿm-\ 
bole  d’aiitorité  & de  Supériorité.' 
Qui  ne  voit  que  la  main  étant  l'ins- 
trument delà  puiflànce  de  l’hom- 
me, eft  devenue  allez  naturelle-* 
ment  le  ligne  de  l’autorité  j & que 
la  tête  étant  le  fiege  de  l’ame  & 
de  la  raifon , & par  conlequent  de 
la  puiflànce,  celui  qui  veut  com- 
muniquer la  fienne,  ne  peut  mieux 
l’exprimer,  qu’en  impofânt,  avec 
gravité,  fa  main  fur  la  tête  de  Ton 
dilciple.  T elle  a été  à peu  près  Pï- 
déede  l’ancien  auteur  de  laHierar. 
Ecclef.  attribuée  à S.  Denis.  (») 

- Moniteur  de  V ert  n’a  rien  côn*. 

( n ) Pontificis  manus  impoptio  defignat  hifT*r - 
ebtcam  protcftionem,  qaa  tanquam  filios  px'e  ma 
fovet  ajfectu,  & fatum  virtutemque  fa  en  ordinii 
impertitur , adverfariafque  potefiates  prt.nl  au  il- 
lis  abigit,  cap.  f.  p.  j.  §.  J. 

“ ‘ * * 

w 
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dans  V ufage  de  fes  Cérém.  \ 109 
Tiu  de  -pareil , ou  il  Ta  meprifé; 
Pourquoi  impofèrles  main  sic  efii 
dit-il, pour  montrer  & désigner  par 
set  attouchement,  de  quelle  créatu-r. 
te  il  s' agi ff oit , en  un  mot  déter -* 
miner  & [péri fier  le  fitjet  , fan  s /om 
doute  comme  il  le  dit  lui^même  jp-  4*. 
afin  qu'on  ri  y fioit  pas  trompé  & 3°f 

encore,  toute  prière  fur  une  créaéij" 
tare  , demande  régulièrement  d' et 
tre  accompagnée  de  la  défignation 
individuelle , qui  fe  fait  de  cette 
çrc  attire, par  l' extenfion,ou  impofir 
tion  des  maint,  11  le  dit  en  ge'ne'r 
ral  de  toute  impoli  tion  des  mains , 
il  fpécifîe  en  particulier  non  feur 
Jement  celle  de  Jacob  fur  les  en~  ' 1 
fans  de  Jofeph , comme  nous  l’a* 

\ >•  * 1 r • * 

vons  déjà  remarque  , mais  meme 
celle  de  J^sus  r Chkist  fur  les 
malades, & fur  les  enfans  qu’on  lui 
préfentoit  àbenir.  Selon  lui  toutes 
ces  importions  de. mains,  ne  font 
que  de  {impies  geftes  propres  à déf 
fignçr  le  iujet,  afin  que.les.aflik 
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. no.  De  vtrlt.  tfprit  de  ïEglife 
tans  ne  s’y  méprennent  pas.  C’eft 
ainfi  qu’il  foûtient  ce  qu’il  a avan- 
cé , qu 'originairenent  on  ne  cher - 
thoit  point  de  myjléres  dans  les  cé+ 
remontes.  ■ ■ 

Monlîeur  de  Vert , qui  fe  pi* 
que  d’étudier  la  nature , l’a  - t-  il 
bien  connue  ici  ? Car  quand  on 
veut  déligner  ou  montrer  quel* 
qu’un , c’eft  du  doigt  dont  on  Je 
montre,  & non  pas  en  lui  impo- 
* fant  la  main  fur  la  tête  : ou  bien 
on  le  préfente  avec  la  main  , mais 
non  pas  avec  les  deux  mains  ; en- 
ün  on  le  deligne  ainlî , lorfqu’il  y 
a lieu  de  fe  tromper.  Mais  Moïle 
toi».  ».  craignoit-il  qu’on  ne  fe  trompât* 
*37*  lorfqu’il  impofoit  les  mains  fur  Jo- 
fué  , ou  fur  les  foixante  & douze 
vieillards?  Mais  ces  accufateurs  de 
Suzanne  , qui  félon  M.  de  Vert  , 
mirent  la  main  fur  fa  tête , pour 
montrer  que  c'etoit-elle  qu'ils  ac- 
tufoient , poqvoient  - ils  craindre 
quelle  ne  fût  pas  allez  délignée  * 
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dans  Vujuge  de  f es  Cércm*  rit 
Sc  qu’on  ne  s’y  trompât?  Mais  Je- 
5 us  -Christ  qui  beniflbit  par 
des  prières  ces  ^en  fans  qu’on  lui 
amenoic  , & à qui  il  impofoit  les 
mains,  avoit-il  befoin  de  les  mon» 
tirer  à quelqu’un  ? Que  Monfieur 
ded/ert  relife  le  texte  facré  , & il. 
y verrai  que  quand  J,  C.  impofoit 
ainli  les  mains  fur  ces  enfans , c’é- 
toit  pour  répondre  à la  dévotion 
du  peuple, qui  demandoic  quil  les 
touchât , U t tungeret  eos , & qui  Mare, 
reçardoit  cet  attouchement  du  *c’ 
Fils  de  Dieu,  non  comme  un  fur  Ig#* 
gefie , mais  comme  une  cérémonie 
fainte  qui  expitpit  fa  foi , & com- 
me une  efpece  de  conféçration  > 
gui  deyoit  çtre  utile  à fes  en- 
fans,  , . 

Le  troifiéme  exemple  eft  tire 
de  Pa&ion  que  Iesus-Chr i st 
employa , pour  c>énir  fes  Apôtres 
au  jour  de  fon  Alcenfion.  ( o)  Je 

. f o ) Elevatit  manibus  bentjixit  m,& fn/k** 
fur  in  Césium-  Luc.  4. 
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tu  Du  vcrif.  efprit  de  VEgllfe 
ne  citerois  pas  cet  exemple  , fi  M. 
de  Vert  ne  reconnoifïoit  lui  - mê- 


me, qu’il  les  bénit  par  le  figne  de 
la  Croix,  qu’il  forma  de  la  main 
fur  eux , & qui  depuis  a été  fi  fort 
en  ufage parmi  les  Chrétiens.  Mais 
il  eft  étrange  que  l’ayant  reconnu, 
il  ait  voulu  dépouiller  cé  figne 
. facré  de  tous  les  my  itères  qu’il  ren  - 
ferme  , en  le  repréfentant  com- 
me une  continuation  infenfible 
d’un  ufage  des  Juifs,  que  la  nécef-' 
flté  a voit  introduit  parmi  eux. 
Voici  fes  paroles.  Le  Prêtre , en 
donnant  la  bénédiction  dans  l’ an- 
tienne Loy?étendoit  Je  s mains  vers 
les  quatres  cotez,  du  Temple.  Ai^ft 
il  décrivait  deux  lignes  qui  Je  tra - 
•verf oient.  V* oild  jujlemcntl  action 
qui  accompagne  ces  paroles , Be- 
nedicat  vos,  tout  à fait  indé- 
pendante de  celle  qui  fe  fait  com- 
munément pour  repréfenterla  croix 
du  S auveur^é *■  par  conféquent  fort 
intérieure  d ce  que  mous  appelions'' 
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le figne  de  Lacroix  dan-s  l’ EgLife..* 
Comme  cette  bénédiction  de  La  Eoi 
exprime  parfaitement  une  croix, 
elle  a aujji  infenfiblement  pa(fé,de 
VEglife  judaïque  , dans  ï Eglife 

Chrétienne. «... Ees  premiers 

Chrétiens  frappez  de  la  refiemblan - 
ce  de  la  figure  de  la  croix  de  J e s u S- 

C h r i sr ont  été  tout  naturel - 

lement , dr  comme  injenfiblement , 
portez  à continuer  cette  aftionmon 
plus  par  rapport  aux  quatre  par- 
ties du  monde  ; mais  pour  figurer 
les  quatre  extrémitez  de  la  croipç. 
Puis  forcé  d’a  vouer,  après  S*  Je- 
rome, {p)  que  Jesus-Ch  r ist 
montant  au  Ciel  , Si  bénilTanc  fes 
diicip-es  l’avoit  fait  par  u < figue 
de  croix,  il  l’explique  ainli.  Bénif- 
fiant  fes  Apôtres7il  fe  fépara  d'eux, 
il  étendit  la  main  des  quatre  co~ 
te z , & par  confequent  en  forme  de 
croix , fiiivant  la  pratique  ufiitée  , 

(p)  Saint  Jérôme  in  cnf.,  CS.  Jfaic  ad  hu 
vérin,  ponam  in  eis  figûuna.  ; 

K 
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' farce  que  comme  les  Apôtres  ctoient 
en  effet  plufieurs,&  peut  être  auffi 
écartez.  Les  uns  des  autres  , il  étoit 
né ce /J aire  qu’il  portât  fa  main  vers 
plujieurs  endroits. 

Ainli  voilà  la  plus  ancienne  ce- 
remonie des  Chrétiens  , réduite  à 
ui ne  imitation  grofliére  des  Juifs, 
6c  cette  même  cérémonie  chez-  les 
Ttrtui.  Juifs,  réduite  à la  néceflité  de  mon-. 

e'ron^  trer  ceux  <lu>on  bénifloit.  Sans 
r*p-  3-  fonger  que  lorfqueTertullien  dit, 
que  le  ligne  de  la  croix  eft  une 
tradition  Apoftolique,  il  parle  de 
ce  figne , non  pas  en  tant  qu'il 
eft  employé  à bénir  les  peuples  , 
mais  en  tant  qu’il  étoit  ufité  par 
les  Chrétiens  , pour  s’en  ligner 
' eux-mêmes  & s’cn  munir  comme 
d’une  arme  falutaire?  6c  par  con- 
fequentfans  égard  aux  quatre  par- 
ties du  monde.  Quand  S.  Balile 
a parlé  de  ce  même  ufage,  il  en  a 
attribué  la  pratique  au  feul  def- 
fein  myftérieux  de  montrer  nôtre 
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dans  Vufage  de  fes  Cérém.  itj 
efpérance  en  la  croix  de  Jésus-; 
Christ,^//»  figurant  fur  nôtre 
corps  (q). 

£n  vain  M.  de  V.  pour  adou- 
cir une  imagjnatipn  aufli  extraor- 
dinaire que  la  tienne  , a - t *il  dit 
que  les  premiers  Chrétiens  n’ont 
plus  regardé  les  quatre  s parties 
du  monde  , mais  les  quatre  extré^ 
mitez,  de  la  Croix . Et  encore,  que 
cette  cérémonie  s’eft  tout  aujji-tôt 
réunie  & confondue  avec  la  Croix 
de  notre  Seigneur  , qui  Va  pour 
ainfi  dire  confacrc'e  & fait  entrer 
dans  la  plupart  des  actions  des 
Chrétiens.  Car  dequoi  fervent  ces 
demi  - correctifs  que  l’on  détruit 
par  des  additions  / qui  rappellent 
toujours  aux  véritables  idées  du 
fÿftêmeîNe  voit-on  pasque celt- 
ia le  langage  embaraflé  d’un  hom*» 

me , qui  n ’ofe  développer  tout  ce 

- x 

• 

( q ) S.  Bifil.  L.  de  Spirit.  San£V.  cap.  17. M* 
Jtgno  crucis  eos  qui  ff  tm  tollocsrunt  in  Chriflum 
fipumns  y qtfis  fcriftt  doçuitl  . , ‘ 

Kij 
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qu'il,  penfe.  Il  le  laiflè  entrevoir  * 
il  le  cache  aaiTi  - tôt,.  & enfuite  il 
montre  avec  tiri  peu  plus,  de  con- 
fiance. Il  pofedes  principes  r,&  il 
adoucit  les  conféquenccs  , ou  il 
e es  t rer , tir  s 'échapper  des 
in^ins  des  critiques,  G eit  un  de 
ces  foldats  armez  à la  légère , qui 
tire  fon  coup , & qui  fuitauffi-tot, 
.qui  échappé  apres  avoir  fait  une 
profonde  bleilure,  On  ne  fçait 
comment  l’atteindre  & le  faifir, 
■Cependant  le  mal  qu’il  a fait  n’en 
efi  pas  moins  funelte.  Il  n’elf  pas 
néanmoins  impoffible  de  démêler 
ici  la  penfée  de  M.  de  Vert,  Ne 
voit  - on  pas  que  s’il  reconnoît 
:que  les  Chrétiens  attachèrent  le 
fon  venir  de  la  Croix  dejïsus- 
.Ç  h r i s t à ce  mouvement  de  la 
main  qui  bénit , ce  ne  fut  que  par 
allégorie.  Or  félon  lui , toute  allé- 
gorie eft  arbitraire  , & n efi  pas 
'de  la  première  Clnjlitntiorir  Ne 
voit-on  pas  qu’il  dit  que  cette  at 
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à fins  l'ufage  de  fes  Ccrcm.  ' ttj 
légorie  ne  vint  qu ' injenfiblement  t 
& par  conféquent  par  fiicceflïon 
de  tems,;  & non  pas  dés  lç  com- 


mencement, & que  cette  pratique 
étoit  fort  antérieure  a ce  qu  on  ap- 
pella  depuisrle  figne  de  la  Croix 
dans  ï Êglifq:  & qu’enfin,fi  J £ s us- 
. Christ  a béni  ainfi  les  petits 
enfans,  ou  fes  Apôtres  , ce  rié-r 
toit  que  four  dcfigner  les  quatre 
parties  du  monde , & non  pas  dans 
la  vue  fymbolique  de  nous  don- 
ner un  figne,  qui  rappellâtle  fou- 
venir  de  (a  croix,  quoi  qu’en  puif- 
ie  dire  faint  Jerome  & les  autres 
Peres.  . 

. Il  eft  vrai  que  M.  de  Vert  s'ap- 
puye  de  l’autorité  de  Janfénius 
de  Gand  : mais  pourquoi  prend- 
t“il  une  partie  de  1 opinion  de  cet 
Auteur,  en  rejettant  l’autre r qui 
en  eft  le  correctif  ? Il  eft  vrai  que 
Janfénius  dit  que  le  Prêtre,  dans 
l’ancienne  Loi , remuoit  ainft  les 
mains  en  béniÜânt  le  peuple  : mais 
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il  ajoute  auffi-tôr,  (r)  que  c’étoit 
pour  fèrvird’un  jymbole  évident  du 
myfiére  de  lu  croix  de  J.  C.  Or  dés 
que  cette  adion  a été, même  parmi 
les  Juifs,  un  fymbole  de  la  Croix 
de  J.  C*  Janfénius  a pu  fuppo- 
fer  que  les  premiers  Chrétiens,  & 
Jesus-Christ  avant  eux, a imi- 
té les  Juifs , en  adoptant  cette  cé- 
rémonie à raifon  de  fa  repréfen- 
tation  myftérieufe.  C’eft-làceque 
Monfieur  de  Vert  n avoue  point, 
puifqu’il  ne  reconnoît  dans  le  fi- 
gne  de  la  croix,  qu’une  continua- 
tion infen/ible  d’un  ancien  ufage 
fondé  fur  la  néceflité , ufage  fur 
lequel  on  a allégorifé  dans  la  fuite 
des  rems. 

( t ) Janfénius  Gandav.  in  cap.  f.  Ecedcfiafti- 
ei.  ad  r.  n,  mm  ’kperto  crucisChri/li  tnyjltrio* 
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. _ . . [ , _ \ 

§•  xv. . . . ; 

Le  meme  efprit  de  jymbole  & de 
myjiére  dans  les  Apôtres»  * 

TOut  ce  qui  a été  dit  dansJa 
feftion  précédente  , prouve 
aflez  que  Jésus-Chris  r a ap- 
pris à Ion  Eglife,par  Ton  exemple, à 
employer  des  actions  céremonîel- 
les,par  des  vûës  fymboliques.  Les  _ 
Apôtres  ont  fuivi  la  même  route, 
& font  entrez  dans  le  même  ef- 
prit. Deux  ou  trois  exemples  fuf- 
fîront  pour  rendre  fenfible  cette 
tradition  non  -interrompue  de 
fymbole  religieux.  Elle  a com- 
mencé dans  les  facrifices  de  la  Loi 
de  nature , elle  s’eft  pepetuée  dans 
les  ufages  de  la  Loi  écrite  , que 
Jésus-Christ  même  a adopté, 
& c’eft  par  les  Apôtres  qu’elle  s’eft 
communiquée  à l’Eglife  Chrétien- 
ne,en  forte  qu’elle  a droit  d’en  fab 


J ii o Du  vent,  efprit  de  V Bglifè 
t2  la  matière  de  Ton  culte  , & 
l’objet  des  rédéxions  de  fes  en- 
fans. 

Dans  I’Epître  aux  Corinthiens, 
faii^rPaulparledela  manière  dont 
tf  i.  les  Fideles  dévoient  paroître  dans 
èh.n.  }e<  a{pemblées  Chrétiennes.  Lés 
femmes  y paroiflbienc  fans  coêf- 
fures  & fans  voiles,  Leshommes  an 
contraire  y prioient  peut -être  la 
tête  voilée  à la  manière  des  païens. 
L’Apôtre  ne  le  peut  fouflrir.  Il  or- 
donne que  déformais  les  hommes 
paroiflènt  dans  ces  Afîèmblées  la 
tête  découverte  j mais  il  prefcrit 
aux  femmes  de  n’y  paroître  que 
voilées.  V oilà  un  rit  religieux,  par 
eonféquent  une  efpece  de  cérémo- 
nie prefcrite  par  un  Apôtre  , fça- 
voir  dans  quel  habillement  on 
doit  aflifter  au  Sacrifice  du  Chrif- 
tianifme.  Qu’il  feroit  aifé>felon  -les 
■ principes  de  M.  de  Vert,  de  don- 
ner des  raifons  fîmples  & naturel- > 
les  de  cette  Lof  C’elf  dommage: 

qu’il 
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qu’il  n’en  ait  pas  parlé  : il  en  au- 
toit  donné , fans  doute  , des  rai- 
sons de  commodité  , de  fanté , ou 
d’utilité.  Les  femmes  , eut-il  dit , 
érant  plus  délicates,  auroient  peut- 
être,'  été  incommodées  de  refter 
long- tems  la  tête  nuë  , un  voile 
fur  la  tête  étoit  embaraÛant  pour 
•des  hommes  qui  font  obligez  de 
parler  & de  veiller  fur  les  autres. 
Peut  être  qui.  l’aide  des  Rabin* 
ou  des  Poètes  prophanes,  il  eût 
trouvé  dans  les  ufages  des  Ro- 
main s,  ou  dans  ceux  des  Juifs,  l’o- 
rigine de  cette  Loy„  Ce  fêroit  Ji 
fans  doute  l’efprix  de  Moniteur  de 
Vert  , . mais  ce  n’eflpas  celui  de 
l’Apôtre  {a). 

Én  effet  faint  Paul  allègue  des 
raifons  de  la  Loi  qu’il  prefcric  ; 

(a)  Ep,  j.  adCorinr.  cap  ti.r.y.yirnM 
débet  velare  eaput/üum,queniam  imago  frgltria 

D et  eft  ; mulier  auttm  gloria  viri  efi.... Jdee 

débet  mulier  poteftutem  hubtre  fapr*  caput.  1 pfa 
nattera  docet  vos.  ..  mulier  fi  cornant  nutriat,  glo- 
ria  efi  illi , qnoniam  tapAli  fro  velamine  ei  dxli, 
- Jmtt 
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mais  des  raiforts  toutes  myitiques. 
X’homme  doit  avoir  le  yifage  dér 
Couvert,  parce  qu’il  y porte , diu- 
il  , l’image  de  la  gloire  de  Dieu. 
Que  la  femme  au  contraire  foif 
yoilée,{èra-ce  finalement  par  mo- 
de ftie  } Non  j mais  parce  que  fon 
^xe  eftnn  fexe  de  dépendance  6c 
de  fourni flîpn.  Qr  elle  doit  porter 
•fur  fa  xc  ce  le  Symbole  de  cette  dér 
tendance  qui  ,eft  le  voile,  JEft-ce 
tout?  Non,  S. Paul yeut  raèmeexr 
'pliqiter  la  nature  par  cette  raifoti 
Symbolique.  Pourquoi  (continuer 
£-il  )fa  femme  a-t-elle  reçu  de  la  na? 
cure  des  cheveux  fi  long^C’efiodit- 
:ï\  j’pafcequ’dle  a voulu  , par  cette 
cfpece.de  ypile  naturel, lui  apprenr 
être  toujours  voilee.  Ce  n’elj; 
'pas  parce  que  les  femmes  onde  cctr 
• Veau  plus  numide,  6c  plus  propre  à 
v fournir  aux  cheveux  la  nourriture 
.qui  les  fait  croître  j mais  c’eft  parr 
Ceque  le  Créateur, en  les  formant, 
# eu  cette  yuë  myftique  de  leur 
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-donner  dans  leurs  cheveux  un 


Symbole  naturel  du  voile  qu'elles 
.doivent  porter  toujours.  Voilà  les 
idées  relpe&ables  de  l’ Apôtre.  Si 
-ce  n’eft  pas  là  une  idée  rayftique,» 
^certes  il  n’y  en  eûtjatnais.-  , 

Saint  Jean  dans  l’Apocalypfe -, 
(b  ) rapporte  qu’il  vit  un  Angequi 
préfentoit  devant  le  trône  de  Dieu, 
un  jencenfoir  avec  des  parfums. 
( Remarquons  en  paflànt  que  cet 
lencens  n’efl:  pas  employé  dans  le 
Ciel,  pour  en  chafTer  la  mauvai- 
se odeur  que  eau  lent  les  viétimei 
égorgées)  L'Ange  préfente  donc 
fes  parfums,  & la  fumée  s’élève 
. devant  le  Seigneur?  Voilà  une  cé- 
orémonie  >refpe&able  par  le  minif- 
'tre  qui  l’exerce,  & par  le  lieu  ou 
elle  s’accomplit  5 mais  quel  en  effc 
^le  deflèin  ? l’Apôtre  le  comprend 


( b)  Apocalypfeos  cap.  S.  3.  Angtlu^Jletit 
■ Jtnte  al  tare,  hubem  thuribulum  uureum,  ($»  dut  a 
*'  junt  illi  incenfa.  multx  , Ht  durit  de  oraùontbut 
fanHorum  omnium  fitptr  ait  are  aureum  t*HûdeJl 
ante  tkronum  Dei, 

Lij 
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,aufli-tôt.  Ce  font  là ,dit-iL/^5  Or&i~ 
fons  des  Saints  & les  prières  qui 
s’élèvent  devant  le  trône  de  Dieu. 
Comment  eft  ce  que  M.  de  Vert, 
qui  ri  a jamais  pû  goûter  les  r au- 
rons prétendues  myjlérieufes  , qui 
trouve  quelles  ont  plus  de  grâce 
que  de' fol  i dit  é , pourra  foufFrir 
cetteexplication  i Le  même  Apô- 
tre parlant  de  l’Eglife,(  c)  qui  eft 
l’époufede  l’Agneau, dit  qu’on  lui 
£ permis  de  fe  revêtir  de  fin  lin 
Jlune  blancheur  éclatante . Mais 
: n’y  a - c —il  pas  quelque  figure  ca- 
chée fous  ce  fymbole  ? Ouï  , & 
feint  Jean  la  découvre.  Ce  lin , dit- 
. il , ce  font  1er  bonnes  œuvres  des 
Saints » Cette  explication  efLelle 
myftique  ou  non  ? Sera-t-elle  du 
goût  de  Moniteur  de  Vert  ? Lui 
qui  np  peut  foufFrir  que  l’on  dife 

( c ) Aporal.  cap,  19.  y.  S.  Datum  cfi  illi  uf 
ftâperiaf  fi  b\fiino  fpîtndeoti  & candide  ; ùyjfinum 

tflim  juflificntifves  Jh»/  f^ntUrfim. 
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dans  l’ufage  dé  fes  Cèrcm * ! 
avec  toute  l’Eglife , que  la  Cha- 
fuble  des  Prêtres  foit  le  fymbole 
de  la  Charité,  que  penfe-t-il  lorf- 

?[u’un  Apôtre  lui  dit,  que  le  fin 
in  eft  le  fymbole  des  bonnes  œu- 
vres ? 

Mettons  encore  au  nombre  de 
nos  preuves, des  exemples  tirez  des 
choies  mêmes, ou  M.  de  V ert  a cru 
triompher  par  fes  explications.  . 

-rr  i::  : .*  ' '«:*  ‘ • 1'  1 - \ » 
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Suite  de  la  meme  preuve.  Sens 
wyJHque  de  Jœint  Paul , fur  le î 
ceremonies  du  Baptême.  Etran~ 
ges  erreurs  de  M.  de  V. 

RI  e n n’eft  plus  beau  ni  plu» 
ftibiime  que  ce  que  S- Paul 
dit  en  plufieurs  endroits, du  Bap- 
terne,  & des  fens  myftérieux  ren- 
fermez dans  lès  cérémonies^  Seloa 
lui , ce  Sacrement  renferme  une 
repréfentation  qqprefle  de  la  morr> 
de  la  fépulture,  & de  la  réfurrec- 
tion  de  Je  sus- Ch  ris  t*  C’eft  à 
ces  trois  myjfléres  que  le  nouveau-' 
baptife  participe  en  le  recevant  >. 
& c efl  pour  cela  que  l’Apôtre 
fuppofant  que  les  cérémonies  du 
Baçteme  étoient  déjà  connues  des 
fideles , il  les  leur  fait  envifager 
comme  des  fymboles  de  ces  opéra- 
tions furnaturelles  de  la  grâce 
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dans  le  cœur  de  celui  qui  reçoit  le 

Baptême.-  Cet  homme  donc,  félon 

la  doctrine  de  cet  Apôtre , fe  dé-' 

pouïlle  intérieurement  de  tout  ce 

qui  etoit  en  lui , des  fotirces  , de» 

occafions,  des  affections  du  crime* 

de  même  qu’il  ie  dépouille  de  fes 

habits.  U renonce  à cette  vie  de 

fènfualité  qu’il  menoit  au  para* 

vaut,  & par  cette  rénonciation,  il 

«ntrç  dans  une  efoece  de  mort  {*), 

à toutes  les  choies  du  monde , & 

par  là  il  participe  à la  mort  de 

J £ s u S'Chr  i s T*  Couvert  de 

feau  falutaire  qu’on  répand  fur 

lui,  ou  dans  laquelle  on  le  plonge, 

de  même  que  Jeh?s-C  «msT 

fine  couvert  du  tombeau  ou  il  fuç 

enieveli,  il  participe  à la  fépulture 

du  Fils  de  Dieu.  Enfin  forçant  dç 

la  fontaine  làerée  avec  une  viq 
•* 

( a ) Aqua  ht  baptiCmo  mortis  exhibet  fi  milita 
dinem  , corpus  velut  in  fepulchro  recipiem  ,fpiri~i 
tus  vert  vint  vivifient»  immittit , a morte  peccati , 
rénova ns  animas  nojlras  innovant  vitam . S.  Ba. 
Al.  L.  de  Spir  S.  c.  i j. 

1 ' . L iiij 
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nouvelle  que  la  charité  qui  a pu- 
rifié fon  ame  a formé  en  lui , & 
qui  eft  exempte  de  fouïllures  8c 
des  foiblefïès  pafTées,  il  participe  à 
la  réfurre&ion  de  J. C.  & il  en  de- 
vient l’imagei 

C'eft  pour  cela  que  le  nouveau 
baptifé  eft  appellé  régénéré , & fon 
Baptême  eft  nommé  une  feeonde 
nuisance,  une  naiffance  fpirituel- 
le  , parce  qu’efifè&ivement  fa  vie 
eft  nouvelle  & toute  différente  de 
ce  quelle  étoit  auparavant.  La 
vie  ae  lame  , font  les  affe&ions 
& les  penfées»  8;  en  lui  ces  affec- 
tions & ces  pen fées  font  entière- 
ment changées.  De  terreftres  qu- 
elles étoient , elles  font  devenues 
pures , celeftes  & divines.  C’eft 
donc  une  vie  nouvelle  que  l’hom- 
me a reçu  dans  le  Baptême  * & 
par  conféquentune  nouvelle  nai£ 
fance,  puifque  la  naiffance  eft  le 
commencement  de  la  vie.  Il  eft 
même  vrai  de  dire  que  le  baptifé 
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eft  devenu  un  homme  nouveau  * 
que  celui  qui  eft  ainfi  régénéré', 
eft  un  autre  homme,  parce  que  ce 
ii’eft  plus  lui  qui  vit , mais  c’eft 
Jésus  - Christ  qui  vit  en  lui* 
Auparavant  il  n'avoitde  vie  que 
cette  vie  animale, qu’il  droit  d’ A-  * 

dam  par  la  génération  charnelle  » 
mais  depuis  que  la  charité  a été  ré- 
pandue en  lui  par  l’efKîfion  de 
î’eau  falutaire , il  a été  incorporé 
à Jésus-Christ, pour  ne  faire 
avec  îuiqu’un  même  corps.Demè- 
me  donc  que  les  membres4partici- 
pans  aux  influences  du  chef,  n’ont 
avec  le  chef  qu’une  même  vie, par 
la  circulation  continuelle  des  hu- 
meurs, du  fang  & des  efprits:  ainfî 
l’ame  fidèle  unie  à J.  C.  vit  avec 
lui  de  la  même  vie,  qu'il  a reprife 
dans  faréftirre&ion.  Cctteameeft 
animée  de  la  même  charité-  Le 
même  Efprit,qui  eft  l’efprit  faine 
qui  vit  en  J.  C.  & qui  eft  et» 
lui  le  principe  de  toutes  les  a&ioos* 
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ell  au (li  répandu  dans  cette  ame  ,■ 
&:  il  eft,en  elle, la  caufe  & lafburw 
ce  de  contes  les  aclions  fur  natu- 
relles , quelle  opéré  dans cette  vie 
nouvelle. 

Ceux  qui  connoi fient  le  texte 
de  S.  Paul  fçaventque  ce  fonda 
fes  idées , que  ce  font  même  fes 
propres  termes  que  je  viens  dern-* 
ployer.  C’eft  un  Apôtre  qui  parle* 
& un  Apôtre  qui  croioit  avoir  , 
& qui  avoir  eu  effet  Pefprit  de 
Dieu,  enfin  un  Apôtre  qui  inflruic 
à.  defîèin  les  fidèles, de  lefprit  dan* 
lequel  ils  dévoient  regarder  le  faint- 
Bapteme,  qui  leur  en  explique  les 
ceremonies  , qui  en  découvre  les 
myftéres,  qui  le  fait  en  mille  en- 
droits, qui  fuppofè  même  fouvent* 
tous  ces  m y Itères, comme  des  cho- 
fes  connuës&inconteftables.Croi- 
ra-rt-on  que  Monfîeurde  Vert  aie 
©fé  anéantir  tous  ces  my  Itères  j 
choifîr  pour  preuves  de  fon  fyftc- 
ftte  hifarre  » contre  les  lens  myfti-p 
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dans  Vufiagé  de  fie s' Cérèrtt.  iÿf 
ques , ce  qui  en  cil  une  preuve  (i 
claire  ? Ecoutons  l’étrange  doc- 
trine qu’il  débite  à ce  fujet. 

Pourquoi  a-t-on  permis  » dit-il , um.  u 
que  ïimmerfion  du  corps  entierPrefP- 
dans  la  cérémonie  du  Baptême, fut^* 
convertie  en  une  fimple  ejfufion?,.. 

Ceji  qu  on  fip ait  que  cette  manière 
de  plonger  prend  fon  origine  dans 
la  coutume  de  laver  les  enjans , aiê. 
moment  de  leur  naijf an  ce, pour  de» 
rai  fi ons  p hy fiqu es Que  fi  V B-* 
glije  eût  regardé  cette  immer  filon 
pomme  eff ent  tellement  infiituéepour 
-être  une  repréfientation  exprejfie  de 
ce  qu  étant  baptifiez,  en  la  mort  de 
J e s u s-Christ,  nous  fiommes 
au ffii  myfiiquement  enjevelis  avec 
lui  y elle  Je  fierait  bien  donné  de 
garde  de  changer  cette  pratique 
du  Baptême.  Uans  la  note  qui 
luit  cet  endroit,  Moniteur  de  V ert 
s’étant  cru  obligé  de  parler  des- 
feus  my (tiques  donnez  par  fai nt 
Paul  v & dont  je  viens  de  parler* 
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Du  vem.efprh  de  ÏEMc 
il  a jou  te^SaintPaul  a fait  des  al - 
magnifiques , &c.  mais  au- 
17»  f,r5  €ft  de  prendre  fujet  de 

'■  ljrnmerfion  pour  faire  des  allufions 
. ***  explications  , dfcj  métapho • 

O'1  dej  comparai  font  t autre 
chofe  de  regarder  cette  action  com- 
me ayant  pour  objet  dans  fon  éta- 
bli(fement  de  repréj enter  & de  fi- 
V enfevelifj'ement  fpirituel 
du  fidele  avec  Jésus  -Christ. 
yn  un  mot  toute  sces  vues  fpirituel- 
les  dr  fymboliques  ne  font  point  U 
taufe  & le  principe  de  /’ immerfi ont 
ne  paroiffant  point  quelles  J oient 
<n  effet  entrées  dans  le  de  (le  in  de 
fou  inflitution  » mais  c efi  au  con- 
traire C immer  filon  qui  a donné  lieu 
a toutes  ces  idées . 

Ainiî  parle  Monfîein*  de  Vertj 
mais  ce  n efl  pas  encore  tour.  Au 
chapitre  i.  du  tome  fécond  , trai- 
tant des  actions  qui  étant  eh  ufà- 
ge  , ont  attiré  après  elles  des  pa-  * 
/oies,  a compte  au  nombre  de  ce* 
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avions  le  Baptême, dont, félon  lui,  tom.  *. 
l’ufage  qui  avoit  précédé  a attiré ' 
ces  paroles,  Ego  te  baptifo,  Enfuir  p.  371. 
te  il  ajoute  dans  la  remarque  fur  tem*h* 
cet  endroit.  Non  que  cette  expref-  » 
fi.on  , dit-il , ne  [oit  auff  ancienne 
que  V'j&glift..:  Mais  c ejl  que  Va- 
blution  extérieure  qui  [ait  la  ma- 
tière du  Baptême  , Je  pratiquait 
déjà  chez  les  [ici fs  en  la  perjonne 
des  Profelytes....  Qn  [fait  que  les 

Juifs  Jaignoient  & lavoient  les 
jenfans?lo  rfqu  il  s ve  noient  au  mon- 
de ypourlfs  raifons  que  nous  avons 
fouchées  plus  h/iut .......  Et  dans  la 

note  marginale,  il  continué  ainfi  , 
lef quelles  raifons  étant  très  r n A- 
j U K .JE  L t E S & tr}$-  PHYSI- 
QUES , fendoient  par  confequent 
cette  pratique  né/ce faire  çr  com- 
mune à toutes  les  nations  : N 4.- 
t o s ad  fiumina  pnrnîim  deferi- 
yjnus  , dit  Virgile  en  parlant  de 
certains  peuples  d’Italie.  Ajoutez » 
4it-il  au  fupplément , que  Us  Gaa~ 
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fit  plongée, eut pareillement  l 

• -entais  dans  U tu  fraies  jprtir 

du  ventre  de  leur  mere. 

, , Un  peu  après  il  continue  enco- 

i, ntn.cn  plonoeott  cbex  lesju,}s  les 

TrMjL  V*  <*  ‘ 

lelZré£énê"z,cefi  a diré  créez* 

tnHndrez,  & uex.de  nouveau  ,& 

devenus  d'autres  bommes-appeli  - 

■pour  ce  frjet  de  nouvelles  xream- 

/res  y àe  nouveaux  hommes  Leur 

fécond  Baptême  unejeconde  géné- 
ration , ou  je.conde  naijfance  , C* 
„n  mot  une  vie  nouvelle  , expref- 

fions  figurées  • qui  ont  pajje , avec 

- U pratique  même  dilBaf  terne  Àans 

\ le  Chri{tiaml'.me,  : ‘ ' 

le  croi  que  l’on  fent  aifement 
Véearement  de  toute  cette  dodri. 
ne:  fur  tout  lorfqu’on  voit  raüem- 
blé  fous  un  même  coup  d’oeil,  ce 
.que  M-on fieur  de  V ert  a fcme  ça 
^ la  dans  fon  livre  » yeoj;îW 
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-pour  ne  pas  révolter  un  Lecteur 
Chrétien  qui  ne  peut  être  qu’ef- 
frayé de  -ce  langage.  Pour  en  faire 
une  jufte  Critique , je  le  réduis  à 
.ces  quatre  proportions, qui  joutes 
‘.quatre  enchaînées,  comme  elles  le 
font, forment  le  plus  étrange  fyk 
-terne.  Selon  lui  donc,  Les  idées 
de  faint  Paul  fur  la  mort  & fur  la 
fépulture  de  Jésus <-Ch r ist> 
-font  des  métaphores  & des  vûës 
fymboliques,qui  rie  paroiflent  pas 
etre  entrées  dans  le  deflein  de  l’inf- 
.ti  tu  flou  du  Baptême  > mais  que 
^et  Apôtre  a fu rajoutées  aux  rain- 
ions phy  fiques.  * - 

1®.  La  rep réfe n t a: i o n de  la  mort, 
de  la  fépulture  , & de  la  réfurrecr 
ti on  de  J.  C.  eft  attachée  a finir 
rnerfion  feule  dans  le  Baptême,  ôc 
non  point  à l’effufion  , en  forte, 
que  ce  Sacrement  donné  par  efr 
fufion  , n’efb  plus  une  repréfenta- 
tion  d,e  ces  myftéres,  & l’Eglife  ng 
fa  pas  regardé  comme  telle, 
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3#.  Le  Baptême  des  Chrétiens, 
eft  un  ufa^ge  de  néceflîté  phyfique, 
devenucerémonie  parmi  les  Juifs, 
& que  Jesus-Christ  a con- 
fervépour  en  faire  un  Sacrement. 

4*.  Les  noms  de  tégénération , 
de  vie  nouvelle  , &c.  font  des  ex- 
prelîions  empruntées  des  Juifs, 
pour  ccre  appliquées  au  Chriftia- 
nifme.  Examinons  en  peu  de  mots 
ces  quatre  proportions. 

v 
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! 5 §.  XVII. 

< \ r • 

* * \ 

Réfutation  des  erreurs  précédentes 
de  Adonfeur  de  l^ert , fur  les 
myféres  renfermez,  dans  Le  Bap- 
tême* . . : , 

# ‘ »l  * > r ’ ^ '1  ' 

ÎE  commence  par  la  première 
proportion*  En  vérité  Mon- 
mr  de  Vert,  s’imagine- 1- il  qu’on 
le  croira  fur  fa  parole,  & que  ve- 
nant fans  preuve  » fans  raifon,  fans- 
autorité, traiter  les  idées  de  S.  Paul 
de  vues  fymbolicjues,  & de  méta- 
phores furajoûtees  r qui'  ne  par 
roifent  pas  être  de  Ï infitution  de 
J e s u S-  C H R 1 S t , on  fourferira’  à 
de  H étranges  opinions  ï Â-c-il 
donc  fongé  que  ce  font  ici  desora- 
des  & des  révélations  de  Dieu 
même  > que  l’ A pâtre  par  foie  ci» 
qualité  d’homme  infpiré  ctel’Ef- 
prit  Saint y plein  par  conféqueuc: 
de;  ce  même  Efprit  > qui  animait 
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J £ s u s-C  h r i s t , lorfqu’ii  a fait 
l’inftitution  du  Baptême  ? C’eft 
donc  le  même  Efpric  qui  a di&é 
& lacérémonie>&  l’explication  de 
la  cérémonie.  Quel  autre  en  pou- 
voir mieux  connoître  le  fens,  les 
raifons  & les  motifs  [a)  ? Or  s’il 
a plû  à l’Efprit  Saint  de  nous  ré- 
véler par  cet  Apôtre,les  vues  qu*il 
a eues  dans  l’inilicution  du  Bap- 
# tême,commenc  doit-on  écoûterce- 

lui  qui 'ofe- dire  que  ces  vûës,  font 
des  vues  de  Paul  > que  cet  Apôtre 
les  a furajoûtées  par  des  allumons 
fymboliques  *•  mais  qu 'antre  choje 
ejt  de  regarder  cette  cérémonie  dans 
jon  établijfement , : ■ \ * 

. ; Je  fuppofe  même  qti’on  ne  re- 
garde  faint  Paul  que  comme  un 
autre  hommesqui  parle  (ans  un  fe- 
cours  furnaturel  de  l’Efprit  de 
I>ieu , certainement  on  lui  doit 
au  moins  la  créance  qu’on-  doit  à 

; ' ■ 'j  ’ ’ , 1 . ' i f ; , • 

- ( a ) Q*is  Wim  ntvit  trofund»  Sun- 

msJDtii  “ i 1 +'  " ■ * ■■  rwri 

* .1 
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.un  hifitorien  fincére.  Or  ne  fut-ce 
que  cgmrne  hiftorien,  qu’il  ren*. 
droit  témoignage  aux  idées  de 
l’Eglife  de  fon  tems, touchant  l’infi- 
titution  du  Baptême , pourroit-oit 
douter  que  ces  idées  myftiques  ne 
fuflènt  les  idées  de  l’Egiife  même. 
Car  enfin  il  ne  les  donne  pas  com- 
me fes  propres  inventions,  mais  il 
en  parle  comme  de  penfe'es  déjà 
connuësde  tousles  fideles.  Or  les 
idées  que  l’Eglife  a prife  dans  un 
tems  fi  voifin  de  rinllitution  , ne 
doivent  - elles  pas  être  regardées 
comme  les  idées  mêmes  & les  mo- 
tifs de  rinftitution. 

Mais  j'aperçois  ce  qui  a trompé 
Monfieur  de  V ert , il  a cru  que  la 
repréfentation  de  la  mort , de  la 
fépulture  & de  la  réfurr&ion  de 
Jésus-Christ  , étoic  attachée 
uniquement  à la  circonftanee  par- 
ticulière de  l’immerfion  totale,  & 
nullement  au  Baptême  donné  par 
«ffiifion»  Ceft-là  ce  qui  lui  a fait 
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P cnfer,que  puifque  l’Egl  ife  a chan- 
gé cette  circonftance,eilè  a anéanti 
en  même  tems  l’idée  myftique , 8c 
que  par  conséquent  cetteidée  my£ 
tique  ne  ck)ic  point  être  regardée 
comme  une  chofe  révélée, ni  com- 
me appartenante  à la  première 
institution- 

Or  c’eSt  la  justement  le  fécond 
égarement  de  Monfieur  de  Vert- 
Car  enfin  il  eft  fu*r  que  cette  re- 
présentation des  myliéres  de  la, 
•mort,  de  1a-  fépulture  & de  la  ré- 
furreclion  de  J £ s u s-C  h r i s t efk 
attachée  au  Baptême,comme  Bap^ 
tême,  de  quelque  manière  qu’il  fe 
donne.  Je  n en  veux  point  d'autre 
preuve  que  le  texte  même  de  fainr 
Paul.  Il  attribue  au  Baptême  en 
général  cette  représentation  j car 
la  parole  de  Dieu  doit  être  priSe 
a’ia  lettre,  &■  Selon  la  force  des  ter— 
mes*  Or  où  eft  ce  que  Monsieur 
de  Vert  a trouvé  qu’il  n’efè  parlé 
dam  ce  texte  de  faim  Paul  que 
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de  l’iromerfion  , ' & que  l’Apo^ 
tre  a prétendu  exclure  toute  au* 
tre  manière  de  donner  leBaptêmei 
y eft  parlé  du  Baptême  en  ge- 
neral, rl:  y eft  parlé  du  Baptême  tel 
que  J e s u s-Ch  k i t l’a  inïlitué» 
Or  il  efl:  certain  que  Jésus- 
C h r ï s t la  inffcitué  pour  être 
administre  validementde  quelque 
manière  qu’il  fe  donneroit.  11  eft 
certain  de  plus  que  l’immerfîon  & 
que  l’infufion  font  toutes  deux  inf- 
ti tuees  par  le  Fils  de  Dieu,  & qu’- 
elles ont  toutes  deux  également 
part  aux  effets  attachez  à ce  Sacrer 
nient-  Elles  ont  donc  également 
part  aux  myftéres  renfermez  dans* 
ce  Sacrement-  Or  félon  faint  P-aui 
ce  font  ceux  de  la  mort,  de  larfé- 
pulture,  & de  la  réfarre&ion  dfer 
Jesus-Chr  isr- 
Il  eft  vrai  que  l’immerfioir  eü; 
une  image  plus  fenfible  de  ce» 

, myrèéres  y & c’eft  pour  cela  quel- 
le a été  plus  en  ufage.  Mais  com^ 
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me  elle  n’a  jamais  été  regardée 
comme  ab fol iinient  nécefl'aire,  elle 
a été  fouvent  omife , & cela  peut- 
être  même  au  premier  fiécle  de 
l’Eglife,  dans  plufieurs  occafions,- 
fans  pour  cela  qu’on  ait  crû  ôter 
au  Sacrement deBaptême,en  chan- 
geant cette  eirconftance,la  reprér 
lentacion  des  my/léres  de  Je  su  s- 
Christ.  Ceft  ce  que  feu  Mon- 
fieur  de  Meaux  a pofé  pour  un 
principe  certain  dans  fou  expofî- 
tion  de  la  Foi.  L,a  dernière  ex  as-* 
fitude  de  la  représentation  fçnfible 
»y  ejl  pas  requife  , dit  - il,//  faffit 
que  ïexprejjion  du  tnyjlcre  ( de  la 
mort  de  J.  C.  ) & de  t’ effet  de  l& 
grâce  fe  trouve  en  fubjiance  danp 
U Sacrement. 
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§.  XVIII.. 

Suite  de  la  même  réfutation.  ÎA 
Baptême  ne  peut  être  attribué’ 
à la  nccejftc  > comme  a j on  ori -r 
tri  ne. 

Cependant,  ajoute  Mon- 
teur de  Vert  en  troifiéme" 
lieu , le  Baptême  n’étoit  pas  air 
tems  de  J.  un  ufage  nouveau.' 
De  tout  tems  on  a lavé  les  enfans 
fortans  du  ventre  de  leurs  merev 
Souvent  même  des  peuples  entiers 
les  plongeoient  dans  des  fleuves  * 
e|u  dans  de  feau  froide , pour  des 
raifons  de  fanté.  A in  fi  eette  céré- 
monie , continuera  Monfieur  de 
Vert  j eft  du  nombre  de  celles  qui 
ont  pris  leur  (ource  dans  des  rai- 
fôns  de  néceflité.  Eft-ee  donc  iu^ 
Catholique  .Romain  , un  Reli- 
gieux qui  raifonnç  ainfi  ? Qu’iffifr 
Médecin  y Sc  un  Medecinde  te 
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Religion  Anglicane  , (*)  oie  fé- 
rïeulement  nous  débiter  de  pareifs 
principes  5 qu’il  attribue  à une 
précaution  de  famé  , l’immerfion 
ufitéé  dans  le  Baptême,  qu’il  fè 
plaigne  de  ce  que  pîufieurs  mala- 
dies ne  font  devenues  communes 
félon  lui , que  parce  qu’on  a celle 
dans  l’Eglife  de  plonger  ain-fi  les 
en  fans  > qu’il  ajoute  que  l’Eglilê 
ancienne  baprifoit  ordinairement 
aux  veilles  de  Pâques  & de  la  Pen- 
tecôte , parce  que  la  fiifon  eli 
alors  plus  favorable  aux  bains 
d’eau  froide >.  je  ne  fuis  pas  furpris 
de  voir  ces  impiétez  dans  les  Li- 
vres d’un  Hérétique  déclaré.  Mais 
que  ce  foit  dans  le  fein  de  l’Eglife 
de  J.  CE  & du  milieu  meme  de  fou 
fan&uaire  qu’on  entreprenne  de 
débiter  de  telles  rêveries>le  peufc» 
on  foufFrir  ï 

«.  T * t \ 

(a  J M.  Jean  Flbyer  dis  Licfitfield  Médecin 
Ineiois,  dan*  Ton'  Livre  intitulé  ou 

JBi  àoiie  des  b-  L s.  fcoids^ 
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Car  enfin  la  foi,  la  Théologie, 
la  raifon,  l’évidence  des  faits  hif- 
toriques  ne  renverfent-ils  pas  de 
concert  ces  ridicules  idées  ?^On  la- 
voit , il  eft  vrai , les  enfans  fortans 
du  fein  de  leur  mere.  Mais  de 
quoi  fert  cette  réfléxion,  quand  il 
eft  évident  que  ce  n’eft  pas  cet- 
wfage  des  peuples  qui  a déterminé 
J.  C.  à inllituer  le  Sacrement  de 
Baptême  fous  le  fymbole  de  Lo- 
tion extérieure  ? Car  première- 
ment ce  n’eft  pas  pour  les  enfans 
iêuls  que  le  Baptême  a été  inftitué, 
c’eft  encore  plus  pour  les  Adultes, 
& pour  ceux  qui  peuvent  y ap- 
porter la  difpoficion  d’une  foi  ac- 
tuelle. Les  premiers  baptifez  ont 
été  des  Adultes  , & quoique  le 
Baptême  des  enfans  n’ait  pas  été 
ignoré  dans  les  premiers  fiéclcs  , 
011  fçait  qu’il  étoit  moins  commun 
qu’à  prélent où  on  n’en  baptife 
prelque  point  d’autre.  Seconde- 
ment , -eft-ee  donc  que  fi  on  n’eut 
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pas  eu  coutume  de  laver  les  en*, 
fans  dans  les  fleuves,  au  fortir  du 
ventre  de  leur  mere , ou  qu’ils  fufù 
fent  nez  fans  aivoir  beloin  de  cette 
précaution , Jesu  s-C  hrist 
n’auroit  pas  inftitué  fon  Baptê^ 
me  ? Ouï  fans  doute  , il  l’auroit 
inftitué  comme  il  a fait,  & les  raU 
fons  qu’en  donnent  les  Saints  Pèg- 
res & les  Théologiens , font  ab- 
solument indépendantes  de  cette 
prétendue  néceflité , & des  qfages 
des  nations,  J.  C.  a préféré  cette 
(cérémonie  , difentees  Dofteurs* 
j.  Parce  que  l’e^u  eft  la  plus  com- 
mune de  toutes  les  liqueurs.  Elle  fe 
trouye  par  tout  où  les  hommes  ha- 
bitent, &:  les  hommes  n’habitent 
qu’où  elle  fe  trouve.  Ainfi  pn 
eft  afluré  d'en  avoir  aifément  en 
tout  lieu,  i,  Parçe  que  l'effet  na- 
turel decet  élément  étant  de  puri^ 
fier , il  étoit  plus  propre  à figurer 
lapurificationintérienrequele  Sa- 
çjremen*  opéré.,  V ©ifii  ce  <pe  difeaî 
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les  Auteurs  Eccleliaftiques.  C’eft 
a cela  que  Monfieur  de  Vert  de- 
voit  fe  borner  : mais  il  eût  fallu 
pour  cela  abandonner  fon  fyftA- 
me  , reconnoître  pour  première 
raifon  de  l’inftitution  de  ce  Sar- 
crement  une  allufion  myftique 
de  l’ablution  extérieure  , avec  la 
purification  intérieure  t &.  c’étoit 
au  contraire  ce  qu’il  vouloit  faire 
perdre  de  vue-  Tout  au  plus  il 
vouloit  ne  le  montrer  que  comme  , 
une  fécondé  raifon, <jui  en  fuppo^ 
le  une  première , tiree,  félon  lui  » 
de  l’habitude  contra&èe  par  les 
Païens  & les  Juifs  , & delà  nér 
cefîitè  qu’il  y a de  laver  des  corps 
iouïllez.  < s ‘ • -v  * , . 

Mais  comment  ofè  t-il  avancer  x.  \ 
des  chofes  fi  prècifèment  détrui- 
tes par  le  texte  même  de  l’Ecritu- 
re? Car  enfin  y a-t-il  rien  de  plus 
précis  contre  lui  que  ce  que  dit  r 
Paint  Pierre.  Salvas  nos  f ecit  baf>->  petr.  ‘ 
tifmthnon  c a rnis  depofittofordfuw,  caf-  b 

— — v * x i • • 

N ij 
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fled  confcientia  b on  a interrogatio , 

N on,  dit  cet  Apôtre, re  ne  fl  point 
parce  que  Veau  purifie  les  tâches 
du  corps  quelle  efl  employée  dan$ 
le  Baptême  , &c.  En  vérité  qui 
croirai-je  ? fera  - ce  Monfieur  de 
Vert , qui  veut  nous  faire  envifa- 
ger  la  purification  naturelle  des 
feuillures  du  corps  comme  le  pre^ 
mier  effet  du  baptême,  & la  pre*- 
pi  ère  raifondefeninftitution?  01?. 
fera-ce  un  Apôtre  qui  déclare  fi 
précifément  le  contraire  ? 

11  efi:  vrai  que  M.  de  Vert  fem- 
ble  rentrer  en  lui  - même  à la  vuë 
de  ce  paflàge,  lorfqn’ii  parle  ainfi. 
Non  carnis  depofitio  fordiftm  » dit 
l’Apôtre  fatnt  Pierre  , non  qui 
: l’eau  ne  faffe  ici  toujours  J on  efifiet 
naturel  & ne  ce  fi  aire  qui  efi  de  lar 
fjjer  & nettoyer , mais  ce  n efi  plus 
la  fin  de  cette  ablution..;..;  tandis 

?'ue  l’eau  » dit  faint  /îmbroife  lave 
e corps  f l’ Efprit  faint  efface  les 
! fhhes  de  l’amc,  Ç efl  ce  que  l- g* 


Digitized  bv  Googfe 


dans  l'ufiage  de  fés  Ccrêm.  149 
glife  paroît  fuppofier  dans  la  béné - 
diciion  des  fonts , oh  elle  demande 
que  les  eaux  quelle  bénit , ayant 
déjà  naturellement  la  'vertu  de 
netoyer  les  corps  , elles  reçoivent 
encore  celle  de  purifier  les  âmes. 
Bien  plus  fiaint Paul  exhortant  les 
Corinthiens  a fe  purifier  ne  fépare 
point  la  chair  de  /’ e [prit , & dit 
quil  fiant  nettoyer  l'un  & l'autre 
de  toutes foui  llure  s ,mundemus 
nos  ab  omni  inquinamento  carnis 
& fipiritus.  On  voit  ici  les  con- 
tradictions ine'vitables  d’un  hom- 
me qui  fent  Tes  égaremens,  & qui 
ne  peut  les  abandonner.  Il  s’effor- 
ce de  les  adoucir  , de  les  pallier. 
Il  va  même  jufqu  a les  défavoüer 
en  apparence:  mais  c’eft  en  ajou- 
tant des  preuves  pour  les  rétablir, 
& pour  les  faire  revivre.  En  effet, 
fi  Monfïeur  de  Vert  reconnoif- 
foit  que  le  Baptême  n’a  point  été 
inflitué  pour  la  netteté  extérieu- 
re de  la  chair  , pourquoi  ajoûte- 
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t-il  toutes  ces  renéxions?  A voit-il 
peur  qu’on  ignorât  que  l’eau  eft 
propre, de  l'a  nature, à laver  ce  qui 
eft  laie  ? mais  pourquoi  faire  un 
abus  aufîi  manifefte  du  texte  de 
faint  Paul  ? Comme  fi  cet  Apô- 
tre  par  ces  mots  , laver  les  fouïl — 
lures  de  la  chair  , entendoit  la- 
purification  extérieure  de  la  peau» 
& non  pas  des  vices  qui  fouillent 
le  corps  & qui  fe  commettent  dans 
les  fens , 8c  comme  fi  cet  Apôtre 
eut  été  capable  de  donner  ferieu- 
fcment  aux  Corinthiens,  dans  le* 
pafiàge  qu’il  allègue,  le  ridicule 
précepte  de  fe  conferver  la  peaiï 
tien  nette,  8i  bien  lavée  ? 
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Suite  du  meme  frjet * Le  Baptême 
ri  a point  pris  (on  origine  dans 
Vtifage  des  juifs* 

• * * **  * .* 

C ''Ependakt,  a joute  enfin 

j Monfîçur  de  Vérole  Baptê- 
me n’a-t-il  pas  été  pratiqué  par 
les  Juifs,  comme  une  cérémonie 
propre  a renouveller  ceux  qui 
.embrafToient  la  Loi  de  Moïfe,? 
On  voit  ici  les  incertitudes  d’un 
homme  qui  raifonne  fans  ordre 
fans  principe.  Tantôt  il  trouve 
l’origine  du  Baptême  dans  la  né- 
cefîité  de  laver  les  enfans.  Tantôt 
il  b’attribuë  à l’ufage  de  certains 
peuples  qui  les  plongeoient  dans 
les  fieu  ves  pour  la  fanté.  Tantôt  il 
le  regarde  comme  une  fuite  des 
.cérémonies  Judaïques.  Dans  ces 
diverfes  idées,  il  ne  s’arrête  à rien 
.de  prépis  & de  pofitif  V-  finon  à 

N îuj 
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rejetter  par  tout , ou  à oblcurcir 
tout  ce  qui  porte  avec  foi  quelque 
apparence  ae  fens  myftique.  Ce- 
pendant Moniteur  de  Vert  > n’a 
pas  -vu  que  cette  dernière  idée 
anéantifîoir  ion  fyflême.  Car  en- 
fin peut-il  donc  nier  que  ce  pré- 
ten  duBaptêmejdonnéparl  esjuifs 
à leurs  profelytes,  ne  fût  inftitué 
pour  fignifier  myftiquement  la 
purification  des  fouïllures  con- 
trariées dans  le  Paganifme,  purifi- 
cation qu’ils  prétendoien  t leur  pro- 
curer parcette  cérémonie.  M de  V. 
:peut-ii  dire  après  cela  qu  'originai- 
rement on  ne  cherchoit point  de  mys- 
tères dans  les  cérémonies  > puifque 
: voici  une  cérémonie  plus  ancienne 
que  le  Chriftianifme , où , de  Ton 
;aveu,  on  cherchoit  du  m-yftérc? 

Mais  où  a-t-il  pris  que  les  Juifs 
avaient  un  pareil  Baptême  ? Que 
les  Profelytes  baptifez  étoient  ap- 
peliez régénérez , &c.  & que  c’eft 
•d’eux  que  Jesvs-Chr  is-t  par- 
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lant  {a)  à Nicodême  a emprun- 
té tout  le  langage  fymboliquc  de 
•la  naifiànce  fpirituelle  ? Il  cire  en 
marge  , Selden  heretique  Anglois 
du  fiécle  pafle.  Voilà  le  feul  garand 
de  Monfieur  de  Vert.  QuenecH 
toit-il  encore  un  Auteur  plus  mo- 
derne, ( b ) qui  a donné  dans  la 
même  erreur  ? Son  fèntiment  n’en 
auroit  pas  été  mieux  appuyé* 
C’eft  en  effet  contre  ces  deux  Au- 
teurs,auffi- bien  que  contre  M.  de 
Vert,  que  je  faûtiens  que  c’efl 
fans  raifon  •&  fans  fondement 
qu’on  attribue  aux  Juifs,  qui  vi- 
• voient  au  tems  de  J.  C.  la  coutu- 
me de  recevoir  les  Profelytes  par 
un  Baptême, avec  le  langage  myf- 
^ tique  ae  nouvelle  vie  & de  renaif- 
'fance  fpirituelle  y.  & avec  les  noms 
de  rcq-énèré  & de  nouveau  né. 

o 

faj  Oportet  homirum  nxjci  itnità  , ère.  nifi 
qttis  tenants  futritex  aqua  & Spiritu  Sxniï«,&c* 
Joan.  5. 

( b ) Introdu&ion  à l’Ecriture  Sainte  liv.  i« 
cap.  I.  de  l'Edition  de  ipo*,  in  4*.  pag. 
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Premièrement  trouveront  - ils 
quelques  traces  de  cet  ufage 
dans  la  Loi  de  Moïfe*  ou  dans 
les  autres  livres  de  l’ancien  T efta- 
ment  ? Je  vois,  dans  tous  les  tems, 
des  Profelytes  reçus.  Raab  de  Jé- 
richo , Ruth  Moabite  , Achior 
au  tems  de  Judith  , le  peuple  en- 
tier des  lduméens  au  tems  des 
Machabées.  On  parle  de  la  cir* 
concifion  de  ceux  qui  dévoient  la 
recevoir  , on  ne  parle  jamais  de 
leur  Baptême,  ni  de  cette  régéné- 
ration fpmtmllt.  Je  vois  dans 
l’Evangile  que  faint  Jean  bapti- 
foit  les  pécheursjmais  ces  pécheurs 
étoient  Juifs  , puifqu’ils  étoient 
Pharifiens.  Quand  même  il  au- 
roit  baptifé  des  Païens , ou  eft-ce 
qu’il  elt  dit  qu’il  les  ait  nommez 
des  hommes  nouveaux,  des  enfans 
régénéré ^d’ une  naiffance  nouvel- 
le? Une  preuve  évidente  que  ces 
termes  étoient  alors  inconnus  aux 
Juifs,  c’efl  que  Jesus-Çhris^ 
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( c ) tient  ce  langage  à Nicodême, 
& que  Nicodême  ne  le  peut  com- 
prendre. Cependant  c’étoit  un 
i maître  en  I frael , inflruit  des  myf- 
téres  de  fa  Religion.  Si  ce  langage 
i eût  e'té  commun  parmi  les  Juif?, 
ce  Pharifien , ce  maître  en  I frael , 

1 eut-il  été  furpris  de  l’entendre  dans 
1 la  bouche  de  Jésus -Christ  ? 
} En  vain  l’Auteur  que  j’ai  cité  pré- 
tend-t-il  conclure  du  reproche  que 
j Je  s u s lui  fait,  de  ce  qu’il  ne  fça- 
t voit  pas  ces  m y fl  ères  , qu’appa- 
t remment  il  auroit  dû  les  fçavoir. 

C’ell  forcer  le  texte  de.  rai  fonnef 
t ainfi  j J.  C.  ne  lui  tient  pas  ce 
j langage,  comme  furpris  de  ce  qu’il 
1 ignoroit  ce  que  tout  le  monde 
fçavoit  j mais  comme  furpris  de 

i * # # • • 

(c  ) Non  mireris  qui*  dixi  ùhi,oportet  vos  nafti 
denuo.  Spiritus  ubt  vult fpirat,&  votent  ejus  au- 
dit, fed  tsefets  unie  xtruat,  aut  qui)  v»d»t,  fié  <Ji 
omnis  qui  natus  tfi  ex  fpiritu.  Refpondit  Nieodei 
mus  & dixit  ti  : Quomodo  pojfunt  hic  fieri?  Ref- 
pondit  Je  fut  & dixit  et:  Tu  es  magifler  in  I frael, 
df  bit  ignoras?  Joan.  cap.  j. 
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ce  que,  tout  Do&eur  qu’il  fut  v il 
ne  comprît  pas  un  langage  fpiri- 
tuel  & qu’il  l’entendît  dans  un 
fensgrorfïer  & charnel , jufques4à 
qu’il  lui  demandoit  s’il  faudroit 
redevenir  enfant  & rentrer  dans 
le  fein  de  fa  mere.  Ou  plutôt 
Jesüs-Chmst  ne  vouloit 
qu’humilier  ce  Dô&eur  orgueil- 
leux, en  lui  montrant  des  myfté- 
res  profonds , qui  furpafloient  fes 
lumières.  C’eft  ainfî  que  les  faints 
Peres  en  ont  jugé-  Saint  Auguf- 
tin  & làfnt  Cyrille  difent  poli  ri- 
vement , que  ce  Pharifien  ne  con - 
no  i fit oit  point  X autre  nui  fiance, que 
celle  qui  nous  vient  de  la  nature - 
(d)  Or  fi  le  langage  de  la  renaif* 
fance  fpirituelle  eût  été  e'tabli , 6c 
commun  alors , ce  Dodeur  eut- 
il  donc  pû  ignorer  une  chofe  fi 

v ( d ) Mon  noverat  ijîe  nifi  unam  nativitafem  , 
tx  Adam  & Eva.  Aug.  in  Joan. 

Spirttualem  nativitatem  non  c»fiem,nec  qu'te- 
fuam  ultra  ns  humartas  cogitans.  C y ri.  11.  Alex, 
» joan* 
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aîfée , {I  fimple  & fi  triviale  ? 

Ce  n’eft  donc  point  dans  l'Ecri- 
ture que  l’on  petit  trouver  de  quoi 
appuyer  cette  idée.  Qii  la  trouve- 
ra-t-on donc?  Sera -ce  dans  Jor 
feph?  Non,  Sera-ce  dans  les  faints 
Peres  ? Noîl«  Ni  Origene  , ni 
Jule  Africain  , ni  faint  Jerome  > 
ni  Julien  de  Tolède  , ni  aucun, 
de  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  con- 
noifiance  des  ufagesdes  Juifs,  n’en 
a parlé.  Efl-il  donc  croyable  que 
tous  ayent  ignoré  celui-ci? 

“ On  me  cite  véritablement  l’au- 
torité du  Rabin  Moles , fils  de 
Maimon.  ( e)  On  auroitpû  enco- 
re ajouter  le  Rabin  Ifracl»  & la 
caufe  de  Monfieur  de  Vert  n’en 
feroit  pas  meilleure.  De  quel 
poids  font  des  Auteurs  pofterieurs 
à J e su  s-C h r 1 s t & à l’inftku- 
don  de  fon  Baptême , de  plus 

( c ) Maimonides  Livre  du  Profelytc  chap.  t. 

3orté  paj  lç  P.  Lamy  , L.  i.  ch  i.  de  fon  in- 
uétion.  Rabbi  Ifracl  Liv,  At  jinifna  cité  pii 
jptotius  fur  J eap. 
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d’onze  fiécles,  qui  nont  parlé  quç 
des  mœurs  de  leurs  tems,&  où  l’on 
trouve  allez  d’autres  ufages  ma- 
nifeftement  empruntez  du  Chrif- 
tianifme  ? De  telles  autoritez  fi 
modernes,fuffîfent-elles  pour  ôter 
à Jesus-Chmst  la  gloire  d’a- 
voir enfeigné  le  premier , la  noble 
idée  de  la  régénération  fpirituel- 
le , & d’avoir  tracé  le  plan  de  cet- 
te vie  nouvelle, que  nous  trouvons 
dans  le  faint  Baptême? 

Cependant  donnons  encore  à 
Monjieur  de  Vert , qu’efïè&i ve- 
ulent les  Juifs  rectifient  dés  lors 
leurs  Profelytes  par  une  elpece 
de  Baptême.  S’enfuivra-t-il  de  là 
que  le  faint  Baptême  de  Jésus- 
Chris  t ne  foit  que  la  même  cé- 
rémonie, qu’il  a adoptée,  pour  en 
faire  un  de  nos  Sacremens,&  qu’il 
ait  emprunté  des  mêmes  Juifs  le 
langage  de  la  régénération,  & de 
la  nailîance  fpi rituelle  ? Non  fans- 
doute. 


Digitized  by  Google 


à au  s l ujage  de  Je  s Çèrctn. 

* Car  j Jésus -Ch  k ist  qui 
venoit  pour  abolir  la  Loi , & qui 
devoit  infpirer  à fes  Apôtres  , de 
dire, comme  l'a  dit  faint  Paul , fi 
VOUS  obferve £ U Loi  , J.  C.  ne  Ep> 
Vous  jerviru  de  rien  , auroit  - il  G*l.  j. 
choili,pour  l’entrée-de  fa  Religion 
nouvelle,  la  meme  cérémonie  qui 
donnoit  entrée  à la  Loi  de  Moïfe, 

& qui  étoit  le  premier  a&e  de  la 
prorelïion  du  Judaifme?  auroit-il 
adopté  cette  cérémonie  avec  les 
mêmes  circonftances  , les  mêmes 
exprellions  , 2c  le  même  langa^ 

£e?  -, 

20.  Qu’eft-ce  que  c’étoit  que 
cette  prétendue  renaidfance Judaï- 
que » linon  un  nom  purement  ex^ 
jtérieur,  une  expreflîon  métapho- 
rique,qui  ne  donnoit  rien  de  réel, 

& qui  ne  çonliffcoit  que  dans  une 
dénomination  extérieure  ? Or 
n’eft-ce  pas  avilir  la  régénération 
Spirituelle  operée  par  le  Baptême, 

* que  de  la  confondre  avec  une  ré-: 
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génération  auffi  pen  efficace,  que 
celle  du  Judaïfme  ? Non,  non,  ce 
n’efl  point  de  nom  feulement  que 
nous  fommes  régénérez.  Il  y a 
félon  feint  Jean  quelque  chofe  de 
réel.  Selon  lui  nous  n’étions  pas 
les  enfans  de  Dieu,  & nous  le  de- 
venons par  ce  Sacrement,  & non 
feulement  nous  en  portons  le  nom  , 
mais  nous  le  devenons  réellement 
& en  effet.  (/)  Voilà  ce  que  ja- 
mais la  Keligion  Judaïque  n’a  pu 
f ire. 

Comment  cela  fè  fait -il , dira- 
t-on  ? Je  l’ai  expliqué  ei-defïus,  &; 
je  le  répété  encore  ici.  C'eft  par 
l’union , & fi  je  l’ofe-dire,  l’unité 
que  nous  contra&ons  avec  J e- 
s u s.C  h r i s t.  Nous  ne  fai- 
ions  plus  avec  lui,  après  le  Bap- 
tême, qu’un  corps , qu’une  même 
perfonne  myftiquej  en  lui  & avec 


(f)  Videte  qualem  churitntem  dédit  nebis  pater 
pt filii  Dei  nominemur  & Jtmus.  Epift.  B.  Jçana.: 
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lui  , nous  devenons  les  enfans  de 
Dieu.  La  même  charité. qui  l’ani-, 
me,  nous  anime  avec  lui.-  Le  mê- 
me efpritqui  agit  en  lui, opéré  en 
nous  les  a&ions  de  la  vie  fpirituei- 
le.  Cette  vie  qu’il  nous  communi- 
que , eft  la  même  que  la  lïenne , 
& cette  vie  eft  nouvelle  pour 
nous , parce  qu’elle  elt  entière- 
ment différente  de  cette  vie  ter- 
reftre  que  nous  avons  reçue  d’A- 
dam. Or  recevoir  réellement  une 
vie  nouvelle  , n’efÉ-  ce  pas  là  une 
nouvelle  naiflànce  très- réelle,  5c 
très  - véritable  ? Dans  cette  vie 
nous  trouvons  une  véritable  en- 
fance, parce  que  nous  entrons,  le- 
lon  l’efprit,dans  le  même  état  qui 
forme  l’enfance  naturelle.  Cette 
enfance  naturelle  confifte, comme 
l’on  fçait , dans  la  fimplicicé  de 
Tefpric  qui  ne  raifonne  point  , 
la  foi bl elle  des  membres  qui 
n’agidènt  que  par  les  mouve- 
mens  qu’on  leur  imprime,  5c  dans 
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la  pureté  du  cœur  qui  n’a  point 
de  malice.  Or  tel  e fi:  l’état  d’un 
Chrétien  incorporé  à J e s u s* 
Christ  dans  le  Baptême  * 
5c  régénéré  en  lui.  Son  efprit cap- 
tivé lotis  le  joug  de  la  foi , renom.  • 
ce  à fes  propres  lumières.  Il  n’a-» 
eit  plus , dans  l’ordre  de  la  vie  de 
la  grâce, que  par  J e sus-C  h r.  i s t , 
5c  fon  ame  purifiée  par  les  eaux 
falutaires , renonce  à toute  la  ma- 
lice,qu’a  mife  dans  nôtre  cœur  la 
corruption  de  la  nature. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  la  régé* 
itération fpirituelle.  V oilà  les  mys- 
tères que  les  Rabbins,  & les  Juifs 
groffiers  n’ont  jamais  connus , ÔC 
•que  ceux  qui  adorent  leurs  rêve- 
ries ne  connoîtront  pas  plus  qu’eux 
quand  ils  fuivronc  de  tels  guides. 
Si  des  ignorans  appellent  cela  du 
myftique, qu’ils  fçachentque  c’eft 
fur  de  tels  myftiques  que  nôtre  Re- 
ligion eft  appuyée-;  puifque  toute 
t fa  morale  le  réduit  au  dépouillé- 
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/ment  & à lamortdu  vieil  homme, 
& au  renouvellement  fpiritueldu. 
cœur, par  la  participation  à la  re- 
iurre&ion  de  Jesus-Chr i st. 
Quefides  fçavans,du  cara&e're  de 
M.  de  Vert , méprifent  ce  langa- 
ge,qu’ils  craignent  d’être  du  nom- 
bre de  ces  fça vans, dont  parle  l’E- 
criture , qui  étudient  toujours , & 
[ qui  ne  parviennent  jamais  a la 
-Je  i ente  de  la  vérité . - 


: v 


M . . 
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S-  xx. 

■ » > i - 

Nouvelles  erreurs  de  Adonfieur  de 
• V ert  fur  /’  Extrême-Onfiion,. 
réfutées v 

C’E  s t fur  les  mêmes  principes, 
& avec  les  mêmes  idées  r 
que  Monfieur  de  Vert  a raifonné 
le  Sacrement  de  l’Extrême- 
On&ion.  Voici  ce  qu’il  en  dit,  au 
tome  i.  Pour  donner  des  exemples 
des  paroles  qui  ont  attiré  les  ac- 
tions, il  confond  tous  les  tems, tous 
les  fiécles , toutes  les  cérémonies  , 
celles  qui  font  d’inftitntion  divine 
avec  celles  des  fiécles  les  plus  ré- 
cens. C’eft  au  milieu  de  plufïeurs 
de  ces  dernieresqu’il  place  l’Extrê- 
dwp  *!.  me  " Voici  comment  il 

p.  ta.  en  parle.  Comme  aujfi  en  priant 
IT  far  l*5  tn&l&des  on  demundoit  tou  - 
p I7î-  jotirs  de  l adoucijfement  à leurs 
%7t'  maux  t tuffi  ne  manquoit-on  guç- 


' dans  l'ufage  de  fies  Cérém. 
res  d'employer  en  meme  tems  des 
lénitifs , & d'adoucir  en  effet  les 
parties  malades , par  des  onftioris 

d'huile Ce  qui  provenoit  de  la 

tradition  des  Juifs...  qui  joignaient 
l'onfiion  dont  nous  parlons  , fur 
tout  lorfqu  il  était  fait  mentions 
! d' adouciffement  dans  les  prières* 

Et  à la  marge  les  Juifs  ri  igno- 
t rotent  pas, que  l'une  des  propriétés 

t -de  l'huile  efi  d' adoucir, de  pénétrer , 

* & de  fortifier  les  parties,  d'appair 
i fer  les  douleurs  & d'entrer  en  des 
\ compo fit  ions  qui  rendent  la  fanté. 

Tel  eft  le  langage  de  M.  de  V-  & 
5 - c’eft  ainfi  qu’il  défiguré  nos  Sacre- 

i mens>en  les  faifant  envifager^dans 

( leur  origine,  comme  des  rcmedes 

t naturels, & des  a&ions  phyfîquesr 

11  fèmble  ne  donner  d’autre  part  à 
,i  Jesus-Christ  dans  leur  infti- 

i tution,  que  celle  d’avoir  confervé, 

,,  - dans  fon  Eglife , des  a&ions  groC* 
„ • Eéres , que  la  nature  rendoit  né- 
„ ceflàires.  .•  ' » .V  -J\ 

i 
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\ S’il  fe  fut  borné  à parler.com- 
imc  les  faints  Peres , ô£  comme  les 
v Théologiens,  il  fe  feroit  contenté 
de  dire,  qu’il  eft  vrai  que  J es  y s- 
*C  h r i s t a voulu  fouvent 
•'que  la  matière  des  Sacremens  eût 
i. quelque  rapport  de  reflemblance 
.avec  l’effet  que  ces  Sacremens  de- 
- voient  produire  , pour  le  mieux 
cifaire  concevoir  au  peuple  grof- 
r fier  : que  l’eau  d’elle-même  pro- 
pre à purifier  r étoit  un  iym- 
\ Dole  digne  d’être  employé  a la 
puri  fication  intérieure  operée  dans 
:1e  Baptême  3 que  l’Euchariftie  de- 
vant être  la  nourriture  journalie- 

* re  de  nôtre  ame,  étoit  pour  cette 
: raifon  inftituée  fous  les  apparen- 
ces du  pain 3 & par  la  même  raifôn 
que  l’huile  étant  d’une  naturedou- 

'•  ce,  elle  figuroit  mieux  l’adoucif- 
fement  intérieur,  que  l’ondion  de 
la  grâce  opéré  dans  l’ame  d’un  ma- 

* lade.  Mais  ce  n’étoit  pas  allez  pour 
M.  de  V.  Ces  rapports  fymboli- 
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ques  ne  l’accommodoient  pas.C’eft 
la  ce  qu’il  appelle  du  myftique , 
& le  myftique  lui  déplaît  jufques 
dans  les  Sacremens.Plutôtque  d’en 
reconnoîtrc»  il  aime  mieux  nous 
faire  envifager  l’Extrême  - O no- 
tion, comme  un  remede  phyfiqutr 
& naturel,  adopté  par  cet  endroit 
par  Je  sus-Chr  iST,à  l’imitation 
des  Juifs.  C’eft  dans  cette  vue 
qu’il  femble  vouloir  infinuer  que 
c’eft  fur  les  parties  malades  que  (e 
devroient  faire  les  ondions  de  ce 
Sacrement. 

Cependant  il  eft  aifé  de  démon- 
trer  à.Monfieur  de  Vert,  que  ja- 
- mais  J.  C.  dans  i’inftitution  de  ce*. 
Sacrement , n’a  eu  en  vûë  le  fou- 
lagement  naturel  & phyfique , 
que  le  malade  pourroit  recevoir 
de  i’ondion  extérieure.  S’il  l’a- 
voit  eu  en  vue  , auroit- il  voulu 
que  le  Sacrement  pût  être  admi- 
niftré  par  une  feule  petite  ondion, 
fur  quelque  partie  du  corps  que  ce 
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fût,  puifqu’il  elt  certain  quel  onc- 
tion faite  ain fi , ne  peut  être  d’au- 
cun foulagement  naturel  ? Qu’on 
me-permette  d’argumenter  en  for- 
me pour  rendre  cette  réflexion 
plus  nette,  & plus  preflante, 
Jesus-Christ  inftituantce 
Sacrement , l’a  eu  premièrement 
dans  fes  idées,  tel  qu’il  elt  dans  les 
parties  eflèntielles  : or  eflr-il  que  de 
l’aveu  de  tous  les  T héologiens , la 
matière  efïèntielle  de  ce  Sacre- 
ment confifte  dans  l’ondion  * en 
quelques  parties  du  corps , & en 
quelque  quantité  qu’elle  fe  fafife  : 
donc  J.  C.  en  inflituant  ce  Sacre- 
ment , a eu  dans  fes  idées  cette 
ondion  en  quelque  quantité  qu’el- 
le  fe  fît , & il  lui  a attaché  l’effi- 
caCe  du  Sacrement.  Or  eft-il  que 
cette  ondion  appliquée  ainfi  , ne 
peut  être  d’aucune  utilité  phyfi- 
que  pour  le  foulagement  naturel 
du  maladejdonc  J.C.  n’a  pas  eu  en 
vûë  cette  utilité phyfique  & natu- 
relle 
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relie  dans  le  choix  qti’il  a fait  de 

fonction  pour  en  faire  un  facre- 

* » - '•  . 

ment.  - - 

‘ Ceraifonnementmeparoîtfans 
répliqué.  Ajoutons -y  quelques 
inflexions  atifîî  décifi  ves  fur  le  tex- 
te  de  S-  Jacques , qui  nous  a en- 
feigne  la  pratique  de  ce  Sacre- 
ment. Si  quelqu'un  » dit-il,  ejl  ma* 
îade  , &c.  { a ) Remarquons  , i •* 
qu’il  parle  de  tout  malade,  & que 
par  conlequent  l’Apôtre  com- 
prend toutes  fortes  de  maladies; 
Or  fonction  eft-elle  falutaire  à 
toutes  fortes demaladies?n’y  en  a-t- 
il  pas  même  à qui  elle  feroit  nuifl- 
ble  ? Elle  le  feroit  par  exemple  à 
un  hydropique  , & elle  ne  feroit 
qu’enflamer  certaines  fortes  de 
playes  » comme  nous  l’apprend 

: - * - ‘ .1  ' ‘ 1 

( x ) Infîrmatur  tjuis  ta  vebis  ? inducat  pref- 
iytiros  Eec!ejii,&  orent  fuper  eum,  ungentts  eum 
»U»,in  ncmineVominiyfa  ornto  fidei  Jalvabit  infir- 
mum>  & alleviabit  eum  V omîmes , & (i  in  pee- 
catts  fit,  remitttntur  ci,  Ep.  Jacobi  cap.  f. 
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l’expérience,  . . z,^.  Il  ordonne  le 
miiiiftére  dgs  Prêtres.,  Pourquoi 
des  Prêtres  , fî  J e s u s ■« 
C H 1 1 s T avoir  en  vue  l’utili- 
té phyfique  d’un remede  naturel? 
pourquoi  toutes  fortes  de  perforn 
mes  ne  pourraient  .-çll, es  pas  don-r 
ner  cç  foujagement  à un  malade  * 
3P.  Il  dit  que  c’eft  l’oraifi»  de  la, 
foi  qui J'ouUgerfl  le  malade?  Pour* 
quoi  ne  Iç  dit-il  pas  de  lon&ior* 
même»  fi  l’on&ion  fans  oraifon 
efl  capable  de  foulager  ? Mon  fieu  ê 
de  Vert  n’a  pas  fait  toutes  ces  ré-r 
flexions,  Cqmment  les  aurait  - ij 
faites , lui  cjui  lifoit  l’Ecriture  aveç 
tant  de  négligence,  qu’il  a crfy 
trouver  dans  feint  Paul  de  quoi 
fajre  un  péché  aux  femmes  de  fe 
faire  couper,  les  cheveux  , & aux 
hommes  de  porter  des  perruques, 
& cju’il  n’a  pas  craint  de  dire,  que 
ç’étoit  contre  le  précepte  de  ï/îpov 
tre  que  les  hqn$mes,À  La  faveur  des 
perruque  s-»  portent  les  çfaeyeux  forf 
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longs  y & Les  femmes  au  contraire 
fe  les  font  entièrement  couper. 
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Efprit  de  V Eglife  dans  les  fieclei 

* qui  ont  fuivi  Les  Apôtres.  Cet 
efprit  efi  un  efprit  ae  fymbole  , 
& ces  jymbdle  s jont  ou  La  nour- 

* riture , ou  l’effet  de  la  fot. 

• • r 

AP  r e’s  le  témoignage  de  la 
Loi  ancienne,  & celui  de  la 
Loi  nouvelle,  après  la  pratique  de 
Je  s u$-C  H r 1 s T & le  langage  de 
fès  Apôtres,  je  ne  vois  rien  de  plus 
fort  a alléguer  contre  Monfieuc 
de  Vert, que  i’ufage  meme  de  l’E- 
glife.  C’eft  ce  que  je  veux  em- 
ployer maintenant  contre  lui , en 
démêlant  le  véritable  efprit  de  cet- 
te-Epoufe  dé  Jésus-Christ,  ôc 
-confondre  M*  de  Vert,  parles 
cérémonies  même,' .qu’il  a voulu 
employer  pour  s’autorifer  dans  fort 

PU 
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lyftême.  D’abord  raifonnons  par 
principes.  J’y  trouverai  de  l’avan- 
tage contre  un  homme  qui  paroîc 
n’en  avoir  jamais  eu. 

N’eft-cedonc  que  pour  accom- 
pagner fèspriéres  de  geftçsconve* 
nables,  ou  pour  fatisfaire  à la  bien» 
féance  & à la  nécelïîcé  , ou  pour 
employer  des  chofes*utiles  & com- 
modes , quelle  a été  déterminée  à 
inftituer  Tes  cérémonies  ? M,  de 
Vert  voudroit  nous  le  perfua» 
der , mais  efTce  là  ce  que  la  tra- 
dition nous  en  apprend  ? Qu’on 
remonte  ju (qu’aux  premiers  fié» 
clés,  qu’on  cherche  dans  les  écrits 
des  Saints  peresj  Par  tout  on  y 
verra  l’efprit  qui  regnoit  alors  , 
efprit  qui  confiftoit  en  deux  cho* 
A rendre  le  culte  de  Dieu 
plus  majeftueux.  2«.  A le  rendre 
plus  inftru&i£  Ainfî  Dieu  lui- 
même  en  a voit  - il  ufé  dans  l’an* 
tienne  Loi.  Tout  y étoit  ou  fym* 
bole  punwgnifoençe.  Ç’étQitaiofi 
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qu’il  falloir  contenir  dans  le  ref* 
peff  la  groffiereté  de  cette  nation  , 
ou  inftruire  fon  ignorance.  Les 
peuples  devenus  C hrétiens,  font-ils 
donc  tellement  affranchis  de  leurs 
/ènsjfont.ilstellernentéclairezdans 
les  voies  de  la  fainteté  & de  la  véri- 
té , qu’ils  n’ayent  plus  befoin  de 
ces  fymboles?  Symbolesqui  tenant 
une  efpece  de  langage  myftique  * 
inculquent  par  des  fpeétacles  reïter 
-rés,  ce  que  la  voix  des  pafteurs  ne 
pourroit  fi  bien  leur  faire  entendre* 
La  foi  eft-elle  afièz  vive  en  eux,  & 
la  Religion  allez  parfaite , pour 
Savoir  pas  befoin  de  cette  pompe 
.extérieure  & de  ces  ufages  régu- 
liers,pour  fe  foûtenir  conffamment 
•fans  ces  fecours  ? Saint  Auguftin 
ne  le  croyoit  pas,  lorfqu’ils  difoic 
(a  ) qu  ’/ï  ne  pouvoit  même  y avoir 
de  Religion  far  la  terre  , (ans  ces 

(a  ) ln  nullum  nomtn  rtligionis  eoagulari  /. »* 
mines  fo{funt,ni(i  4 liquo  fîgnxculorum,vel  Sxcrx - 
mentorum  vifibilium  ctnforti» , colligentur.  L.  if> 
corn;.  Fauft.  c.  H. 

- Y*  ••  • • 1 
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fortes  à'  a citons  fenfibles  &'tnyjlé~ 
rieufes,  lorlqu’il  trouvoic  [b)  dans  - 
tes fymboles  myjliques  une  merveil - 
ieufe  éloquence  , & une  doctrine 
, falutaire  proportionnée  à la  portée 
des  peuples  groffiers  : propre  a txci- 
ter  la  ferveur  dans  leur  ame,  à1  * 
élever  leur  efprit , des  chofes  tem- 
porelles , aux  éternelles , lorfqu’il 
le  pk/giidit  enfin  de  la  trjfte  né- 
cemté  (r)  ou  notre  ame  ejl  réduite 
dans  cette  vie  mortelle , de  ne  pour- 
voir atteindre  aux  chofes  invif- 
blés  y que  par  le  fecours  des  objets 
terréjfres  & fenjibles.  Le  Concile 
de  T rente  fembie  avoir  eu  ces  pa- 
roles en  Vue  [d)  lorfqu’il  prononce 

' f^)  Si  qui  figun  fimilitudinum  ....  dueuntur 
ad  diffenjationetn  Sacrame/ttorum  , tlequenti a 
quidam  eji  doHr.nl  falutaris  , movendo  aJfcHui 
dietmium  accommodât* , &c.  Aug.  Epift.  ad  ja- 
^nuar.olinî-  np.  nunc.  fj.  cap.  7.  n.  13. 

C c ) H umana,  auttm  natura. ...  ni  hoc  dimi - 
’nutionis  redafta  , ut  per  fonjeHurm  rerum  vijîbi- 
lium  ai  intelhgenda  invijtùilta  niteretttr.  idem. 

L.  de  lib.  Arbit.  c.  la.  , 

(d)  ConciL  Trident.  Seff.  it.  cap.  j. 
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cette  fentence  fi  propre  à confia 
mer  ce  que  j’avance,  mais  fi  decU 
five  contre  tout  le  fyftêmede  M» 
de  Vert  : La  nature  de  i homme  i 
d it-il , étant  te  lie  ^qu il  ne  peut  ai* 
fémerit'&  fans  quihque  fit  oui  se  X1 
té  rieur  s élever  d la  méditation 
des  chofas  divines , V Éçlifé  À éta1 
hli  certains  'ufage's.  ai*  ■&  introduit 
des ècrcmonves* ,xo?nMe-les  b:enédixu 
fions  mÿfiiquéh  fes  Itmiétè  s,  tiré.  * .î 
fout  pendre  par  la  plus  Ve  comm  un1 
dable  la  ma  je  fié  du  grand  fax  ri  fil 
ce  , <£*  pour  exciter  les-efprits  det 
fidèles, par  ces  fignes  fenfiblèsiu  lÀ 
contemplation  dès  grande  5 xho fie  s 
cachées  dans  et  faèrïficë. 

■ C’efi:  donc, au  fentiment  de  PE* 
glife,  dans  les  ceremonies  myfté-i 
rieufes,que  nôtre  foi  langui  flan  te 
trouve  de  quoi  fe  fortifier.  Mais 
je  fuppofe  que  cette  foi  foit  aofli 
vive  qu’on  lepeiitdefirer,&  qu’elle 
foit  telle  en  nous,  quelle  l’étojt  au 
tems  des  Apôtres:  elt-ce  donelà  une 

Piiij 
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raifon  <ie  lui  faire  négliger  le  lan- 
gage fymbolique  des  cérémonies 
de  l’Eglife  ? La  foi  ne  doit  - elle 
pas  au  contraire,  trouver , même 
dans  . fa  vivacité  & dans  fa  force  , 
lin  motif  preflànt  d’aimer  les  fym^v 
boles  & de  s’en  fervir,pour  expriî 
mer  ces  fentimens  qui  raniment  ?. 
Car  enfin  l’homme  étant  compofe 
de  corps  & d’ame , & devant  à 
fon  Dieii  ,1e  double  hommage  de 
tous  les  deux.,  c’eft  la  foi  qui  le 
preflede  joindre  aux  hommagesin- 
férieqrs  de  l'affection  du  cœur,  les 
fcomiîVlges  extérieurs  dçspoftures 
ÿuc^pspar  robfer.vation  des  céré- 
monies, quelque  gênanre$,&  quel-, 
que  afliijettiuantes  qu’elles  puiffent 
être.  Elle  fe  dit  à elle  -même, ce  que 
difoitfaint  Cyprien  : (e ,)  Non  ce 
n ejl pas  ujfe-Z'jle. plaire  a, (on  Dieu 
partes  dtjp;oftions  du  cœur , il  faut 

m . f . * . 'j 

(e)  Phtccndum  ejl  divints  oc -a  lis  & halitu 
torÿoris  & modo  voctf.  S.  Cypr.  de  Chat.  Do- 
«in.  _ . 

1 . » J. 
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dansTufdgede'feS'Çe'rcfn.'  177  * 
encore  chercher  a lui  plaire  par  la 
fituation  & parles  mouvemens  dt 1. 
corps , & même  s'il  ejl  pojjible,  par 
le  Jon  de  la  voix . 

. Oui,c’eft  la  foj,&  lafoi  vivequi 
m’infpire  de  nae  proflerner  devant 
les  Autels  de  mon  Dieu. Ce  n’eftpas 
le  Ton  greffier  de  ces  mots , ftip- 
plex  , ou  fupplici  ou  adorare  » ou 
defce'ndit  ,(j  ) &c.  qui  m’y  déter- 
mine > comme  le  veut  Monfieur^  t; 
cleVert.  C’eft  feulement  le  defir  de  f-  1 47*. 
montrer  à Dieu  par  cette  poftu- 
re  humiliante  l’humiliation  de  mot! 
cœur.  C’eftla  foi  vive  qui  m’infpi-, 
re  d’élever, en  priant, mes  mains  8c, 
mes  yeux  vers  le  ciel,  non  pas  feu- 
lement pour  exprimer  par  ces  gef- 
tes  le  fens  des  mots  de  ma  priere  , 
comme  le  dit  Moniteur  de  Vert, 

mais  pour  exprimer  la  vivacité  de 

> t.  ■ •>  • • • 

K 4 * , * ^ ^ , * 

(f)  Monsieur de  Vert  tome  t.  page  j.  tome r. 
page  149  & T Ç S - Cette  cérémonie , dit  il  , n’eft 
a 11e  l’effet  de  l’impreffton  du  fon  & de  la  lettre  du 
met , defeendit. 
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iy$:  Du  verit.  efpritde  l*  Église 
mes  defirs,qui  s’éievent  vers ‘Dieu, 
comme  le  dit  faim  Auguftin,  (^) 
pour  m’exciter  par  là  à gémir 
avec  plus  de  ferveur  > & à prier 
avec  plus  de  fruit.  C’efl  la  foi  vi- 
ve qui  m’infpire  d’employer  ce 
que  j’ai  de  plus  précieux,  la  foye,. 
la  pourpre,  l’or  & La  broderie, 
pour  couvrir  les  - Autels  > pour 
orner  lés  Reliques  des  Saints  y & 

- - ■ non  pas , comme  dit  M.  dé  Vert, 
ttk  1.  pour  tâcher  les  ojfemens  des  Saints  y 
freft'  fans  quoi,  dit -il,  ces  paremens 
(ont  entièrement  inutiles , mais  au 
contraire  pour*  les  expofer  avec 
plus  de  décence  au  culte  des  peu- 
ples : & tandis  que  cet  Auteur  pa-y 
roît  blâmer  le  travail  des  ouvriers* 
qui  enrichirent  de  broderie  les 
ornemcns  deftinez  au  facrifice,  (If 

( k ) Omnes germa  figunt  extendunt  manus,vel 
frojltrnuntnr  folo , & hoc  mugis  feipfum  excitât 
homo  ad  ora>.dam  , gemendumjue  humiliks  4t- 
que  firventiîts.  S.  Aug.  L.  de  cura  pro  more, 
cap.  s-  ' 

( 1 ) On  ne  peut  prefque  plus  regarder  comme 
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je  loue  la  pieté  des  fideles  qui  s ef- 
forcent de  donner  ce  qu’ils  ont 
de  plus  précieux, pour  honorer  ce 
qu’il  y a fur  la  terre  de  plusfaint. 

C*eft  la  foi  vive  qui  m’infpire, 
^iu  récit  folemnel  de  la  paflion  de 
J esus-C  h R.  i s T,  de  m’attendrir 
d avantage  a l’endroit  qui  raconte 
fa  mort , & de  m’y  arrêter  un 
ipoment.  Si  dans  ce  moment  je 
frape  ma  poitrine  , ou  fi  je  me 
profterne  contre  terre  , fi  f humi- 
lie ma  bouche  dans  la  poujfiere  , 
ielon  le  langage  d’un  Prophète , 
& fi  je  bailè  la  terre , je  ne  fais 
que  fuivre  les  mouvemens  deïer- 
veur  que  la  pieté  m’infpire  .*  & je 
fuis  feandalifé  d’entendre  Mon- 
fieur  de  Vert  ne  trou  ver, dans  ces 
allions , qu’un  gefte  propre  à re- 
préfenter  groffiérement  le  fens  de 

des  habits  myjlsrieux  & confierez  Vf. tôle,  fr  le 
manipule  y depuis  qu'on  s’est  permis  de  les  en- 
richir  de  broderie  & de  les  garnir  de  franges  d'or 
& d,' argent , &e.  tom.  i.  pag. 
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■iSo  Du  verit.  efprit  de  ï Eglife 
ce  mot , il  expira.  A ce  mot  > dit- 
il,  on  fe  laijfe  aller  a terre  , & on 
incline  & baiffe  la  tête , a la  ma- 
. ni  ère  de  ceux  qui  expirent , & <qui 
tombent  morts.  C’eit  ainfi  qu’il  lie 
fait,  pour  ainfi  dire,  qu’une  comé- 
die d’une  cérémonie  fi  édifiante. 

§.  XXII,  ; . ' • 

, Preuve  de  cet  efprit  de  l* Eglife  t 
par  la  tradition  & parle  témoi- 
gnage de  tous  les  Saints  Peres. 

LE  s cérémonies  prennent 
donc  leur  fource  dans  la  foij 
où  elles  font  des  remèdes  à l’affoi- 
. blftTement  de  la  foi.C’eft  ainfi  qu’il 
faut  les  regarder,  & quelque  myfti- 
que  que  toit  cette  manière  de  trai- 
, ter  les  cérémonies,  c’eft  ainfi  qu’il 
-faut  les  traiter.  Ainfi  en  ont  rai- 
fonné  les  Saints  5 ainfi  en  a jugé 
l’Eglife  entière  dans  tous  les  âges. 
Qu’on  life  les  livres  de  fes  faints 
Pafteurs , les  decrets  de  fes  Con- 
ciles, les  liturgies  de  fes,  temples , 
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dans  l'vj'age  de  J es  Ce  rem.  tfsi 
les  ufages  de  les  peuples*  par  tout 
on  trouvera  des  preuves  de  ce  que 
j’avance.  On  trouvera  au  a rae- 
ilire  que  l’Eglife  a été  plus  libre 
après  les  perfecutions , elle  a ren- 
du (es  cérémonies  plus  éclatantes, 
A mefure  qu’elle  recevoit  des  ri" 
chefïès  , elle  les  employoit  à enri- 
chir fes  Autels, pour  rendre  le  cul- 
te de  Ton  Epoux  plus  vénérable, 
A mefure  cjue  la  foi  & la  dévotion 

Î>aroilIbit  s affaiblir  , elle  travail" 
oit  à réveiller  l’une  & l’autre  par 
des  inftitutions  nouvelles,  Par  tout 
on  trouvera,  même  dés  les  pre- 
miers fiécles,  ce  que  Monfieur  de 
Vert  ne  peut  [fouffrir  j je  veux 
dire  des  allufions  myjliyves, des  re- 
prefentations  figurées,  des  actions 
Symboliques , en  un  mot  des  céré- 
monies & des  ufages  prefcrits  pré- 
cifépient,  pour  des  raifons  mora* 
les,  ou  myftérieufes. 

Qn  trouvera  par  exemple  dans 
Paint  Juftin  Pnfage  de  s’çmbraflcr 
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jujitn.  mutuellement  dans  Je  tems  de  la 
Jdg0,  célébration  des  faints  myfléres, 
u,  pour  exprimer  l’efprit  de  paix  ôc 
de  charité  qui  doit  être  dans  le 
cœur  des  fideles.  On  trouvera  dans 
Paint  Clément  [a)  pape,  qu’il  étoit, 
prefcrit  de  bâtir  les  Eglifês  en 
long  , & fous  la  figure  dun  vaif- 
feau , & de  les  placer  de  telle  for- 
te , qu’elles  regardaient  le  côté 
de  l’Orient,  On  trouvera  dans 
( b ) Paint  Clément  d’Alexandrie  * 
que  les  prêtres  & les  Diacres  doi- 
vent afiifter  l’Evêque  officiant  , 
pour  repréfènter  les  Anges  qui  afi» 
nient  devant  le  trône  de  Dieu.  : 
DansTertullien,  que  non  feu* 
lement  on  prioit  les  mains  élevées* 
mais  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix  , four  refréfenter  far  cette 
fituation  la  Pajjion  de  J.  C.  ( c) 

( a ) Conflit,  Apofl.  I.  x.  c.  $7. 

(b  ) L.  6.  Strom • 

( c ) L.  (?e  jejun.  Nos  veto  marrus  non  tantum 
attolhmti'  y fed  e'iiam  expandimus  divitta  pajflonf 
mdulantff» 


'dans  r U f 'âge  de  fes  Ccrcm'.  1Î3 
- 1 DansfaintDenis*  ( d)  que  dans 
cet  efprit  de  myil:ere,/e  Pontife  & 
Les  Prêtres  lavent  le  bout  de  leurs 
doigs  devant  les  frgne s façre^jcom-» 
une  devant  J e s u s-*- C h r i s t mê- 
me x farce  qu  il  voit  a découvert 
nos  Plus  f tentes  penfées, 

: Dans  faint  Cyprien  , (e  ) que 

Ton  mêloit  l’eau  avec  le  vin  au 
faint  facridce  , pour  reprêfenter 
l’union  de  Je  sus- Ch  R ist  avec 
les  peuples,  & qu’on  faifoit  lps  ad* 
fembleesdesddeles  le  matin,  popr 
honorer  la  refurre&ion  de  J e s u s-r 
Christ,. 

Dans  S,  Athanafe,  (/;  que  l’on 
baife  l’Autel  avec  refpect  dans  le 
même  efprit  de  foi , avec  lequel 
la  femme  de  l’Evangile  toucha  les 

K • m ^ 

yetemens  de  Jesus-Christ. 

Dans  le  Concile  (g)  de  Tyr  » 
que  les  Evêques  y portoient  des 

( d ) L.  de  Hier av. 

( c)  Cypr  Epi  fl-  $?.  i 

( f ) S.'  Athansfe  hem.  tdvtrf.  tes  qui  bunf» 

\ g ) Eftjele  /.  »o.  hifi.  #..4,  - • > 
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Tuniques  facrées  & qui  leur  é- 
toient  propres , & des  couronnes 
qui  exprimaient  lu  celefie  gloire 
de  leur  dignité .* 

Dans  celui  de  ( h ) Laodicée,que 
i’ufage  de  l’école  y eft  refervé  par 
diftinciion  aux  miniftres  fupe— 
rieurs , & qu’il  effc  défendu  aux 
le&eurs. 

Dans  faint  Cyrille  ( i ) de  Jéru- 
falem , que  d le  Diacre  donne  à 
laver  au  Pontife  qui  célébré , ce 
ri éfi  pus  u de  fie  in  de  purifier  lu 
fuleté  de  fies  muins  > déju  nettoyées 
avant  que  d' approcher  de  l'Autel, 
mais,  pour  exprimer  lu  pureté  dn 
cœur, qu  il  doit  apporter  aux  fuints 
myfiéres. 

Dans  faint  Paulin  , ( k ) qu’on 
plaçoit  des  fontaines  à la  porte 
.des  Eglifes  ,.pour  faire  fouvenir 
les  fideles  que  dans  ce  lieu  l’ame 

( h ) Conc  Lxodic.  cnn.  ti.  • i 

t(  iy  S.  Cynll.  Hierof.  C ntt  à).  3». 

( k ) J.  Paulin,  fy.  33. 

. trouve 


dans  Fufagâ  de  fes  Cércm.  185 
trouve  la  purification  qui  lui  elfc 
nécefTaire. 

4. 

- Dans  faint  Chryfoftome  , que 
l’Empereur  quittoit  par  humilité 
fon  diadème  pendant  que  le  Dia- 
,cre  recitoit  l’Evangile  , & que  les 
minières  de  l’Autel,  étoient  revê- 
tus d’habits  particuliers  à leurs 
fondions  , & qui  éco’ent  blancs  , 
pour  fignifier  la  pureté  de  leur 
cœur. 

Dans  faint  Jerome , ( / ) que  ce- 
toit  en  plein  jour  qu’on  allumoic 
des  cierges  en  Orient  , quand  011 
chancoit  l’Evangile,  pour  marquer 
par  ce  fymbole  du  relped  & de  la 
j°ye. 

, Dans  faint  Ambroire  , qu’on  r 
plaçoit  fous  les  Autels  les  corps 
des  Martyrs  , pour  fignifier  que 
ces  vi&imes  de  la  charité  avoienc 
été  immolées  en  union  de  Jésus- 

Christ  , la  première  & la 

» **  * ' 

* (\)  HUmymut  eorftr*  Figil. 


1 86  De  verit . efprit  de  l* Eglife 
plus  excellente  de  toutes  les  victi- 
mes. 

Dans  S.  Auguftin,  (/)  que  ceft 
pour  des  raifons  myfte'rieufes  que 
ï on  chante  ï Alléluia  avec  Joie  m- 
nité^dans  un  teins , à*  qu  on  l'omet 
' dans  l' autre. 

’c  Dans  Caflien  que  les  Moines 
'approchoientde  la  fainre  Commu- 
nion , en  ôtant  leurs  fouliers,  pour 
donner  à Jésus-Christ  la  mê- 
me marque  de  refpeCt , que  Moïfe 
donna  autrefois  à Dieu  dans  le 
buifïon  ardent.  - 

On  trouvera  que,  dans  le  Con- 
cile ( m ) general  d’Ephefe , on 
plaça  le  livre  des  Evangiles  fur  un 
trône  an  milieu  de  ralïèmble'e  , 
pour  repréfenter,comme  le  dit  po- 
sitivement faint  Cyrille,  que  c’e'- 
toit  Jesus-Christ  même  qui 
en  e'toitle  chef. 

(I)  S.  Attguji.  in  Vf  icC. 

( m ) Conc.  tçhzf  Afol^.  *(L  Tbui.  tt/if.  y, 
Conc.  p.  IC44. 
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À ans  V uf fige  de  fes  CérérH.  i$f 
On  trouvera  le  même  eipric 
dans  toutes  les  Liturgies  les  plus 
anciennes  , de  S.  Pierre , de  faint 
Jacques, de  S.  Marc,  de  S.Bafile, 
de  S.  Ambroife  & de  S*  Chryfo£- 
tome , qui  font  des  plus  anciens 
tnônumens  du  culte  de  l’Eo-life. 

O 

On  verra  que  tout  y eit  plein  d’u- 
fages  myftérieufc,  & de  cérémor 
nies  fymboliqüeSjdont  l’efprit  eft 
manifefte  , par  les  prières  qui  les 
accompagnent,  & qui  en  expri- 
ment les  my  itères: ;r*  * f 1 • * 

Oii  trouvera  enfin  des  Conci- 
les qui  ordonnent  aux  - Pafteurs 
\ft)  d etudier  avec  foin  le  fens  fpi- 
rituef  & myftique  des  cérémonies 
ufitées  dans  l’Eglife,  fie  en  remon- 
tant plus  haut  , oïl  trouvera  uft 
Origene  (4)  qui  s’applique  à ap- 
profondir les  modères  que  ren- 

7 ■ ~ 

(n)  Nec  non  & ipfn  Saeramentn  qui  in  M'tff* 
ac  Baprifmtte  vel  in  nliis  Eccltfiajlicis  Ojficiis  vi- 
fibiliter  conficiuntttr  , quid  [piritunlittr  Jig+ifîttAt  ■ 
jl  cere  Jluie/mt.  Concil.  Clovtshoviæ.  , 

( o ) Q rirent  hom,  r*  in  Xfumr. 

QJj 
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ferment  les  cérémonies,  qu’on  ob- 
ferve  dans  l’adminiftraticn  du 

4 « J « . . 

Baptême  &:  del’Euchariftie. 

Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  les 
plus  anciens  monumens  de  nô- 
tre Religion.  Voila  l’efpric  qui 
regnoit  dans  les  quatre  premiers 
fiecles  , dans  ces  beaux. jours  dq 
Chriftianifme , jours  fi  refpe&a-, 
blés,  mais  fi  peu  connus  de  Àlon- 
fieur  de  Vert.  En  vain,  dira-t-il 
avec  mépris,  que  les  f'aints  Peres 
ctoicnt  fort  dans  l'allégorie.  C’efl 
auprès  d’eux  que  je  veux  appren- 
dre le  vrai  efprit  de  la  Religion. Ce 
nouyeau  venu  après  dix-fiept  fié- 
cles,ne  me  fera  pas  quitter  ces  four- 
ces  fi  pures,  pour  aller  puifer  avec 
lui  dans  les  ruifïèaux  bourbeux , 
aufquels  il  s’arrête.  En  vain  entafi 
fera  t-il  les  citations  défigurées  de 
ces  Mifièls  modernes,  dont  le  plus 
'ancien  n’a  pas  fix  cens  ans.  JEn 
.vain  alléguera-t-il.  les  pratiques 
grolfiéresde  quelques  fiécles  pleins. 
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dans  l'ufage  de  [es  Cc'rém.  185 
d’ignorance,  Scies  ufages  mépri- 
sables de  tous  les  villages  par  ou 
il  a pafle.  Ces  miferables  preuves* 
comparées  à la  tradition  confian- 
te des  Saints  Peres , difparoîtronç 
comme  des  nuages, que  1 éclat  d’un 
foleil  brillant  a diflîpez. 


$.  XXI II. 

On  continue  a montrer  le  vrai  ef- 
. prit  de  V Eglife  dans  le  détail 
des  cérémonies . Diverfes  erreurs 
de  Aionfieur  de  Vert  refutées. 
. Cérémonies  ufitées  dans  le  Bap- 
tême , & premièrement  de  la 
robbe  blanche  donnée  aux  Neo - 
- phytcs. 


NE  nous  bornons  pas  cepen- 
dant à ces  preuves  généra* 
les  j entrons,  pour  contenter  Mon- 
iteur de  Vert,  ou  plutôt  pour  le 
confondre  , dans  le  détail  des  cé- 
rémonies qu’il  explique  à fa  ma- 
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îiiere.  A la  vue  de  fes  étranges 
egaremens,  on  apprendra  à juger 
de  fes  principes  , & à Te  défier  de 
fes  conjectures. 

On  doit  mettre  au  rang  des  plué 
vénérables  de  nos  cérémonies, cel- 
les qui  s’obfervent  au  Baptême  j 
leur  ufage  eft  marqué  dans  les  plus 
anciens  monumens  de  l’Eglife  , 
niais  non  pas  leur  inftitution.  Elle 
eft  fi  ancienne  qu  elle  doit  pafTer, 
félon  la  maxime  de  faint  Auguf- 
tin, pour  être  de  tradition  Apoflo- 
lique.  Qui  croiroit  que  ce  font 
ces  cérémonies  la  même  que  Mon- 
fieur  de  Vert  a voulu  dépouiller 
des  fens  myftérieux,  que  les  faints 
Peres  ont  regardées  comme  la  feu- 
le caufe  de  leur  inftitution  ?_ 

Rien  n’efl:  plus  marqué  par  é- 
3cemple,dans  la  tradition, que  l'ha- 
bit blanc  dont  o>n  revêtoit  le  nou- 
veau bàptifé.  Eufebe  parle  des 
babts  blancsdonton  revêtit  Confl 
tantin  au  jour  de  fou  Baptême. 


i 
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àtns  V uf Age  de  fes  Cére'm.  i$t 
L’allufion  myftérieufe  de  la  blan- 
cheur de  cet  habit  avec  la  purete 
de  l’ame  du  nouveau  baptifé  » (e 
fait  fentir  aufli-tôt  , & l’Eglife 
fexprime  aflez  dans  les  paroles 
qu’elle  met  à la  bouche  de  Ion  mi- 
nière, lorfqu’il  donne  cette  robbe 
au  Néophyte  [a).  Or  on  trou- 
ve cette  allufion  myftérieufe 
marquée  dans  les  faints  Peres  , 
comme  la  feule  & l’unique  caufe 
qu’ils  ayent  connnë  de  cette  infti- 
tution.  C’eft  ce  que  l’on  trouve- 
ra dans  Paint  Cyrille  de  Jérufa- 
lem  ( b ) dans  S.  Jerome,  { c ) dans 
S.  Ambroife  ( d ) &dans  S.Anguf 
tin  ( e ),  La  Loi  célébré  de  V alen- 

f a ) Acetpe  a wftem  candi  dam, «juam  immacU- 
latam  perforas  Bitte  tribunal , &c.  Rituel  fur  le 
Biptême.  0 

(b)  S.  Cyrill.  Hterof.Cath.  a1. 

(c)  Hieron  ad  Fabielam. 

( d ) S.  Ambrof  de  myfter.  c.  7.  Accepifti  paft 
bec  veftimenta  candida  , ut  effet  indicium  quoi 
exueris  involucrum  ptccaterum  , tndueris  irmoce»- 
fie  c»fta  vtlamina- 

( c JS.  Auguftm.  Sermon.  Infantti  ifti 
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I91  Du  verit . efprit  de  V Bglift 
tinien  (/)  contre  les  fpcétacies,  en 
eft  auffi  un  témoignage  précis. 
Qu’en  penfe  M.  de  Vert  ? Plus 
initruit  de  l’antiquité  que  les  faints 
Peres  mêmes  , il  traite  cette  idée 
de myltique,  & il  prétend  quelle 
n’elt  pas  de  la  première  initia- 
tion 5 mais  que  comme  il  étoit  né- 
ceflaire  après  le  Baptême  de  s’ef- 
fuyer  avec  des  linges , on  tourna 
dans  la  fuite  ces  linges  en  vête- 
mens,  & qu’après  on  y ajoûta  la 
lignification  myltique.  Il  y a quel- 
que apparence,  dit  il,  que  le  linge , 
dont  on  s envelopoit  pour  s' effuyer, 
fe  tourna  bien-tot  en  un  vrai  vête- 
ment blanc.  Qu’eil-ce  à dire,//  fe 
tourna  bien-tôt? Elt-ce  donc  que  ce 
changement  fe  fit  par  hazard  & 

-fan  s réfléxion  ? Mais  continuons  d e 

• ... 

quos  cernimus  e&terïits  dexlbatos  interiufijue  mun- 
datos , qui  candort  vejlium  ,fplendortm  mentium 
préfigurant. 

( t ) La  Loi  de  Valentinien.  Cileftis  lumen  U - 
va  cri  imitanùa  novam  fancii  Bapttfmatts  lucertt > 
vejlimenta  tejlantur. 

% • ' ' * " ” l’entendre } 
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dans  l'ufage  de  (es  Ccrcm.  15)3 
lîentendre  /’ habillement  qu  on  tâm‘** 

donne  n efiplus  qu'un  fimple  béguin-^  ^ 
qui  fert  à conserver  V onttion  du  &<* 
Chrême.  Et  en  Apoftille:  C'efiainfi 
qu  a la  Confirmation , pour  éviter 
que  le  fiaint  Chrême  ne  fioit  profa- 
né 3 on  met  un  linge  fur  le  front. 

Il  continué.  Ce  béguin  e fi  refié  tom.  *. 
peut  être  de  /’  aube,  ou  chemije  de*'**1- 
toile  qui  ( ucceda  a l’ ancien  linge 
dont  les  Néophytes  étoient  enve- 

loppe^par  leurs  parains a cette  - 

aube  ou  chemife par  oit  injenfi- 

blement  .avoir  fuccedé  la  robbe  de 
laine  ou  d’étoffe  blanche  , devenue 

enfin  un  habit  de  cérémonie 

dont  on  prenoit  en  même  tems  Jujet 
de  leur  reprcfcnter  ./’ innocence  , 
dre.  Aufji  l’Bglife  affiireLver  & 
tourner  a un  Je  ns  morûl  > jujqu  au 
vêtement  1 nemefdont,pour  des  rai- 
sons tres-naturclles  cfi  très  - fenfi» 
bleston  çouvroit  ces  nouveau a bap- 
ttfe^j  au  fort ir  de  l'eau . 

/Qui  ne  croiroit,  à entendre  M* 

A 
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f 24  pu  verït.  efprit  de  V Eglife 
■■  de  Vert  , qu’il  a les*  preuves  le,$ 
plus  décifiyes  fur  ce  fait  ? Cepen- 
dant il  eft  étrange  qu’il  n’en  ap- 
porte pas  une  feule,  quelque  petite 
qu’elle  foit:  il  fembloitmemed’a?* 
bord  fe  défier  de  fa  conjecture  j 
& ce  qu’il  débité  à la  fin  comme 
?ine  vérité  inconteftable , aupara- 
vant plus  timide,  il  avoit  reconnu 
que  ,çe  ne  toit  qu’une  apparence. 
f o*ae  i.  Il  y a apparence dit  - il , il  n’y 
t a meme  que  quelque  apparence,. 
Mais  qu’elj-çé  que  ces  apparences 
dont  on  ne  voit  aucun  indice 
dans  toute  l’antiquité  l Les  faints 
Peres  parlent  deeette  robbe.  Tous 
lui  donnent  une  caufe  myftique, 
pour  fa  raifon  d’inflitution.  'On 
voit  par  ceux  même  que  M.  de 
V ert  cite,  que  cet  habillement  étoic 
difti.ngué  des  linges  dont  on  s’ef- 
fuyoiten  forçant  des  fonts  facrez. 
Quelle  hardielîè  à Moniteur  de 
V ert  de  venir  fans  preuve  & fans 
.autorité  démentir  tous  les  faint$ 

v ♦ 


Digitized  by 


dans Tufage  de  fcsCêrcm. 

Peres  ! Eft-il  donc  pofîible.  qu’il 
n’y  en  ait  aucun  dans  toute  Ja  fuite 
-des  fiécles,  depuis  les  Apôtres  juf- 
quanous,qui  aitconnu  ce  change- 
ment prétendu  des  linceuls, en  un® 
robbe  ? Non , il  ny  en  a point  « 
& Monfieur  de  Vert  a la  gloire  de 
cette  découverte , après  dix  - fept 
fiécles  d’ignorance.  Funefte  gloi** 
re  qui  doit  retourner  à fa  confu- 
fion!  Mais  voici  quelque  chofè  de 
plus  étrange. 

§.  X X I V. 

Suite  du  meme  fuj et.  Des  ontfions 
ufitées  au  Baptême.  Honteux 
gentiment  de  Ad.  de  V^ert. 

ON  ne  fera  pas  moins  furprîs 
de  ce  que  dit  Monfieur  de 
V ert  au  fujet  des  onékions  du  Bap . 
terne-  Seroit  - il  donc  néceflaire 
d’établir  encore  ici, que  cette  onc- 
tion purement  myftérieufe  , n’a 

Rij 
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Du  vtrit.  efprit  de  ï Erli Ce 
cte  inlfcituee  que  pour  taire  enten- 
dre aux  nouveaux  baptiPez,  qu’ils 
devenoient  des  Athlètes  , des 
Rois , des  Prêtres  > trois  qualités 
qui  exigeoient  Pon&ion.  Ainfi  en 
pnt  parlé  Tertullien  , Paint  Cy- 
rille, Paint  AmbroiPe.  Je  ne  trou- 
ve point  qu’ils  en  ayent  allégué  au- 
cune autre  raiPon.  C’eft  là  ce  qui 
fufHt , Pçachant  combien  il  eft  pé- 
•rüleux  de  s?écàrterdeces  guides  il 
fîirs  & de  raiPonner  Pans  preuve  j 
pliais  la  hardiefle  de  MonPieur  de 
Vert  nés  arrête  pas  là,  & pour  ar- 
racher le  Pens  myftique  de  cette 
inftitution  , il  en  donne  les  idées 
les  plus  baflès  & les  plus  honteu- 
Temeu  fes*  Cette  oncliçn  , dit  - il , n étoit 
frcf  p.  point  une  pratique  particulière  a 
J g’  0*  p Eglife  fQn  fcait  que  chez  toutes 
f,  }S<r,  les  nations  , fur  tout  parmi  les 
Juifs  & les  Orientaux  , comme 
après  s'être  V avé  dr  baigné , P.  eau 
• defféche  & ride  la  peau  , on  avait 
Jpipt  de  f roter  d' huile  les  parties  qui 

i }■ 
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dans  l'ufiage  de  fies  Cérém.  197 
avoient  été  mouillées > d’où  vient 
que  V onCtion  ejl  prefque  toujours 
jointe  aux  bains  dans  ï Ecriture*- 
£t  à la  Note  : c ejl  pour  ce  fujet  que 
les  femmes  fn  plujieurs  lieux, apres 
avoir  fait  la  lejjive  , fe  frottent 
auffi-tot  les  mains  & les  bras  d’hui - 
le  , pour  empêcher,  difent  elles,- que 
la  peau  ne  je  ride.  Il  appuyé  en- 
fuite  cette  ridicule  réflexion  d’un 
témoignage  de  G.dlien  , puis  il 
continué  : Soit  qu’on  trouvât  de 
V inconvénient  a faire  cette  céré- 
monie aux  femmes  , foit  qu  on  eut 
oublié  ou  perdu  de  vue  les  raifions 
phyfiques  & naturelles  de  cette 

pratique ou  qu  enfin  on  eut 

ceffé  de  baptifer  par  V iwwerfitfn, 
& qu  on  fe  contentât  de  verfer  de 
V eau  fur  la  tête  , enforte  qu  il  riy 
eut  plus  que  cet  endroit  a pre^ 
cautionner  & a frotter 
d'huile  , cette  Chrifmation  fe  trou- 
va infenfiblement  réduite  a la 
tete. 


R iij 
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Du  vent,  efprit  de  /’ Eglife' 
Qu’on  remarque  en  paflânt  l'i- 
gnorance de  Monfieur  de  Vert 
qui  croit  que  le  Baptême  par  im- 
merfion  avoit  peut  être  cefle  défi* 
lors , c’efl  à dire  , dès  te  tems  que* 
cette  onétion  était  réduite  a l* 
tête  feulement  $ ce  qui  étoit  déjà 
en  pratique  dés  le  quatrième  Tiè- 
de- Néanmoins  il  efl:  confiant 
que,  du  tems  de  Taint  Thomas  * 
communément  011  ne  baptiToic 
encore,  dans  l’Eglife  Latine,  que 
par  immerfion. , & que  chez  les 
Grecs  cet  ufage  n’a  jamais  cef- 
feû  Revenons  à:  nôtre-  fujet.  Eli 
■vérité  qui  l’auroit  cru,  qu’un  Prê- 
tre Catholique  eût  dégradé  fi  hon-, 
tellement  une  cérémonie  fi  Tain- 
te,  & eût  oTé  la  comparer  à Ponc- 
tion dont  (è  Tervent  les  femmes 
qui  lavent  la,  leffive?  Mais  ce  n’eft 
pas  tout- 

• Deux  choTes  renverfoient  abTo- 
lumen t le  Tyflême  de  Monfieur  de 
lYert.  L’une*,  étoit  l’autorité  pré- 


ogl<?*^ 
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cife  des  faints  Peres  > l’autre , étoit 
la  pratique  même  de  la  ce'rémo-i 
nie  , puifqu’il  eft  confiant  que 
même  dans  les  premiers  fiecles,  on 
n’oignoit  que  la  tête  du  nouveau 
baptifé  , ou  tout  au  plus  quelw 
que  autre  partie  du  corps , quoi-* 
tjue  cependant  tout  le  corps  eût 
ete'  lavé  dans  le  Baptême.  Mon- 
fieur  de  Vert  a fenti  que  cet  ob- 
jection étoit  décifîve  contre  lui* 
Car  enfin  fi  Ponction  étoit,  uns 
frécaihion  naturelle  contre  l' effet 
du  bain  ? on  l’auroit  donc  éten- 
due  Pur  tout  ce  qui  aurait  été  bai- 
gné, on  auroit  donc  oint  tout  le 
corps*  Audi  s’efforce-t-il  de  faire 
croire  que-  telle  avoit  été  cette 
on&ion , £c  que  c’étoit  fur  tout  le 
corps  qu’on  la  pratiquoit.  Mais 
fès  efforts  font  vains  , puifqu’il 
n’en  peut  apporter  aucune  preu- 
ve -j  & que  les  témoignages  qu’il 
allègue,  difentprécifément  le  con- 
traire. Saint  Ambroife,  6c  avant 
- R îuj 


îoo  Du  werit.  efprit  de  l’Eglife 
lui  Tertullien  > (a)  difent  nette- 
ment , que  cette  onction  fe  faifoit 
fur  la  tête.  Saint  Cyrille  de  Jeru- 
falem  dit  quelle  fe  faifoit  au  front, 
aux  oreilles  ôc  à la  poitrine.  Le 
Rituel  de  Se vere d’Antioche ajoû- 
te  les  mains  & les  pieds.  Ces  Au- 
teurs enflent  parlé  de  tout  le  refte 
du  corps , fi  c’eût  été  l’ufage  de 
l’oindre  auflï.  Le  fllence  de  tous 
les  Peres  & de. tous  les  Rituels  eft 
décififdans  cette  occafion. 

L’explication  myflique  cfe  tons 
les  SS.  PP.  n’étoit  pas  moins  gref- 
fante contre  M.  de  V.  Comment 
en  effet  démentir  un  faint  Cyrille 
dans  les  inffcructions  qu’il  adrefle. 
aux  Néophytes  mêmes,  à qui  il 
falloit  expliquer  le  fens  & la  rai- 
fon  des  cérémonies  ? Comment 
démentir  un  fainè  Ambroife  , qui 
dans  une  occafion  pareille  difoit: 

, Ai  on  'veut  comprendre  ce  que  cejl 

(&)  Signât  illic  in  fronùbm  milites  fues. 
JTertuli.  Lib.  de  prefeript.  _ • • - _ 


dans  V uf âge  de  fe s Cirent,  rot 
que  ï on  filon  qui  Je  fait  fur  la  tcte 
du  Néophyte  , il  faut  l apprendre 
de  cet  endroit  du  Prophète , sicut 
ijnguentum  , &c.  voulant  dire 
que  cette  on&ion  femblable  à cel- 
le d’Aaron  défîgnoit  auÆi  une  ef- 
pece  de  Sacerdoce.  Et  ailleurs  il 
ajoûte  que  le  Néophyte  e'toit  oint 
comme  un  Athlete.  Comment  dé- 
mentir Tertullien  trop  voifin  de 
l’inflitution  de  cette  cérémonie , 
pour  n’en  pas  connoître  l’efprit, 
qui  tantôt  compare  cette  ondion 
à celle  qui  confacroit  les  Prêtres 
dans  l'ancienne  Loi , & tantôt  à 
la  marque  qu’on  donnoit  aux  fol- 
dats  pour  les  enrôler  dans  la  mili- 
ce du  fiécle  ? 

Tout  cela  n’effraye  point  M. 
de  Vert.  Déjà  au  fujet  du  mélan- 
ge de  l’eau  dans  le  Calice,  il  avoit 
ofé  attribuer  à faint  Cyprien,  d’a- 
!(bir  inventé  de  lui  -même  le  fens 
myffique  de  ce  mélange.  Ici  dans 
le  même  efprit , il  ne  fait  pas  plus 
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toi  Du  vtrit . ejprit  de  t Eglije 
ftm.  ».  de  cas'de  T ertullien.  Il  paroît, dit- 
t • 3 N*  Ü j *0#^  <7?#$  cérémonie  étoit 

déjà  tournée  en  allégorie  du  temf 
de  T ertullien  , que  l’huile  étoit  re~ 
gardée  comme  myjlérieu(e,dr  l’onc - 
tian  comme  Symbolique  juivant  l E 
GOÛT  DECES  TE  MS-LA  , de  fâ 
jetter  d’ ordinaire  dans  ces  forte  * 
de  f 'ens.  Quoi,ce  font  donc  ici  de* 
idées  arbitraires , qui  dépendent 
du  go'ut  & de  la  fantaifie  ? Le* 
faints  Peres  ont  donc  ofé  expofei? 
au  peuple  comme  l’efprit  de  l’E- 
glife,ce  qui  ne  venoitquede  leur 
goût  & de  leur  imagination  ? En- 
core fi  Monûeur  de  Vert  n’avoie 
fait  tomber  que  far  Tertullien  ce 
reprocher  mais  c’eft  de  fout  ce 
tems’là,  dont  il  parle.- C’eil  là  ce 
qu’on  fai  fait  £ ordinaire  : or  ce 
qu’on  faifoit  d’ ordinaire  r ce  qui 
etoit  le  goût  des  trois  premiers  fié- 
clés , n’étoit-il  pas  U goût,  oupolfcr 
parler  plus  religieufemenr,  le  véri- 
table efprit  de  i’Eglifefc 


$Àns  l’ufœge  de  fes  Ccrcin . ïoj. 

Ouï  fans  doute,  c’étoit  le  goût 
de  Tertullien , c’étoit  le  goût  de 
tous  les  Peres  de  ce  tems-là  5 mais 
•ç’avoit  été  aufli  le  goût  de  faint 
Paul , lorfqu’il  regardoit  le  pain 
Euchariflique  ( b ) compofe  de 
plufieurs  grains  de  fromenvcom- 
me  le  fymbole  de  l’unité  des  fidè- 
les. C etoit  le  août  de  S.  Pierre  qui 
comme  l’avoiie  Monfieur  de  V ert, r 
donnoit  du  lait  aux  nouveaux 
baptifez , (0)  pour  defîgner  l’en- 
fance fpirituelle  que  ce  Sacrementr 
formoit  en  eux.  C’étoit  le  goût- de 
faint  Jean  , lorfqu’il  regardoit  la:  _ 
robbe  blanche  & éclatante  de 
Pépoux  , comme  le'  f^tnbole  des- 
juflicès  des  Saints  , & l'encens- 
comme  celui  de  leurs  prières..  C’é- 
toit le  goût  de  Jésus  - Ch  ri st 
même , lorfqu’il  lavoi  t les  pieds  à 

(b)  Wma  punis  tunum  corpus  multifumus  om~ 
nés  qui  de  nno  pane  participamus ■ Ep.  ad  Cor.  u 

( c ) Ratimabile  fine  delo  , lac  ctncupifcite . 
ï%.  Bctr.-i.  cap.  ». 
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2.04  Du  verit.  efprit  de  V Eglife 
Tes  Apôtres , pour  leur  apprendre, 
par  ce  fymbole , à purifier  leur 
cœur>  l’Eglife  époufe  de  Je  su  s- 
Christ,  ne  peut  avoir  un  au- 
tre goût  ni  un  autre  efprit.  Mal- 
heur à celui  à qui  et  goût  déplair, 
& qui  dit  avec  Monfieurde  Vert, 
quilne peut  goûter  les  raifons  mys- 
tique s, que  les  matières  liturgiques 
lui  paroijfent  fades  lorfquelles  font 
myfiérieufes  ! Qu’il  cherche  donc 
une  autre  Eglife, qui  ait  des  idées 
grofliéres  comme  fon  goût.  La  nô- 
tre aime  les  myftéres  & les  fym- 
boles.  Dieu  & Jesus-Chkist 
lui  en  ont  montré  l’exemple.  Cet- 
te Eglife  #éré  prédite  par  des  fi- 
gures, elle  a été  inftruite  par  des 
paraboles  -,  fon  facriiice  & fes  Sa- 
cremens  font  inftituez  fous  des 
fymboles , elle  ne  fe  nourrrit,pour 
ainfl  dire,  que  de  myftéres.  Il  eft 
donc  jufte  que  le  même  efprit, ani- 
me les  cérémonies  qui  perfection- 
nent fon  culte . 
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5.  XXV. 

Suite  du  même  (ujet.  Du  cierge 
allumé  gu  on  donne  au  Neophite 
dans  le  Baptême. 

C’E  s t dans  le  même  efprit , 
que  l’Eglife  mec  à la  main  du 
nouveau  baptifé  un  cierge  ardent, 
en  lui  .faifanc  dire  par  fon  Mi- 
niftre  ces  paroles  qui  expriment 
fon  defïèin  : Recevez,  cette  lumière 
ardente  (a)  &c. 

Les  premiers  d’entre  les  faims 
Peres  qui  nous  ont  parlé  de  cette 
cérémonie  , ne  nous  la  montrent 
que  fous  cette  idée  myftique , & 
h’en  donnent  point  d’autre  rai- 
fon  que  des  raifons  fymboliques. 
$aint  Grégoire  de  Nazianze  (b  ) 
lui  donne  pour  première  origine 

[ a ) Accise  lamf  tient  ardentem  , &c.  Rûueljj 
Cxrem.  Baptr 

v ( b ) Grever,  Naÿatx..  b»m\lx  de  B*ft. 
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c es  mots  dejEsus-ÇHRisr:' 
Soyef  ceints  , & tene  J æUwj  s/w 
mains  des  lampes  ardentes . C’e£fc 
dans  le  meme  elprit  que  faint  Cy- 
rille ( t)  difoitaux  nouveaux  bap- 
tifez  : V^aus  qui  *vene?d'  allumer 
vos  cierges  cpui  font  les  Jymboles  de 
la  foi  , ayez,  foin  de  confereuer  cet- 
Se  lumiers.  Saint  Cyprien  , {d) 
faint  Ambroife , {:£  ) faint  Augus- 
tin, (/)  s’accordent  encore, pour  ne 
donner  de  cet  ufage  que  des  rai- 
fons  m.yftérieufes & on  de- 
vrait s’en  tenir  à leur  témoigna- 
ge, puifqiuls  font  les  premiers  qui 
nous  en  ont  parlé  , & que  per- 
fonne  n’a  pu  mieux  connoître 
qu’eux  l’efprit  de  ces  inftitutions. 
JVtais  Monûeur  de  Vert  ne  fe 


( c)  S.. Cyrille  C a te  chef.  i. 

( d ) S.  Cyprien  Epître  1.  compte  ce  cierge 
allumé  , au  nombre  des  exorcifmes  propres  à 
.chafler  les  démons  ; c’eft  ce  qu’il  appelle  Jlagris 
tédere  , igné  terrere. 

( e ) S.  Ambr.  Wirg.  laffcap. 

(£}  s.  AH£-i»Pjêl.A$. 
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rend  pas  1î  aifément.  Selon  lui  , 
çette  cérémonie  paroît  être  d'une 
inflitution  beaucoup -plus  récente 
que  le  rejle  des  pratiques  du  Bap- 
tême, en  ce  qu  originairement , & 
encore  au  neuvième  fiécle , comme 
ce  cierge  ne  fervoit  d' abord , félon 
toutes  les  apparences,qu'à  éclairer 
les  Néophytes , pour  aller  des  fonts 
a l/lutel  , on  ne  Vallumoit  que 
lorfque  l'on  chantoit  la  dernière 
litanie , Et  dans  la  nocte  margina- 
le: hesnoiuvcaupc  baptifez  tenoient 
toujours  leur  cierge  allumé  pen?- 
,dant  toute  la  Adeffe....  parce-quen 
effet , il  étoit  nuit  lorsqu'on  célé- 
bré it  cette  Adcffe.  Outre  l’égare- 
ment de  tout  ce  difcours , je  prie 
le  lecteur  d’en  remarquer  les  con- 
tradictions évidentes.  Car  19, 
Pourquoi  ces  cierges  entre  les 
mains  des  fèuls  Néophytes, &;  non 
des  autres  fîdeles  ? Èft-ce  qu’il  ne 
fai£oit  pas  également  nuit  pour 
£ii x ; 5e  pour  les  Prêtres  cpi 


tom. 
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loient  avec  les  Catéchumènes  aux 
foi>ts  Baptifmaux  ? 2°.  Si  c’étoit 
la  néceflité  qui  faifoit  allumer  ces 
cierges , pourquoi  attendre  la  fin 
de  la  Litanie  &:  le  retour  des  fonds  . 
à l’Autel,  & non  pas  les  allumer  , 
lorfqu’onalloitde  T Autel  auxfonts 
Baptifmaux  ? Dès  lors  il  étoit  nuit, 
Mopfieur  de  Vert  en  convient, 
puifque  le  cierge  Pafcal  étoit  déjà  * 
allumé,  qui  félon  lui  ne  s’allumôit 
que  par  néceflité  > & nous  lifons 
jf icuin.  dans  Alcuin  , qu’il  étoit  ordinai- 
nit™' remenc  nuit,lorfqu’on  lifoit  les  le- 
Âuhs  cons  qui  précédent,  dans  l’Offi- 
author,  ce  de  ce  jour,  la  bénédi&ion  des 
tjji'Js.  fonts  facrez.  Or  s’il. étoit  nuit, 
la  lumière  étoit  donc  également 
nécefiaire  pour  aller  aux  fonts  , 
comme  pour  en  revenir.  Que  fi 
on  ne  les  allumoit  point , c’étoic 
manifeftement  par  la  raifon  fym- 
boliqne  qu’en  a donné  Amalaire 
lui-même,  que  Monfieur  de  \%re 
a tâché  vainement  d’attirer  a fon 

parti. 
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dans  Vufage  de  fes  Cércm.  109 
parti  3 fçavoir  que  les  cierges  ne 
dévoient  être  allumez  quelorfque 
la  lumière  de  l’Efprit  faintauroic 
purifié  les  cœurs  des  Néophytes. 
Pojîquam  enim  S pin  tus  Sanllus 
purgaverit  corda  Neophytcrum  , 
tune  illuminabit  corda  eorum . C’eft 
ainfi  que  l’erreur  fe  contredit  elle- 
même,  & Te  détruit  aifèment  par 
.fes  propres  principes. 


$.  XXVI. 

Digreffion  fur  Vufage  des  cier- 
ges dans  l'Êghje  de  J t sus- 
Christ-  Kéfutation  de  Adon- 
fieur  de  Vert  & de  tous  ceux 
qui  en  attribuent  l'origine  a la 
nécejjité. 

PU  1 s qu e nous  avons  touché 
la  quel! ion  de  l’ufage  des 
cierges  dans  l’Pglife  3 je  croi  de- 
voir faifir  cette  occafion  pour 
achever  de  l’approfondir  > comme 

S 


Z de 
Ecdef, 
effic.  c, 
îtf. 
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'îio  Du  verit.  efprh de  V Eglife 
je  l’ai  fait  efperer.  M.  de  Vert 
m’y  contraint  par  les  idées  in- 
foutenables  qu’il  s’en  eft  formées. 
Selon  lui,  on  ne  doit  point  les  re- 
garder dans  leur  origine,  comme 
des  marques  du  culte  qu’on  rend 
à Dieu , ni  comme  des  fymboles- 
myftiques  de  la  charité  & de  ta 
foi.  On  ne  lesemployoit  autrefois, 
félon  lui,  que  pour  des  raifons  de  . 
pure  nécelfitéyà  caufe  que  les  Of- 
fîcesde  la  nuitdemandoient  ce  fe- 
cours-  De  ta  vint,  dit  - il qu’on 
n’en  alluma  qu’aux  Offices  Noc- 
turnes, comme  à Matines , à Lau- 
des» & à:  Vefpres,  plutôt  qu’aux 
petites  heures  qui  fe  récitent  le 
jour-  De  ta  vint  encore  que  le 
chandelier  triangulaire , employé 
aux.  Offices  delà  Semaine  Sainte, 
n’étant  que  pour  éclairer  pendant 
les  ténèbres,  le  jour  furvenant  peu 
à peu  r on  éteignôit  aufli  peu  à peu 
les  lumières  qui  devenoient  moins 
aéceflàires.  De  là  vint  en üp  que  le 


jcjogle 


i#n$  V ajage  Jefes  Cétèm.  2 1 1 
cierge  pafcal,  quon  bénit  avec  tant 
de folemnité  le  famedi  Saint,  ne- 
toit  d’ufage  que  parce  que  rOffi^ 
ce  le  célébrant  dans  les  ténèbres  r 
on  avoit  befoin  dune  plus  grande 
lumière,  pour  éclairer  la  multitu- 
de des  fideles  aflèmblez.-  Mais  cet 
qui  pourra  furprendre  davanta-* 
ge,  c’eft  qu’il  paroîc  vouloir  infi- 
n uer, que  ce  n’eft  qu’après  le  neu-* 
viéme  ilécle,  que  les  rai  fans  natu* 
relies  & phy Tiques  ont  cefïeypour  tm, 
faire  place  aux  raifons  myftiques, 

& qu’alors  on  a retenu  par  coû* 
tume  l’ufage  des  cierges , qui  jufo 
ques-là  n-étoit  du  qu’à  la  nceefi" 
fi  té. 

Je  pardonnerois  Ces  fèrrdmens 
à un  Laïc  ignorant  > mais  com- 
ment ont  - ils  pu  naître  dans  l’efi» 
prit  d'un  homme  qui  fe  pique  d’é- 
rudition, &de  recherches  curieu- 
ifes  ? Car  combien  de  témoigna* 
ges  précis  qui  nous  apprennent, 
que  dès  le  troifiéme  èc  le  qua- 
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u l Du  vCrit.  efprit  de  VEglift 
triéme  fiécle , les  cierges  étoient 
déjà  employez  , ou  par  rai  fou 
fymbolique  , comme  ceux  qu’on 
mettoit  à la  main  des  Néophytes, 
& le  cierge  Pafcal  dont  nous  par-, 
lerons  ci-après  j ou  par  honneur, 
comme  une  forte  d’ornement  > qui 
contribuoit  a rendre  le  eu  te  de 
Dieu  plus  majeftueux,  & plus  fo- 
lemnel  ? Déjà  l’ufage  en  étoit  éta- 
bli au  tems  du.  Concile  d’Elvire. 
(a)  Alors  on  s’en  fervoit  pendant 
le  jour,  & ce  Concile  qui  défen- 
dit d’en  allumer  déformais  pen- 
dant le  jour  dans  les  Cimetières , 
auroit  défendu  de  même  d’en  al- 
lumer par  tout  ailleurs  , s’il  eût 
trouvé  cet  ufage  condamnable. 
On  voit  même  par  le  Canon  37. 
de  ce  Concile , que  d’allumer  ces 

( a ) Concil.  Eüberit.  can.  54.  Cereotper  itéra 
in  cimettrio  plaçait  non  incendi  ; inquiet andi  entra 
ffiritus  Scmciorum  non  funt. 

Idem,  canon.  37.  de  his  qui  ab  immundis 
(piritibas  vexantur.  Vrohibendum  ne  Itictrnns  ki 
fHÙlicè  accendtnt}  / , , 
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dans  V ufage  de  f es  Cèrcm 21 J 
cierges  , étoit  une  fonction  ho-  * 
norable , puifipje  l’on  défend  de 
la  laifiêr  faire  a ceux,  qui  étoient 
tourmentez  de  l'efprit  malin.  Eu- 
febe  rapporte  avec  quelle  pompe 
Conftantin  fit  célébrer  la  fête  de 
Pâques , & une  partie  de  cette 
pompe  confiftoit  dans  le  nombre 
de  bougies,  ou  de  lampes,  qu’il  fit 
allumer  dans  l’afièmblée  des  fidè- 
les. Le  même  Empereur  ( b ) don- 
na â faint  Sylveftre  Pape  , un  cer- 
cle d’or,  pour  fufpendre  des  lam- 
pes devant  le  tombeau  des  faints 
Apôtres , Si  des  chandeliers  d’ar- 
gent , pour  être  placez  devant  le 
Paint  Bois  de  la  Croix  de  Jésus- 
Christ,  avec  l’obfcrvation 
myftérieufe  d’en  donner  quatre  , 
■pour  être  , ( dit  l’Auteur  qui  le 
rapporte  ) un  jymbole  des  quatre 

( b ) Anaft.  Bibliotcc.  Fecit  coronnm  xuream 
ante  corpus.  . - • 

Pofuit  candelabrum  ante  ligium  JanSum , Ite- 
centia  argente*  quatuor fecundum  numtrum  2#A-r 

tuor  Evangeliftarum* 


ÏÏ4  Va  verit.  eftrit  de  VEglife 
Evangeliftes.  V éritablementaloré 
on  ne  plaçoit  pointde  lumières  fur 
les  Autels  mêmes,. mais  on  difpo- 
foit  devant  ces  Autels  de  grands 
chandeliers  à plufîenrs  branches  , 
ou  bien  l’on  fufpendoit  delà  voûte 
des  couronnes, ou  des  phares , qui 
portoient  plufieurs  luminaires. 
C’eft  ce  que  de'crivent  Paint  Pru- 
dence & Paint  Paulin,  {a)  Saint 
Athanale  Çd)  parle  auffi  de  ees-  ' 
fortes  de  chandeliers^qui  faifoicnt 
partie  dès  ornemens  & de  la  ma1- 
gnificence  des  Eglifes  , & nous, 
trouvons  , au1  quatrième  Concile 
de  Carthage,^ e)  ces  Chandeliers 
employez  à 1-ufage  le  plus  fymbo- 
lique  qui  fut  jamais  , puifqu  on 
les  met  entre  Jes  mains  de  ceux 


(c)  S.  Paulin.  Fp:  31  & Natal-  3.  A un  a num 
TÙveis  ornanturliminu  velis  , Clara  coronnntur' 
denfi  s ait  aria  l j chni  s . 

( d)  S:  Athan.  Ap.olog  ’i.-  . . 

(c)  Cotte.  Carthag.  4.  an.  39S  Ab  Archidia* 
fcnoaccipiat  ceroferarium  cum  cereo,  ut  fciatfe  ai’ 
fiuendânda  Jicclefit  lumindria rntmapari, 


» 
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cpi’on  ordonne  Acolythes  , pour 
être  la  marque  du  pouvoir  ôc  de  la 
fonction  qu’on  leur  donne  dans 
L’Eglife, 

Cetoit  encore  dans  le  même* 
efprit  , qu’on  portoit  les  lumières 
aux  obfeques  les  plus  folemnelles1 
des  Chrétiens- S.  Cyprien  au  rap- 
port de  Ponce  Diacre  , faint  Me- 
lece  & fainte  Macrine,au  rapport: 
de  faint  Grégoire  de  Nyflfe , iainte 
Paule,au  rapport  de  faint  Jerome,., 
l’Empereur  Conftans , au  rapport 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze ,» 
faint  Simeon  S tylite, au  rapport  de 
Theodoret,  Clovis  & Meroiiée  5 
au  rapport  de  Grégoire  de  Tours3 
furent  (fj  inhumez  avec  cette 
forte  de  pompe  , & il  eft  remar- 
qué précilément  par. ces  Hifto- 
riens , que  c ’étoit  par  honneur 
qu’on  en  ufoit  ainft  *. 

( f ) Voyez  Grandcolas  far  les  anciennes  Li- 
torgies.tom.  i.  pag  507.  où  toutes  ces  citation»' 
ibnt  rapportées. 

^Moniteur  de  Vcr^toœe'4  pag.  sj*-.  rccoar 
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Du  verit.  efyrit  de  V Eglife 
Mais  ce  qui  elt  de'cifif  fur  cette 
matière  , c eft  la  difpute  de  faint 
Jerome,  contre Vigilantius  (g). 
Certes  le  point  de  la  difpute  qui 

roit  que  des  le  quatrième  fiécle  , les  cierges  & 
les  lumières  étoicnt  d’ulage, pendant  le  jour  dans 
la  célébration  des  myftéres.  C'eft  ce  qui  paraît , 
dit-il  lui  même,  par  ce  que  dit  faint  Paulin,  q :i 
•vivait  un  peu  apres  la  perfccutienn,  que  les  Autels 
étaient  couronnez,  d une  multitude  de  lampes,  qu  on 
y fa  if  oit  brûler  nuit  & jour  des  crrges  d’une  cire 
odoriférante  , & qu’ainfi  la  nuit  avoit  l’éclat  du 
jour , le  jour  augmenté  par  tant  de  lumières , en 

devenoit  plus  brillant  & plus  beau.  Ce  font  les 

nres  paroles  de  faint  Paulin, que  M.  de  V ert  a 
uit , fans  fongcr  que  ce  paflage  détruit  en 
partie  ce  qn’il  avoic  établi  cans  les  précedens 
volumes. 

(g)  Hieron.  contra  Vigilant.  Jllud  fiebnt 
idolis.  (y  ideirco  deteftandum  eft;  hoc  fit  martyri- 
bus  , & ideirco  recipiendum  eft  ; nam  & a'ofque 
martyrum  reliquiis , per  totas  Orienta  Ecclefias  , 
quando  legendum  eft  Evangelium  , accenduntur 
luminaria  jam  foie  ru  ilantejtcnutiquè  adfugan- 
das  tenebras , fed  ad fignum  Utitis.  demonftran - 
dum...» 

Et  auparavant  il  a '-oit  dit:  Caufabantur  Apof- 
toli  quod  periret  unguentum  fed  Domini  voce  cor- 
repti  funt.  Neque  enim  Chriftus  indigebat , nee 
martyres  lumine  cereorum,  & tamen  ilia  mulief 
in  honore  Chrrfti  hoc  fecit,devotioque  mentis  ejus  re- 
eipitur , & qui  accendunt  cereos  fecundum  fidem 
fuam  habent  mertedem. 

r • 

etoïc 
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d*ns  l'ufnge  de  fes  Cércm.  xiy 
qui  étoit  encre  eux , n etoit  pas  de 
fçavoir  s’il  étoit  utile, ou  non,  d’al- 
lumer des  cierges  pendant  la  nuit. 

Cet  hérétique, qui  parloit  félon  le$ 
principes  que  les  Calviniftes  ont 
adoptez , croyant  que  les  cierges 
ne  dévoient  'être  employez  que 
pour  des  raifons  de  necefiité,  con* 
aamnoit  ceux  qui  en  faifoienc 
brûler  pendant  le  jour  fur  le  tom- 
beau des  Martyrs.  Cet  ufage  étoic 
donc  commun  alors  parmi  les  fide** 
les.  Or  que  dit  S.  Jerome  ? dit-il , 
quec’étoit  un  ufage  venu  de  l’ha- 
bitude &introduitpar  la  neceflitéî 
Non.  Il  reconnoît  que  c’étoit  une 
marque  de  culte  imité  des  païens 
par  les  fimples  fidèles , & louable 

Î»ar  l’intention  de  ceux  qui  vou-  • \ 
oient  honorer  par  là  les  Martyrs  * * * 
.de  J e s u s-C  h k i s t.  Il  ajoute  mê- 
me que  quelque  inutiles  que  foient 
jeux  Martyrs  ces  lumières  qu’on 
offre  à leurs  tombeaux  , ceux 
les  pré  [entent  » recevront.  U 
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eompenfc  de  leur  foi.  Enfin  il  rend 
témoignage  à l’ufage  de  l’Eglife 
d’Orient,  oîi,  en  plein  midi,  on  al- 
îumoit  des  cierges  pendant  l’E- 
vangile, non  pas , dit-il,  pour  chaf* 
fer  les  ténèbres  , lorfque  le  foleil 
luit  i mais  pour  donner  par  la  une 
marque  Jymbolique  de  fa  joye , 

Cec  ufage  qui  du  tems  ae  faint 
Jerome , n’étoit  pas  encore  reçû. 
par  tout  en  Occident  , s’y  éten* 
dit  bien-tôt  de  telle  forte,&  devins 
fi  univerfel,  que  l’Eglife  en  fie  des 
4oix  dans  la  fuite,  tes  Aéfces  de 
faint  Baron,  ( h ) & de  fainte  Ger» 
trude  {i)  font  allez  connoître  Pu* 
fige  du  feptiéme  fie'cle,  Sf  Grév 
îgoire  le  grand  rapporte  qu’il  y 
tiaiog.  -avoir  une  lampe  toujours  ardente 
* devant  le  tombeau  de  faint  Pier-r 
re*  Théodore  de  Cantorberie, 
* « ^ • 

f b)  Vie  de  S-  Baron.  Cmes  quidnm , reîi- 
*tpti*t  fan&i  ablinuit  <$»  fecum  nsvi  tfportavit, 
f»verinti*m  cnnJLel*  Jupiter  arfit  in  nocie. 

•fi  ) Vie  de  Sainte  Gertrude.  Septem  lutftaA 
Jbtpfri»  todtmfrniçru  mdmffybW*  ' 
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o^  j ordonne  qu’au  honore  de  nx£- 
me  les  reliques  des  Sajnts  : Pour 
faire  voir  que  TEglilè  triomphan- 
te dans  le  Giel  y âvoit  Cur  *eela 
«nêmes  idées  que  i’Eglife  militan- 
te ) ce  cheroi  n magni  nque  qui  fut 
montré  en  vilîon  aux  difqples  de 
S.  Benoît, au  moment  de  fa  in^rt* 
( / ) & qui  paroiffoit  déftine  a fon 
"triomphe , étoit  orbe  de  toutes 
parts  de  lampes  ardétîtes } comme 
de  tapis  précieux.'-  ’ 

. A L u " ^ * f 


• (k)  Thfodor.  Cmtuar.  Riliquii  S g»  forum 
vtnerund*  fimt  t fi  potefi  candtla  *rde*t  per 

fiittulat  neâes.  \ 

l (1)  S.  Gregor.  L.  i.  Dia'og.  c. 
fcilicet  die  ( exitûs  fanftî  Benedifti  ) viderunt 
mut*  jlmtn  p Mis  *t<]tte  inumerabtlibus  coruje* 
iampadiùus  -*i*fe£h  Orientistrïmi te  *b  ejus  céb 
4*  * d cctlum  uftju t ten debntur. . • • h*e  eji  vt*qu* 
dtltÜHS  Destina  , cilun*  B entdtStts  mfctndst» 
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Suite  de  la  réfutation  de  Ad.  d$ 
Vert . Son  fentiment  ejl  détruit 
par  fes  propres  raifonnemem. 
Du  cierge  PajcaU  & de  fon  inf* 
t titution purement  myjliyue. 


Rassemblons  maintenant 
tous  çes  monumeps  fi  an- 
ciens que  nous  avons  citez  » & ti- 
rons  cette  confequence  qui  paroî- 
tra  évidente , que  l'ufage  des  lu- 
mières étoit  employé  dans  l’JEgli— 
Te  par  un  efprit  de  Religion  & de 
culte,  & même  avec  desfens  fym- 
boliques , & cela  dés  le  quatrième 
fiéçle.  Il  parojt  même  par  faine 
Jerome , par  le  Concile  de  Car- 
thage , & par  tant  d’autres  auto- 
ritez,  qu’elles  étoient  en  ufage  dés 
le  troisième  fiécle/puifqne  le  Con- 
cile d'Elvire  ténu  vraifemblable- 
menc  eu.  304,  réforme  des  abus 


. \ 
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dans  ïufagé  de  fes  Cérém . In- 
for cet  ufage,  qui  nous  font  fupp  o- 
fèr  que  Pufage  même  étoit  beau-, 
coup  plus  anciep.  Comment, après 
cela  , Monfieur  de  Vert  ofe-t-il 
renvoyer  jufques  au  neuvième 
fiécle,  les  idées  morales  & myfté- 
rieules  attachées  à Pufage  des  cier- 
ges, & arracher  à PEglife  les  ar- 
mes qu’elle  employé  avec  tant  d’a- 
vantage contre  les  Calviniftes,qui 
condamnent  fes  lampes  , & les-' 
chandeliers?  Il  n’avouë  pas  mê- 
me que  ce  fut  par  un  efpric  de 
(ymbole,que  PEglife  en  conferva 
Pufage.  Il  veut  que  ce  ne  foit;  que 
par  habitude  & fans  réflexion;  u 

luminaire  efl  infenfiblement  refié  % P:  l7-  ' 

..  ..  • J . / J Jt  /•  • ^ r Cr  il* 

dit-il , attache  par  bejotn  aux  of- 
fices de  la  nuit.  Il : a tout  naturels 
tentent  Jutvi  ces  offices  » même  au 
grand  jour.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  c’eft  au  neuvième  fié-* 
de  qu’il  place  ce  changement.  Il, 
continué:  L’EgUfe  ri  aime  point  a t m V 
(hanter  &.ce  qui  d'abord  ri  était*' 5,>' 

* Tiij 
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2*1  Du  vertt.  èfffrit  de  l'Eglifi 
que  pour  le  befoin  , elle  fouffre  vo?L 
lontiers  quil  je  tourne  dans  lu fufà 
U en  fmfle  ufugey&  enpures-  cérén 
Uxonie s ^plutôt  que-,  de  fupprim$r% 
retrancher , changer  & toujours: 
innover.  Quelle  étrange  exprefè 
fion  ! l' Egltfe  fouffre.  Comme  fe 
c’étoit  par  une  ijolerance  de  l’E-* 
glife , que  les^yierges  lotit  che^ 
elle  en  ufag ef  On  fouffre  çe  qu’au 
•défa^rou ve , & ce  qu’on  ne  peut 
empêcher.  On  fvuffre^  ce  qui  dé- 
plait , & ce  qu’on  ôteroit  il  on  le 
pouvoir  5 & ce  qui  n’eft  permis 
que  par  tolérance doit  être  mis 
...au:  rang -dés  choies- condamna-* 
blés.  croyable  que  Moniteur 

de  Vert  ait  eu  une  telle 'idée  dés 


• •* 


cierges,  de  nos^  Autels?  s.  , 
^Maw-ne  dev$t-ikpa$'  remarquer 
que,  Ion  petit  démo/ltretjà  faulîe- 
té  demies  conjeélîuresv'parrce  quit 
àVance  lui-meme  *? * On*  atkimoif 
lèlon  hiiy des  cierges  fuf  les  Autels* 
à cauie  dès  ténèbres  de  la  nuit.* 


t4 
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dans  ï uj âge  dé fes  Cértm.  xzy 
Mais  pourquoi  les  allumer  fur  les 
Autels,  on  autour  des  Autels,  tan*' 
disque  les  Prêtres  & le  peuple,qut 
endevoient  tirer  de  l’utili,té,étoienc 
placez  dans  le  choeur  &'  dans  la 
nef,  bien  éloignez  de  ces  lumière^ 

& du  lieu  où  elles  étoient  placées  i 
U Bgl  if u ajoute-  t-il,  ri  Mme  point 
ri  changer.  Si  cela  eft , elle  no 
devroit  donc  point  avoir  , déplacé  . 
«es  chandeliers.  On  devrait  donc 
encore  les  voir  dans  le  chœur  des 
Prêtres , le  long  des  ftales  des 
chantres,qui  la  nuit  réckoient  le» 
Pfeaumes.  O ri  devroit  les  voir 
encore  dans  les  Jubez^où  fe  lifoit 
l’Evangile , dans  les  tribunes  des 
lecteurs,  & à l’aigle  du  Chœur,  où 
(è  récitoient  les  homélies  des  Pe-. 
rès,  ôc  les  aétes  des  Martyrs.  On 
4f llumoit , continu  ë-t  - il , encore 
des  cierges  aux  offices  de  la  iwtt  » 

& non  pas  a ceux  du  jour , comme  a 
Frime,  & aux  autres  petites  Heu* 
res.  Ce  fait  eft  évidemment  faux, 

Tiüj 
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114  Du  vtr'tt.  cfprit  de  l*  Egliji 
puifqu’on  en  allume  à Vefpres  t 
& que  Vefpres  a toujours  été 
un  Office  du  jour.  La  preuve  en 
eft  évidente  dans  * l’Hymne  de 
Compliesjcompofée  par  faint  Am- 
broife.  Dans  cette  Hymne,  il  par- 
le encore  du  jour  qui  n’eft  pas  fi- 
ni:or  on  fçait  que  Com|>lies  n’onc 
jamais  étérécités  qu’apres  Vefpres. 
Donc  au  temsde  Vefpres,le  jour 
n’étoit  pas  encore  fini.  D’ailleurs? 
pourquoi  allumant  de’s  cierges  à 
Vefpres , les  éteint-on  à Complies, 
qui  certainement  approchent  en-- 
core  plus  de  la  nuit  que  Vefpres  t 
Enfin  on  a toû jours  allumé  des 
lumières  pendant  la  célébrationdes 
{aints  Myfteres.  Or  on  fçait,qu’à 
la  réferve  de  certaines  Vigiles  plus 
folemnelles  , on  les  célébroit  tou* 
jours  après  le  foleil  levé , après 
Laudes  & Primes  chantées,  quir 
félon  les  Hymnes  de  S.  Ambroife, 
ne  fe  chantoient  que  lorfque  le 

t ? Te  Utcii  Ant»  termimm  > 
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J dan  s tuf  âge  dé  fes  Ctrl  ni.  îif 
jour  avoir  commencé  de  paroî- 
tre. 

Ce  que  Monfieur  de  Vert  die 
du  cierge  Pafcal  , eft  aufîi  peu 
vraifembiable.  Selon  lui,  il  ne  fer- 
voit  qu'à  éclairer  dans  la  nuit  de 
Pâques  , qu’on  pafloit  en  prières*  410* 
C’ell-là  ce  qu’il  appelle  la  raifo n 
fhyficjue  & formelle  de  [on  infiitu - 
tion..  C’eft  par  nécellité  , dit-il. 
encore,  qu’on  le  porte  en  procefi- 
(ion  aux  fonts  Baptifmaux.  Cette 
proce  filon  fe  fait  a la  fin  de  V ?f- 
près,  & par  confcquent  le  foir.  La 
lumière  du  cierge  Pafcal  y efl  nè- 
ceffaire  , &c.  que  fi  on  l'ête  enfin  j‘ 
tout,  a fait  , à l’Afcenfion  1 ce  fi  17  s.  & 
qu  il  ne  peut  pas  toujours  durer . 4*4* 

T el  efl  le  fentiment  de  Monfieur  tm‘ 
de  V ert.  Mais  fi  c’eft  par  nécefli-  j’0.4* 
té  pure'qu’on  allumoit  ce  cierge, 
pourquoi  ne  i’allumok-on  qu’à  la 
fête  de  Pâques?  Etoit-ce  dont  là 
la  feule  fête,  ou  l’on  pafsât  la  nuit, 
en  prières  dans  PEgiiie?  Pourquoi 
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Dît  verit.  cffrit  de  /’ Bglift 
lorfqu'il  étoit  uié,n’en  fubltituoie- 
on  pas  un  autre  î Pourquoi  ne  s ci* 
férvir  que  depuis  Pâques  jufqu  a 
l'Afcenfîon,  & non  pas  en  hy  ver  y* 
và  Noël  &[  à l’Epiphanie  , où  les* 
ténèbres  font  plus  épaifles , & lesf 
nuits  plus  longues  î Mais  que  fer- 
vent les  raifonnemens  & les  con- 
jectures quand  nous  avons  de», 
preuves  réelles  & évidentes  ?•  Eiv 

Î>eut*on  une  plus  ancienne  que- 
'Hymne  de  Prudence,  * qui  pa- 
roîtpar  Ton  titre  deftinée  à . ren- 
dre plus  folemnel  lufage  de  ce 
^cierge  j ou  fi  quelques  fçavans  au- 
-tôrifènc  Mônfieur  de  V ert  à’  re-^ . 
* jettèrde  titre  de  cette  Hymne  i ne 
nous  fufîit-il  pas  de  produire  la  bé- 
nédiction meme  de  ce  cierge  my£ 

. ïtérieux,’ ufîcée  dans  toute  l’fglifev 
ic  qjarquée  au  cdinde  laplus  véné- 
rable antiquité?  Certes,  fî  comme' 
rtous  l'avons  prouvé , dés  le  qua- 
trième fiécle  au  moins , les  cier- 

**  Ai  *cce*jitn*m  csrei  pafthalii.  . ' ‘J 
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fans  Tuf *ge 
ges  ont  été  re^ 
fymboles  myftiques  r dl  -il  éton* 
nant  que  dans  cette  bénédiction  ,i 
on  ait  regardé  ce  cierge  , comme 
une  figure  de  Jesus-Chr i.st  , 
vivant  au.  milieu  de  .ion  Eglife 
après  fa  réfurre&ion  , de  meme 
qu’il  vêcur,  avant  don  Afcenfiony 
parmi  fes  Apôtres  ? v:  v\ 
v.  Sans  nous  arrêter  davantage  à 
tant  de  bevûës  fi.  gro/Seresy  re- 
montons plus  haut , s’il  eft  pof- 
fible  , & jufqîfà  la  première  infc* 
CïÉiTtion  des ‘ lumières  dans  VE* 
glife.  Eft-il  bien  vrai, comme  l’one 
dir  plflfieurs  Auteurs, avant  Mon« 
fieur  de?  Vert , 'que  la  rîéceffité  a 
eaufé  leur' premier'  ufage , & que 
e’eft  dans  le  quatrième  fiécle,  on 
environ  *v  quer  cèt-  tifage  s’eft 
tourné  eh  cérérïlonierpar  m?dévcP 
votion  des  peuples?  Ce^fentlmenè 
femble  prévaloir  aujourd’hui.  Je* 
n’ofe  le  condamner  > mais  je*ne 
puis,  le  fu  ivre,  & pour  épuifer*me? 


de  fcïCcrém.  xïjr 
gardez  comme  des? 
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tiî  ÜU  •vent.  efprit  de  V Eglife 
fois  cecte  matière  allez  curieufe 
voici  les  réfléxions  que  j’ai  fai- 
tes. : 

. 1 ' 


§.  xxviir. 

4 * 

Conjectures  fins  raifonnables,  que 

* telles  de  Aîonfieur  de  V ertf'ut- 
! lu  première  origine  d&  cierges 
. dans  r Eglife. 

* . i 

ON  prétend  que  cette  coutu- 
me eft  l’effet  d’une  efpece  dé 
hazard  ou  d’habitude  , & que  les 
peuples  étant  accoutumez  rà  voir» 
des  cierges  dans  la  célébration  des 
myftéres  j on  a confervé  cet  ufa-^ 
ge,  en  le  fan&ifîant  par  des  idées 
ïÿmboliques,  êc  qu’on  l’a  compté  * 
depuis  au  nombre  des  chofe  qui 
font  partie  de  la  majefté  de  nôtre 
culte.  Tel  eft  le  fentiment  déplue 
fieurs  Sçavans.  Mais  comment  ac- 
corder ce  fentiment  avec  celui  di* 

. ' % J. 
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Concile  de  Trente,  (#)  qui  comp- 
te Tufage  des  cierges  & de  l’en* 
cens  au  nombre  de  ceux, qui  nous 
Viennent  de  tradition  Apoftoli- 
que , & qui  affure  qu’il  a été  infti* 
tué  pour  donner  plus  de  majefté 
au  facrifice,  & élever  Pefprit  des 
fideles  à la  connoiflance  des  faints 
my  fl  ères  ? Pour  moi  qui  ai  pour 
principe  de  fuiyre  fimplement  ce 
que  je  vois  enfeigné  par  l’Eglife 
3c  par  l’Efprit  Saint,  qui  parle  en 
•elle , je  m’en  tiens  à ce  que  dit  ici 
fi  précifément  ce  Paint  Concile  : 
d’autant  plus  qu’il  m’efl  aifé  mê* 
*ne  de  défendre  la  vérité  de  fa 
décifion.  Pofons  pour  - cela  des 


principes. 


( a ) Conc.  Trid.  Scff.  u.  c.  f . Pia  mater  Ee* 
de  fi*  ......  ctre  mania  s item  adhibuity  utmyfticat 

kenedicliones , lurnina  , thymiamata,  vejlesalia* 
que  id  gênas  malts  , ex  ApoftolK a difctplina  (£» 
trader tane  , que  & majejlas  t*mi  facrificü  corn- 
mendatar  & mentes  fidelium  per  huvifibilia  re- 
faisais té/'  pietatis  figaa  ad  reram  alttjfimarutn 
mua  in  hot  faerijieie  latent  eentempl admette  expa 
%rppmr,  - • • ■ - 
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*30  O*  ntt  fit.  ejprït  dè  ÏEglifc 
- Première  venté.  Nous  avonj 
démontré  ci  - deflus,  que  cher  le$ 
Juifs  & chez  les  Païens,  les  lumié-j 
ces  étoient  employées  comme  unç 
marque  de  religion  & de  refpeéfc , 
& qu’en  allumer,  c’étoit  rendre 
au  vrai  Dieu.,  ou  aux  Idoles  un 
culte  religieux. 

Seconde  vérité.  Les  Chrétiens, 
dés  les  premiers  fiécles , ont  jugé 
que  plufieurs  cérémonies  de  là 
JLoi  ancienne , & même  de  celles 
qui  fervoient  au  culte  des  Idoles* 
pou  voient  être  transférées  au  cul- 
te de  J e s u s -Christ  dans 
ion  Hglife»  Jls  les  ont  adoptées 
en  effet.  Telles  font  les  humi- 
liations du  corps  & de  la  tête , te 
chant  des  Cantiques  , l’ablution 
.des  pieds , & les  antres  purifica- 
tions, l’encens, comme  nous  le  ver- 


rons enfuite,&  félon  Monfieur  de 
Vertjl’impofition  des  mains  & les 
'bnftionV  ' ‘ ‘ “ V \ * 

Troifieme  vente.  pe  tous  les 
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àtHts  Z ttfageJe  fes  Ctrém.  ajf 
tifages  des  Payens  &des  Juifs  t 
aucun  n’étoit  .plus  propre  À être 
adopté  par  les  Chrétiens  que  ce- 
lui des  lumières  dans  les  Tem- 
ples: puifque  Je  su  s-Ch  r ist  en 
avoir  tiré  fi  fouveqt  des  fymboles 
pour,  inftruire  Tes  difciples.  Les 
Üdeles  lifans  dans  S.  Jean, (£)  qu’il  4fct+> 
avoit  vu  le  Fils  de  l’homme  tout  ht*u 
grillant  de  gloire  , environné  ce- 
pendant de  chandeliers  & de  lam- 
pes allumées,  ils  durent  concevoir 
«que  le  même  fils  de  l’homme  pou*, 
yoit  être  honoré  de  même  dans 
ion  EglHè , & que  les  chandeliers 
pouvoient  être  places  autour  des 
Autels, ou  il  s’immole  chaque  joue 
* ^n  facrificeT 

Quatrième  vérité.  Les  plus  an* 
S?iens  mommrens  qui  nous  parlent 
*le  Fufage  des  lumières  dans  l’E* 
jgli(è,ne  nous  en  parlent  que  com- 

. . . **  . ’ ■s\ 

( b ) Apocal,  i.  t.  îi.  Et  fonverfut  vi/lijip» 
t*m  cnnieltbr»  *nre*,&  in  media  feptem  caa^tln- 
}ro**vi  n*ytoTHtn  fimiltm  filio  homiÿs. 
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131  Du  verit.  efprit  de  1*  Egl'ije 
me  d’un  ufage  de  culte  & de  myfc 
tére  , aucun  de  tous  les  anciens 
Peres,  fans  exception,  n'a  attrn 
bué  à la  néceftité,  l’origine  de  leur 
inftitution.  Selon  faint  Jerome,  (I 
on  s’en  fert  à l’Evangile,  c’eft  en 
figne  de  joye.  Selon  l’hiftorien 
du  Martyre  de  S.  Cyprien  , fi  on 
s’en  fert  à fes  funérailles,  c’eft  pour 
les  honorer.  Selon  Je  Concile 
-d’Elvire  , c’étoit  un  honneur  de 
les  allumer  publiquement , & les 
energumenes  dévoient  être  exclus 
de  cet  honneur.  Selon  S.  Cyprien, 
S.  Cyrille,  S.  Auguftîn , on  en  mec 
a la  main  des  nouveaux  baptifèz  , 
pour  être  Je  fymbole  de  la  foi  ôc 
de  la  vie  de  la  grâce  qu’ils  reçoi- 
vent, Enfin  faint  Grégoire  de  Na- 
ïianze  ne  leur  donne  pas  d’autre 
origine  que  ces  paroles  myftiques 
del’Evangil  t\Soyez>ceints  értenex, 
À lamain  des  lampes  allumées  (r). 

(c)  Sint  lumbi  veftri  pricintti,& luttrnA  «- 
itntti  inmtmbjH  veftris.  tue.  pap.  u.  v.jj,  ,x 

Après 


{dans  Vufage  de  fes  Cércm . 233 
Après  avoir  poiè  ces  principes* 
arpiçi  comme  je  raifonne.  De  qui 
fau^oris  nous  les  motifs  d’une  inP 
.ritution  * finon  de  ceux  qui  ont  été 
îles  plus  voifins  des  tems  où  ell£  a 
«été  faite?  Or  ceux-là  ne  nous  do n- 
•nent  que  des  motifs  de  culte  & 
*tes  raifons  de  fymbole  pour  1 Or 
rigine  de  l’ufage  des  cierges  dans 
fhglife.Pour  nous  écarter  de  leurs 
idées  r il  faudroit  que  nous  euf- 
fions  des  preuves  précifesducon-*» 
traire.  Cependant  nous  n’en  avons 
aucune-,  & ce.n’eft.  que  dans  des 
fiécles  très  - récens  que  quelques- 
uns  ont  commencé  à.  dire  d’eux- 
mêmes,  &,  fans  preuve, que  c’étoit 
la  pure  néceffité  qui  avoit  mis 
ces  lumières  en  ufage.  Toute  là 
preuve  qu’ils  en  ont  eu  , c’eft  une 
fi  m pie  vraifetnblance.  ;Or  à en 
juger  même  par  les  vraifemblan- 
ces  , nous  en  avons  de  très-fortes 
pour  croire  le  contraire , & pour 
nous  convaincre  , que  cet  ufage. 

* V 


z H Du  vent,  efprit  ÀfitBgfye 
sl  pris  fa  naifiance  dans  le'  fymbo- 
ler  Car  enfin  fi  rme  révél'atioti’à 
Apprit  aàx- fidèles  d’Antioche  J&h 
jtems  de  Taint  Ignace,  le  chant  al- 
ternatif des  Pfeaumes  * pourquoi 
la*  révélation  d’un'  Apôtre  ne  leur 
aura- 1- elle  pas  appris  à placer 
dés  chandeliers  devant  le  Fils  de 
Dieu  ? Poüvoierît-ils  prendre  uû 
plus  beau  modèle  de  leur  culte, que 
ce  qu’un  Apôtre  avoir  vû  dans  le 
Ciel  r eux  fut?,  tour  qui  étaient 
déjà  difpofez,  par  les  idées  du  Pa* 
ganifme  ou  du  Judaïfme,  a cOmp* 

ter  les  lumières  au  nombre  des 
pratiques  * religieufes  ? Si  dans 
le  quatrième  fiécle  , on  étoit  dé* 
terminé  à mettre  des^oierges  daQS 
la  main  des;  nouveaux  baptitèü 
par  ces  paroles  de  l’Ecriture:  S oye& 
teints  & tenez,  à la  main  vos  lam - 
psr  allumées  5 ces  mêmes  paroles 
ne  pouvoient- elles  pas  avoir  fait 
le  même  effet  j(br  Pevprit  déS  fide4 
les  des  trois  premiers  fïécteA  pour 
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rdjws  f ufage  de  fe-s  Çércm.  *35 
leur' faire  employer  les  cierges 
çomme  des  fymboles  de  cette  foi 
vive  & de  cette  ardente  charité-» 
que  Jésus-Christ  recomman-» 
doit  à Ces  difciples  , & qu’il  défi- 
gnoit  par  ce  langage  figuré  ? 

_ Concluons  cette  matière  en  la 
tçprenant  en  trois  mots.  L ufage 
des  lampes  & des  cierges,  eft  par? 
mi  nous  un  ufage  purement  reli- 
gieux & allégorique.  Déjà  dans 
le  quatrième  iiécle  , & même  dés 
le  troifiéme , ils  étoient  en  ufage 
dans  le  même  efprit  de  culte  & 
de  fymbole.  A remonter  plus  haut, 
il  a été  regardé  de  même  chez  les 
Payens  &:  chez  lès  Juifs.  Le  filen- 
ce  des  trois  premiers  fiécles  donne 
lieu  aux  conjectures  3 mais  entre 
coûtes  celles. qu’on  peut  faire,  la 
plus  raifonnable  , c'elt  de  croire , 
que  dans  tous  les  tems  le  même 
efprit  de  fymbole  a régné.  Cette 
conjecture  efi:  appuyée lur  les  plus 
fortes  vraifemblaces , fur  le  con- 

Vij 
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fentement  de  tous  les  faints  Pères, 
& fur  le  témoignage  d’un  Conci- 
le général.  On  eft  donc  obligé  de 
conclure,  félon  la  réglé  de  faine 
Auguftin  , qu’il  faut  attribuer  à 
une  inftitution  apoftolique  , ce 
qui  étant  ufité  dans  l’Eglife  uni- 
verfelle  , paroît  fi  ancien  que  l'o- 
rigine en  eft  cachée.  -,  - J 
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§.  xxix.  ; 

Application  des  memes  principes  À 
ïufage  de  /’ encens  dans  ï£- 
x glife  de  J esus-Christ.  Rc- 
' futation  de  Aionfieur  de  ert 

J’Ay  joint  ci-delTus  l’encens  aux 
ciergts  dans  les  recherches  que 
j ai  faites,  fur  leur  origine.  Je  ne 
veux  point  non  plus  ïepater  ces 
deux  chofes  , & je  dis  ici  feule- 
ment en  deux  mots  de  l’encens , 
Comme  je  l’ai  dit  des  cierges  & des 
lumières  , que  s’il  eft  évident  que 
. l’ufage  en  a été  introduit  dans 
l’ancienne  Loi  par  des  raifons  de 
culte  , il  n’efl  pas  moins  évident 
que  ce  font  pareillement  des  rai- 
fons de  culte  & de  fymbole , qui 
l’ont  introduit  dans  l’Eglife  de 
J e s u s-Christ,  C’eft:  ce  que 
nous  dit  le  faint  Concile  deTren- 
te  que  j’ai  cité,  & c’eft  fans taifon  *•  h 
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queMonfieurde  Vert  attribue  cet 
uPage  à la  délicateffe  & à la  Penfua- 
lité,  ou  à l’allufion  du  mot  d’en- 
jgens,  qui  fe  trouve  dans  ce  verPet 
qu’on  chante  à Vefpres  : Dirig*- 
g*ttir  , Domine  , or*tio  me*  Jicut 
inçenfum , &c.  pourra-t-il  en  effet 
prou  ver  qu’au  quatrième  fiécle,  & 
peut-être  au  troifiême  , on  chan- 
tât ces  paroles  à l’Office  de  Vef- 
pres ? Car  c’eft  dés  ce  tems-là  que 
les  enoenfemens  ont  été  d’ufage , 
comme  on  le  voit  par  les  Canons 
des  Apôtres , par  les  Liturgies  qui 
portent  leur  nom,  par  les  ouvra- 
, ges  de  Paint  Denis,  & par  les  té- 
moignages précis  de  Paint  Bafile , • 
[*)  de  Paint  Ambroife  , (b)  de 
Paint  Chryfoftome,  \ c)  & peut- 
être  par  celui  du  Martyr  Hippo- 

- (a  j Bafil.  hem . 19.  in  Gord  Martyr. 

. ( b ) Ambrof.  in  Lue. 

( c ) 'ChrjfoJi,  homil.  10.  in  1.  ai  Corintb. 

( d ) Hyppolitus  Martyr.  Oration.  de  A ntt» 
chrrft. , . > * ,'•  1 •.  ‘ i • î. 

4 Legcbunt  Eccltjîi  luQum  tn*mamt9*i*  nfit 
tiUtk  fai  fuffitHs  fitt . ' ^ * 

<0 
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•l)tï , ( ^)  lî  le  livre  qui  porte  fort 
tioiîi  éft  de  kii , comme  plu  fieu  rs 
le  croyefit.  Oh  par  ces  mêmes  té* 
înoignages  on  voit  évidemment  • 
que  l’encens  n’étoit  employé  dans 
l’Eglife  que  par  des  raclons  myfti- 
fines!  Recevez,  de  nous , ( dit  la 
Éiturgie  de  faint  Jacques , ce  pré* 
fient  parfum  en  odeur  de  fiuavtti, 
changeant  <jr  purifiant  nos  âmes 
& les  fanftifiant  s & celle  de 
fàirit  Chryfoltome:  C’efi  à vous, 
Seignetir  Jésus  notre  Dieu , que 
rions  offrons  cef  encens  en  odeur  de 
fuavité  fpirituelle.  Envoyez,- no  us 

1 i>  rr  • i'  ■ rs  r 

la  grâce  de  l Efprtt  jatnt.  Ce  rut  4. c.  y. 
dans  le  même,  efprit  que  le  faint 
Moine  Zozyme,  voulant  conjurer 
là  miféricorde  de  Dieu  pour  la 
ville  d* Antioche  , corhmença  par 
brûler  de  l’encens,  pour  confacrer 
fa  prière  par  cette  cérémorfle  , & ri'.s*- 
Jorfque  Boniface  I . défendit  aux  ntf*etu. 
femmes  >'&  même  au Religieu- 
fes  de  faire  des  encenfemens  dans 
* ï . t i ; 
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l’Eglife  , réfervant  aux  Diacres, 
feuls  cecre  fondion,  il  montroic 
jiflez  qu’il  la  regardoit  comme^n 
devoir  de  Religion  , & non  pas 

comme  une  fondion  de  nécef- 

<■  . ■> 

fné. 

Comment  eft-ce  £n  effet  qu’orç 
n’eut  pas  regardé  dans  l'Eglife  l’u- 
fage  de  l’encens,  comme  un  ufa«* 
ge  religieux  & myftique  , aprèj 
que  faint  Jean  lui-même  avoit  ap- 
pris aux  fideles  à le  regarder  com- 
meun  fymboledelapriére,&com- 
me  fervant  dans  le  Ciel,au  culte  de 
la  majefté  de  Dieu  ? Ils  voyoient 
encore  en  remontant  plus  haut, 
que  les  Mages  venant  adorer  Je- 
su  s- Ch  mst  enfant,  lui  a voient 
apporté  de  l’encens  pour  des  rai- 
fons  purement  morales  & myfté-y 
rieufes.  Ces  mêmes  £deles  accoû-. 
tume^d’ailleurs  a regarder  les  en- 
cenfemens  comme  la  marque  du 
culte  fouverain  dix  à la  divinité  * 
pouvoient-ils  hefiter  de  rendre  à 

Jésus- 
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Jïsu  s-C  H ris  T ce  culte  , le 
•voyant  autorifé  par  lofFrande  dè 
ces  faims  Mages,  & par  l’exemplè 
des  Anges  du  Ciel. 

Voilà  une  partie  des  égare- 
mens  de  Monfi-eur  de  Vert.  A u- 
roit-on  crû  qu’il  les  eût  ponûèz 
fi  loin  , & qu’il  eût  ofé  défigurer 
àinfi  les  plus  faintes  & les  plus  an- 
ciennes cérémonies  de  nos  Sacre- 
'mens,  faire  envifager  le  Baptême 
comme  un  ufage  du  Judaïfme,*îes 
onébions  façrées  comme  une  pré* 
caution  de  fan  ce , les  railons  myf- 
tiques  alléguées  par  les  faints  Pè- 
res, comme  des  inventions  de  leur 
efprit,  8c  des  goûts  particuliers,  8c 
faire  retomber  même  fur  S.  Paul 
le  reproche  de  s’être  écarté  de  la 
zraifon  littérale , 8c  véritable,  pour 
en  imaginer  de  fon  chef  de  myf- 
tiques  ? S’attendoic-011  à trou- 
ver dans  cet  ouvrage  tant  de  har- 
dieflè  8c  de  témérité  ? Pour  moi 
j’en  fuis  effrayé  j mais  je  le  fuis 


#42  De  verit.  efprit  de  l' Eglife 
.encore  plus  lorlque  je  vois  cette 
témérité  portée  jufqu’à  foûtenir, 
que  c’eft  la  l’unique  moyen  de 
irépondre  aux  hérétiques , & de 
leur  fermer  la  bouche  dans  les  dif- 
$>utes,.qui  font  entre  eux  & nous» 
fur  nos  cérémonies.  Comme  fi  nos 
explications  myftiques  fi  autori- 
déespar  l’Eglife  étoiènt  infoutena* 
&>Ie$,  Ç’eftcet  argument  de  Mon- 
sieur 4e  Vert  qu’il  faut  examina: 
• * 

m- 

« / ' 
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§.  XXX. 

. % . \ 

'Réponfe  d un  argument  de  &ion* 
fieur  de  V 1 crt.  .Quoi  qu  il  d/fi 

- de  fa  manière  d expliquer  les 
v > cérémonies elle  ne  donne  ait* 

cun  avantage  contre  les  hcr ctty 

- ques . 

S El  o n 'Moiifkur  de  Vert > le 
moyen  le  plus  court  & le  plus 
^prompt  pour  réfuter  tout  ce  que 
les  hérétiques  avancent  d’iujii* 
rieux  contre  les  ufagesdel’E^life, 
c’eft  de  n’expliquer  Tes  ccremo-  * 
nies  que  par  des  raifonsphyfiques 
& naturelles  , de  néceffïte  ou  de 
commodité.  C’eft  pour  appuyer 
ce  principe  , dont  on  va  voir  là 
faufleté»  qu’il  met  à la  bouche 
d’un  Prélat  , de  France  des  plus 
éclairez  , cette  maxime  que  ce 
Prélat  n’a  vouera  point , qu  il  ne  ^ 
donne  it  joint  d'autres  raifons  des  t$% 

^ X ij 
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cérémonies  aux  nouveaux  Couvert 
tis  de  J on  Diocéfe , & qu  en  géné- 
Ibïi.  p.  ra,l  » « ne  connoiffoit  que  ces  Jortes 
ü de  raifons  capables  de  les  persua- 
der. Il  fe  fait  dire  par  des  minis- 
tres , qu'ils  av oient  toujours  com- 
pris j que  pour  bien  rendre  raifort 
des  cérémonies  de  l' Eglife  , il  fui* 
loit  confulter  le  bon  fens  , rappor- 
ter nnemcnt&  fimplement  le  s faits  y 
<£*  expliquer  tout  naturellement 
les  chofes.  Il  s’autorife  même  du 
Suffrage  de  Calvin  qui , dit -il, 
veut  bien  nous  pajfer  nos  cérémo- 
tm.  i.  niesjant  qu  elles  auront  cet  air 
* ce  carattére.  Et  ailleurs  : Le  vrai 
tom.  %.  moyen  de  barrer  les  novateurs  & 
£ arrêter  pour  toujours  le  déchaî- 
nement de  leurs  écrivains  contre 
nos  cérémonies  , ejl  de  leur  nier 
tout 'à  plat  , que  l’ Eglife  ait  eu 
en  vjt'e , dans  l' incitation  de  fet 
pratiques, les  motifs  qu  ils  lui  Jap- 
,<•  pofent.  Les  raifons  Jimples  & hif- 
•w  toriques  ne  les  accommodent  pas... 
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Ainfi  ils  Je  jettent  fur  X autres 
raifons  aufquelles  PEglife  n a ja- 
mais penfé....  Dites  leur  que  Pen^ 
cens  a été  introduit  dans  P Eglijc  ' 

- parjon  ejfet  le  plus  naturel , pour 
dijjiper  les  wauvaifes  odeurs , cela 
les  aefefpere*  par  ce  que  contre  de 
pareilles  raifonstil  n y a rien  a ré- 
pliquer. Et  pour  exprimer  en  un 
mot  tonte  fa  do&rine  , il  en  fait 
l’abregé  par  ces  paroles:  Raijons 
fimples , littérales , dr  hijloriques  $ 
regardées  comme  un  moyen  propre 
four  réfuter  les  hérétiques....  fans  um.n 
le  fecours  de  ces  raifons , 1 mpos-  4îl* 
si  b le  X entendre  le  fens  de  pref-^fiff* 
que  tout  ce  qui  Je  fait , & je  dit** 

dans  P Eglife raifons  myjliques 

font  arhitrairesydr  nepeuvenï, 
être  tournées  en  preuve. 

C’eft  donc  là  le  moyen  & le 
vrai  moyen  qu’il  faut  employer 
déformais  contre  les  hérétiques  * 
recourir  aux  raifons  phyfiques  ÔC 
naturelles  , lorfqu’ils  railleront  le 

X iij 
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14^  Du  vînt,  efpritie  V Eglîfë* 
myftique  de  nos  cérémonies.  T ont 
autre  moyen  n’eft  pas  le  vrai 
fpoycn  , & par  conféquent  il  eft; 
foible  & inluffifanc  pour  les  bar* 
rer  & leur  fermer  la  bouche}  La 
découverte  eft  curieufe  & tout  à 
fait  nouvelle!  Depuis  que  Calvin, 
a attaqué  les  cérémonies  de  PE- 
glife  & leur  fens  myftique,  on  ne 
s’étoit  pas  encore  avifé  daban-. 
donner  ces  fens  myftiques, comme, 
les  idées  • des  particuliers  , & le 
çout  de  quelques  Peres.  A quoi- 
fongeoient  tant  de  Coritroverfif* . 
tes  célébrés , de  défendre  ces  rai- 
fons  morales  & myftérieules?  A. 
quoi  fongeoient  les  Peres  du  Con- 
S*jf  ii.  ci  le  de  Trente  , de  juftifier  no* 
cérémonies  par  la  nccejjitc  à' ins  - 
truire les  hommes  gro  fiers  far  des 
fymboles  & de  rendre  vénérable 
le  facrifice  far  des  attions  exté*  - 
meures  (jr  reffetfueufes , puifqu’ils 
- aftoiblifloient  la  caufede  PEglife  > . 
*n  alléguant  des.,  rajfons  3 qui  ne 
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fuffifoient  pas  pour  barrer  les  héré- 
tiques & leur'  fermer  la  bouche  l 
C’eft  dommage  qu’ils  n’ayent  pas 
eu  Moniteur  de  Vert  pour  confeii  j ; 
dans  la  compofition  de  leur  de"* 
Cret  ! Il  leur  eût  appris  à laifler  là 
toutes  ces  raifons  myûiques  qui 
font  arbitraires,  & ne  peuvent  être 
tournées  en  preuves,  8c  à répondre 
aux  hérétiques, que  fi  on  brûle  de 
l’encens , c’eft  pour  chafler  les 
mauvaifes  odeurs*  fi  ori  allume  des 
Cierges , c’eft  pour  voir  clair , pen- 
dant la  nuit  5 fi  on  oint  les  mala- 
des , c’eft  que  l’huile  leur  eft  fa- 
lutaire  5 fi  on  oint  les  enfans  après 
le  Bapcême,  c’eft  de  peur  que  leur 
peau  ne  fe  ride  > fi  011  fe  lave  les 
mains , c’eft  de  peur  quelles  ne 
ioient  fales.  Par  là  ils  euflent  fi- 
ni toutes  nos  querelles.  Celions 
de  raill.er  dans  une  matière  fi  fé- 
rieu fe, ôc  à la  vûë  d’un  langage  qui 
devrait  nous  faire  gémir.  Dé- 
truifons  une  erreur  qui  feroit  5 
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funefte  au  dogme  de  la  foi,  Il  elle 
a voit  cours*  . s . 

En  effet  de  quoi  s’agiflbit-il  au 
tems  du  Concile  de  Trente  en** 
tre  nous  & les  hérétiques  ? que 
condamnoient  - ils  en  nous  , ôc 
qu  eft-ce  que  l’Eglife  a condam* 
né  en  eux  ? Qu’on  life  leurs  fend- 
mens  (a)  & celui  des  Gontroyer-* 
liftes  qui  les  ont  attaquez,  on  ver^ 
ra  qu’il  n’étoit  pas  queffionde  fça- 

( a ) Calvin.  I.  4.  Inftitut. c.  10-.  §•  8.  Damnai 
(Van\\is)omnesfi£litioscuttus  quos  hommes  fibi  ipfii 
tomminifcuntur,vel  ab  aliis  accipiunt,&  quicum» 
que  À*  cuit u Dei  tradere  pricepta  ex  fe  audent.  i 
§.  9.  Hominum  invent a in  Dei  cultu  impur* 
funt  corruptel a.  ' s 

Idem  §.  1 r.  Voyez  aufli  chap.  1 î . 

Idem  cap.  17.  §.  43.  il  dit  en  général  dé  tontes 
les  cérémonies  , notas  efle  ex  ’proeacitate  huma - 
ni  confidentii,  qui  fe  continere  non  potefi , quin  in 
Dei  myfieriis  ludat  atque  lafeiviat. 

Luther.  1.  contra  Reg:  Angl.  parlant  de  ceux 
«jui  communient  à genoux  : Üosautem  ifios  merè 
fatuos  & /toit  dos  appellamus. 

Melanchtonin  Apolog.  Confefif.  Auguft,  art. 
i 5 Non  licet  inftitttere  novos  cuit  us  fine  Dei  matf 
fiato.  Voyez  aufli  Brentius  ConfeiT  Wittcmb  c. 
■decirerhoniis.  Kemniyus  pag.  164.  IllyricUî  cen- 
ou.  1,  cap.  (.  1.  1.  cent.  1.  c. 
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Yoir  fi  on  pouvoir  avoir  des  céré-, 
monies  dans  i’E^life, pour  des  rai- 
lons  de  néceffite  ou  de  commodi- 
té* mais  de  fçavoir  fi  TEglife  avoir 
pû  & a voit  du.  en  inftituer  de  nou- 
velles>pour  des  raifons  myftiques* 
C’eft  ce  que  nient  Calvin  , Lu- 
ther, Brentius  & Kemnitius.  lis 
ne  nous  condamnoient  pas  pour 
allumer  des  bougies  dans  l’oofcu- 
rite , ou  pour  nous  habiller  dans 
les  offices  Ecclefiafliques  d’habits 
conformes  à l’ufage  du  fiécle  , où 
ils  ont  été  introduits  i mais  parce 
que  nous  faifôns  ces  ehofes  par 
des  raifons  fymboliques  , & que 
nous  cherchons  du  myfiére  dans 
l’obfervance  fenfible  de  ces  ufa- 
ges, qui  d’eux  mêmes  & phyfique- 
menr,ne  font  pas  néceflaires.  C’eft 
parce  que  nous  les  faifonsdans  un 
efprit  de  culte , & croyant  rendre 
par  là  un  honneur  à Dieu.  C'eftlà 
ce  que  condamne  Calvin  qui  pré- 
tend trouver  dans  faine  Paul  la 
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condamnation  de  tous  les  rit  s fi* 
gurez  que  les  hommes  ont  inven- 
tez , ou  qu  ils  ont  empruntez  de 
ceux  qui  croyoient  pur  lu  rendre  k 
Dieu  quelque  honneur.-  ( b ) C’eft 
là  ce  qui  lui  fait  dire  encore , que 
nous  nous  fommes  moulez  fur  les 
extravagances  des  Païens,  ou  que  * 
nous  fommes  de  vrais  linges  des 
nlàges  des  Juifs.-  C’eft  là  ce  qui 
fait  dire  à Brentius  , quejes  cére-*- 
monies  appartenoient  à l’ancien-*- 
Hé  Loi,  & ne  convenoient  point 

, à la  nouvelle , ôc  q"ue  dans  celle*- 
ëi  on  ne  devoit  point  employer  de 
figures,  pour  exprimer  la  vi&oire 
de  J e s u s-C  h r i s t.  C’eft  là  • 
ce  qui  a fait  que  Kemnitius,  Lu- 
ther, Melan&hon,  lllyricus,  6c 
tous  les  autres,  ont  traité  nos  cé* 
rémonies  de  fuperftitions.  Or  elles 
ne  pouvoient  leur  paroitre  des  fu- 
perftitions qu’en  tant  quelles  font 
*• 

, ( b ) Calvin  I.  4,  inftitut.  cap,  i».  S<  rap* 
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des  figures  & des  iymbolesj  & ce 
font  ces  fymboles  & ces  figures 
qu’ils  ont  condamné.  Ge  font  ces 
ufages  qui  nousparoilfent  des  myfc 
téres,  & qui  leur  ont  paru  des  ex- 
travagances & des  folies.  Dépou  ïl- 
ier  maintenant  ces  ceremonies  de  • 
leur  raifons  fymboliques  & mylli- 
ques , nier  que  ces  raifons  foient 
de  l’inftitution  de  l’Eglife,  les  ren- -, 
voyer  au  corps  des  nlyftiques  que 
l’Eglife  , félon  Monfieur  de  Vert: 
n’avouë  point,  ce  neft  pas  là  re- 
Tifter  aux  hérétiques,  ni  les  com- 
battre , celt  leur  céder  & leur 
donner  gain  de  caufe.  C’eft  dé- 
mentir en  même  tems  tous  les. 
Théologiens  , qui  ont  foutenu  1 
fainteté  de  ces  fymboles  & de  ces  • 
ufages  myfterieux. ...C’eft  démen- 
tir  le  Concile  de  Trente,  qui  pour 
condamner  ces  hérétiques , a dé* 
cidé  contre  eux,par  un  decret  ex- 
près,que  les  cérémonies , & même- 
fujyucs  aux  cierges  Ù.  àl’ençcnsp. 


x^i  Du  verit.  efprit  de  V Eglife 
uux  figues  de  Croix  > & aux  ha- 
bits Sacerdotaux  , tout  efi  myfti- 
que  & defcendu  de  la  tradition 
Apojlolique  ; que  cette  tradition 
nous  enfeigne  ces  ufages  , non 
comme  des  obfervances  naturelle» 
& commodes  mais  comme  des 
rits  propres  a rendre  de  fa  cri  fi  ce 
plus  majefiueux , & ï efprit  des  fi- 
dèles plus  infiruit  par  la  vû'è  de 
ces  fymboles. 

Én  vain  craindra-t-on  les  rail- 
leries des  hérétiques,  & pour  ôter 
lieu  à leurs  fades  piaifanteries)vou- 
dra-t'on  ôter  de  nos  cérémonies 
l’efprit  de  myftérequel’Eglife  y à 
attaché.  Eft-il  donc  jufte  d’aban- 
donner la  caufe  6c  la  Foi  de  l’E- 
glife,  dans  la  crainte  des  railleries 
de  ceux  qui  font  hors  de  fon  fein? 
Laiflons  plaifanter  ces  incrédu- 
les , 6c  foyons  fous  à leurs  yeux 
.pour  J e s y s-Ch  a i s t.  C’eJft  le 
fort  de  fon  époufe  d’êcre  l’objet 
des  railleries  & des  infultes  des 

o ■ * » * 4 
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mécroyans.  hile  a mépriféles  froi- 
des plaifanteries  d’un  Vigilantius, 
elle  ne  méprife  pas  moins  celles 
d’un  Kemnicius  ou  d’un  Calvin,  & 
fi  les  efprits  forts  de  nos  jours  o- 
fent  plaifanter  à leur  tour  fur  nos 
fens  myftiques  , qu’ils  craignent 
les  jugemens  que  Dieu  prépare  à 
tous  ces  indignes  railleurs, parafa  Pnn 
Junt  dcriforibus  judicia.  ** 


XXXI. 

Suite  de  la  meme  matière.  Les  ex- 
plications littérales  de  Mon - 
fieur  de  Vert , ne  fervent  qu’a 
rendre  la  caufe  des  hérétiques  - 
meilleure , 

P Ou  r achever  de  détruire  lç 
raifonnement  de  Monfieur 
de  Vert , je  dois  ajouter  ici , que 
bien  loin  qu’il  puiflè,  par  fon  fyf. 
tême  ,'fe  tirer  des  objections  des 
hérétiques, il  ne  fera  que  s’embar~ 
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^rafler  dans  des  difficultez , donc  il, 
.ne  forcira  jamais.  Il  expliquera 
folidementjfi  vous  voulez  , certai- 
nes  cérémonies,  donc  l’origine  pa- 
roîc  évidemment  venir  de  la-  né- 
-ceflicé,  ainfi  que  nous  n’en  fom- 
mes  jamais dirconvenus.  Il  en  ex- 
pliquera d’autres  , donc  l’origine 
eft  aflèz  incertaine  , -Si  il  le  fera, 
d’une  manière  allez  vraifemblable. 
■Mais  combien -y  aura-t-il  de  céré- 
«monies  fur  lefquelles.Monheur  de 
Vert, ne  fera  que  des  conje&ures 
manifeftement  faulTes,  Si  infou  te- 
nables? Combien  y en  aura-t-il  oh 
Tes  vues  feront  trop  courtes,  Si  où 
il  fera  forcé  de  recourir  aux  rai- 
Tons  morales  Si  fymboliques,pour 
les  défendre  contre  eux  ? 

, Mais  quand  il  réüffiroit  à trou- 
ver à chaque  cérémonie  une  rai- 
don  naturelle  Si  phyfiquedansfoa 
inftitutionj  croiroic-il  par  là  con- 
fondre les  hérétiques , Si  leur  fer- 
mer la  bouche  ? Non,  fans  doute* 
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ipuifque  bien  loin  de  rendre  par 
Jà  nos  cérémo nies  raifonnables,en 
les  dépouillant. de l’eiprit  de.my£ 
.iere  & de  figure,,  il  ne  feroit  aù 
contraire  que  les  rendre  déraifon- 
nables  & mçprifables,  .&  s’expo- 
ser à toutes  les  railleries  de,cés  in- 
crédules. Car  quelle  folie  d’allu- 
aner  des  cierges  en  plein  midi , ou 
d’oindre  une  petite  partie  de  la 
tête  d’un  enfant  nouveau  né,fi  on 
n’a  pas  des  raifons  morales  & fym- 
holiques  qui  rendant  cette  céré- 
monie inftructive,  la  rendent  uti- 
le 8c  vénérable  ? En  vain  dira-t- 
on  avec  Moniteur  de  V ert,  qu’au- 
trefois  il  étoit  néceffaire  de  s’oin- 
dre en  fortant  du  bain, ou  d’allumer 
•des  cierges  dans  les  ténèbres.  Ilefl: 
vrai , répondront  les  hérétiques , 
a^u’autrefois  cela  peut  avoir  été 
néceflàirej  mais  enfin  il  eft  évident 
Æiie  ces  néceûitez  ne  fubiillent 
j)lus,.&:  pai^confèquent  il  effc  ri- 
dicule continueront  * ils d’eijva 
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ployer  ce  fatras  de  chofes  deve- 
nues abfolument  inutiles.  U E- 


glife , ajoutera  auffi  inutilement 
M.  de  V ert , ri  aime  point  d chan- 
ger.Elle  foujfre  ces  cérémonies  plu- 
tôt que  d'innover. Mauvaiferaifon, 
diront-ils  , puifqu’une  coutume 
gênante  dans  fon  obfervation,qui 
* n’eft  plus  d’aucune  utilité , ne  doit 
plus  erre  regardée  que  comme  un 
aflervilTemeiîtpuerile,  indigne  de 
gens  fages  qui  ne  ne  font  rien  fans 
‘raifon.  Or  quand  ils  pouflèront 
‘jufques  là,  Monfieur  de  Vert, 
comment  pourra  - 1 - il  le  défen- 
*dre  ? 


• Cependant  je  fuppofe  encore  qu’il 
les  fatisfaflè  , qu’il  leur  perfuade 
qu’il  eft  delafagefle  de  l’Eglife»de 
confer  ver  cette multituded’a&ions 


inutiles,  félon  eux,  & de  gefticula- 
tîons  grofliéres , qu’il  les  amené 
même  au  point  de  confentir  â s’y 
aflujettir  eux-mêmes  en  renonçant 
leur  fchifms,  que  fera-t-il  par- 

. là? 
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là  ? Rien  autre  choie  que  de  mau- 
vais Catholiques,  qui, fans  quit- 
ter leurs  anciennes  préventions» 
n’auront  avec  l’Eglife  Romaine 
qu’une  liai  Ton  de  bienféance.  Non, 
non,  ils  ne  feront  jamais  bien  con- 
vertis , s’ils  ne  reconnoiflent  fin~- 
cérement  avec  le  Concile  de  Tren- 
te, que  pour  foutenir  la  foibleffe 
de  l'efprit  de  l’homme , 1*  Êglifc  *£2?*' 
bien  f ait  X inflituer  les  cérémonies  sefiu- 
myfliqaes,  pour  élever  par  ces  fym - 
botes  a la  contemplation  des  chof  es 
invifibles  , & rendre  le  facrifice' 
plus  majefhteux  drplus  recomman- 
dable. Car  voilà  la  do&rine  d& 
l’Eglife  marquée  dans  ces  parod- 
ies de  Ion  dernier  Concile: docfcri-* 
ne  qu’on  ne  peut  affoiblir  fans  aU- 
terer  fa  foi.  Si  un  C al  v mi  fie  re- 
venant à l’Eglife  n’embrafle  cette; 
doctrine  fans  reflricVion  , toutes* 
les  explications  de  Monfieur  de’ 
Vert,  ne  le  tireront  pas  de  l’erreur* 
ài-  du  fchifme.  A vec  ces  exglica**- 
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tions  le  Calviniile  reliera  encou- 
re dans  foii  infidélité.  C’ell  là  ce 
qui  me  fait  regarder  lé  fyllême 
de  Monfieur  de  Vert , comme  un 
fyllême  dangereux  , tendant  à fa- 
voriser les  faillies  idées  que  les  Mi- 
nillres  Broteftans  fe  font  de  nos 
cérémonies)  & à ne  faire  avec  eux 
qu’une  alliance,  tromp.eufe  & fu- 
aefte. 

■ $ ■ 
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§.  X X X IL 

S 

ï)eux  nouvelles  proportions  pouf 
prouver  que  l'cfprit  de  l’Êglife 
~ ejl  un  ejprit  de  (ymbole  cr  de 
myjlcre.  Première  propojition. 
C’eft  par  efprit  de  myflére  que 
l'Eglife  a retenu  ce  qui  doit  f on 
origine  à la  néce(Jité. 


^ Vançons  dans  nos  recher- 
ches, 6:  après  avoir  détruit 
Je  plus  Ipecieux  prétexte  dont 
Moniteur  de*V ert  pût  appuyer  Tes 
idées,  continuons  de  creufer  dans 


l’Efprit  de  L'Egide  , & de  juger 
par  cet  efprit  du  nouveau  iyitê” 
me.  Je  crois  avoir  établi  que  de 
tout  tems  elle  a inftitué  des  céré- 
monies précisément  pour  des  rai- 
fons  myltérieufes  & fymboliques. 
Je  puis  dire  même  que  j’en  ai  poul- 
ie la  preuve  jufqu’à  la  démonEra^ 
tion  ôc  à l’évidence.  Mais  ce  ttieüfc 

. Vij 
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pas  encore  allez  à mon  gré.  Il  faur 
pour  épuifer  cette  matière  & for- 
cer Moniteur  de  Vert  jufques  dans 
lès  recranchemens , lui  faire  vois 
que  c’eft.  l’elprit  de  l’Eglife  d’ani- 
mer par  des  vues  fymboliques  & 
myftérieufes,  ce  qui  même  pour* 
toit  devoir  fon  inftitution  à la 
coutume  ou  à la  néceffité*  je  m’ex- 
plique.. ' 

Il  faut  convenir  qu’entre- mille 
cérémonies- fymboliques,  dans  leur 
origine  ,.il  y.  en  a qui  doivent  leur 
inft.tution  à la  nécelïité  , ou  mê- 
me quelquefois  à Pufage  & à la 
coutume  des  nations.  De  là, fi  l’on 
veut, fera  venu  par  exemple  l’ufa- 
ge  des  cheveux  courrs  & de  l’ha*  . 
bit  long  pour  les  Clercs,. & d’au- 
tres ufages  femblables  , autrefois 
civils  , & maintenant  devenus  fa- 


crez  & religieux.  Or  c’eft  au  fur- 
jet  de  ces.ufagesJà  même,  que  j’a*- 
yance  ces  deux,  propofitions- 
t°..  Que  ê’efl  précife'ment  par 
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on  efprit  de  m y Hère  & de  fymbo- 
le , que  l’Eglife  a confervé  ces  cé- 
ïémonies  ,.que  la  nécelîité  ou  l’u- 
tilicé  avoit  introduite 5 quelle  les 
a confervez,  dis- je,  lor-lque  l’uti- 
té,  ou  la  nécelîité  ont  celle.- 


Dans  les  ufages  même,  que  la  né- 
celïité  de  la  coutume  oblige  de 
conferver,  c’ell  l’Eglife  elle -me- 
me,  de  non  pas,  comme  dit  Mon- 


iteur de  Vert , Le  corps  myfttque  > 
qui  a attaché  des  idées  pieu  fes  de 
iymboliques  propres  à nourrir  la 
pieté  des  fideles.  Dévelopons  ces 
deux  véritez.. 


- Je  dis  donc  i°.  qu’il  y a dans 
l’Eglife  des  ulâges  religieux , qui 
d’abord  n’avoient  commencé  que 
par  des  raifons  de  nécelîité.  Ces 
raifons  de  nécelîité  ont  celle  >. 


les  ufages.  font  reliez , de  ils  font 
partie  de  nos  cérémonies.  Or , je 
dis,  qu’ils  n’ont  été  confervez  que- 
par  un  elprit  de  religion  de  de  fym*~ 
laole  v5i-fLon  en  veut-Yoir  la  preut- 
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ve.j  on  la  trouvera  dans  le  langa- 
ge que  tient  l’Eglife,  dans  fès  Ri- 
tuels, dans  les  prières  quelle  a 
jointes  à ces  aébions,  & qui  expri- 
ment Tes  penfées  > dans  les  autres 
attions  cérémonielles  qu’elle  a a* 
joûtées  à celles-là  pour  les  rendre 
plus  vénérables,  dans  les  circonf. 
tances  où  elle  les  employé  , & où 
la  néceffité  ancienne  , la  raifon 
pfoyfîque  & naturelle  n’a  plus  dé 
îien.  Car  voici  comme  je  raifon- 
ne.  Pour  juger  de  ces  cérémonies 
félon  lefprit  de  l’Eglife  , il  faut 
nous  arrêter  à ce  que  l’Eglife  nous 
y inontre.  Or  l’Eglife  ne  nous 
jmontre  rien  dans  ces  cérémonies 
qui  ne  foit  moral  & fymbolique. 
Toutes  les  circonftances  qui  les  ac- 
compagnent, ne  tendent  qua  ren- 
dre ces  fymboles  plus  intelligibles. 
Toutes  les  paroles  des  prières  qu’- 
celle ajoute,  ne  fervent  qu’à  déve- 
ibperles  my  Itères.  Donc, pour  en- 
trer dans  ion  efprit  , il  faut  s’ar- 
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rèter  au  myltére  & à Ja  figure, 
quelle  nous  montre  , les  regarder 
comme  la  caufe  & le  motif  de  ces 
ceremonies,  & non  pas  les  raifons  * 
de  néceflité  , quelque  naturelles 
quelles  puiflènt  être  , puifque  ne 
fubfiftant  plus , elles  ne  peuvent 
avoir  d’autre  part  a ces  cérémo-- 
nies,  que  celled’y  avoir  clonnéaa* 
trefois  une.occafion. . 

Jugeons  par  ce  principe  de  la 
cérémonie  obfervée  dans  l’ordina- 
tion d’un  LeAeur.  L’Evêque  prend  Ton^ 
en  main  le  livre  qui  renferme  ce  Rom**] 
que  le  Le&eura  droit  dediredans  c,r~ 
fEglife,  & il  le  lui  préfente  en  lui  m%  * 
difant  les  paroles  prefcrites  dans  le 
Pontifical.  Rien  de  plus  naturel, 
que  de  prendre  dans  fa  main  ua 
KVre,pourie  prélenter  à celuiqu’on- 
veut  charger  d’en  faire  quelque 
le&ure.  Voilà  ce  qu’il  y a . de  phy- 
sique dans  cette  cérémonie.  Mais 
eû-ce  là  où  nous  devons  nous  bor- 
ner ?.  L’Eglife  ne  nous  y montre^ 
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&-elle  rien  de  plus  ? Ouï  fans  dou- 
te. Elle  nous  y montre  autre  chofey 
puifqu’elle  a prefcric  que  ce  feroic 
ordinairement  l’Evêque  , 6c  non 
pas  un  autre  qui  feroit  cette  fonc- 
tion } qu’il  ne  la  feroit  que  dans 
certains  jours  de  l’année,  6c  avec 
certaines  circonltances  5 puifqu’eb 
le  y a ajoute  certaines  prières  plei- 
nes d’exprefîions  fymboliques  ôc 
Eguréesj  puifqu’elle  fait  préfenter 
ce  livre  au  Lecteur  nouveau, dans 
un  tems  & dans  une  occafion  ou 
l’Evêque  fçait  bien  qu’il  n’en  lira 
point.Tout  cela  m’oblige  à ne  plus 
m’arrêter  à ce  qu’il  y a de  mate- 
riel & de  ph.yfique  dans  cette  ac- 
tion , parce  que  ce  phyfique  6c  ce 
materiel  ne  fufiit  pas  pour  me  ren- 
dre raifon  de  toutes  ces  obferva- 
tions  régulières-  Je  n’y  puis  plus 
donc  appercevoir  autre  choie 
que  des  lymboles,qui  nous  expri- 
ment les  grâces  que  l’Eglife  de-, 
mande  à Dieu,  pour  le  nouveau 

Le&eur,, 
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Lecteur,  les  obligations  quelle  lui 
impofe , la  dignité  qu’elle  lui  don* 
ne  au-defiTusdes  autres  fidèles , & 
le  pouvoir  quelle  confie  à/on  ad- 
miniftration. 


§.  XXXIII. 

Autres  preuves  de  la  prcrpofitio * 
précédente.  Erreur  de  Aî.  de 
V ert  fur  les  ornemens  facreZ  des 
Prêtres . 

CEst  par  les  principes  que  je 
viens  de  poler , qu’on  doit 
juger  encore  des  habits  facrez  qui 
font,  depuis  les  premiers  fiécles,îes 
■ornemens  des  miniftres  des  Au- 
tels , & la  marque  de  leur  fonc- 
tion. On  fixait  qu’il  eft  nécefiaire 
-d’être  habillé , lorfqu’on  parofc  en 
public  , de  l’être  modeftement  & 
honorablement , loi  (qu’on  , doit 
exercer  quelque  fonction  ou  quel- 
que miniftére  honorable.  V oilà  la 
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raifon  phy Tique  & naturelle  > des 
Jhabillemens  que  portent  les  Prê- 
très,  dans  l’exercice  de  leur  minis- 
tère. Mais  depuis  quil  a plu  à la 
fainte  Eglifede  donner  à ces  habits 
«ne  deftination  particulière,  d’en 
prefcrire  la  forme  & l’ufage , de 
ne  les  employer  qu’au  Saint  Mi- 
nistère* de  ne  les  donner  qu’en  cé- 
rémonie , de  les  bénir  par  des  priè- 
res peut  - on  maintenant  les  re- 
garder autrement  que  comme  des 
«Sages  myftérieux  & Symboliques? 
;Ne  Seroit-on  pas  ridicule  aujour- 
d’hui de  vouloir  , Sous  prétexte 
,de  remonter  à ces  raiSons  préten- 
dues naturelles  & de  néceffité,re- 
jetter  toutes  ces  vuës  Symboliques, 
-&  ne  les  regarder  que  comme  des 
idées  inSoutenables? 
i C’eft  là  cependant  , à quoi 
;tend  tout  ce  qu’en  dit  Monfieur 
de  Vert,  & toute  la  frivole  érudi- 
tion qu’il  étale  fans  fruit,  & qu’il 
«mêle  de  raille  anachronifmes.  Je 
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ne  m’arrête  point  à l’idée  qu’il 
donne,en  général, de  la  Chafuble,  tm‘  ^ 
qu  il  ne  traite  que  de  manteau  de  3./^. 
pluye  , commun  félon  lui  aüx’M0* 
Clercs,  aux  Moines,  aux  gens  du 
monde  , aux  ravodeurs  aux 
plus  petites ^gens^  & cela  fans  dis- 
tinguer les  fiécles  , (a)  & les 
pays,  fans  s’embarafîèr  de  faire 
connoître  , quand  cet  habit  com-* 
mun  eft  devenu  un  habit  de  cé»- 
rémonie  j fans  même  s’embaraf- 
fer  que  ce  qu’il  dit  ainfi,  contre- 
dit manifefkement  ce  qu’il  avoic 
avancé  dans  le  premier  tome.  Il ttm  ^ 
p aroît^if o\t-\\  alors, parlesConJli-  Conflit 
tutionsApofloliques,  que  le  Ponti - 
fe  ne  fe  revêtoit  de  la  Chafuble,ou  i$‘  s 
robe  de  cérémonies  , qu  après  la 


(a)  Concil.  Tolet.  4.  an.  6$).Presbyteràgnt4 
du  injufii  dejeftui.... grttdtti  amijfos  accipiat  et- 
'ram  altario....fi  presbyter  orarium  & planetatn ..4 
( l’Etolç&  la  Chafuble  ) fie  reltqut  in  fui  repara* 
tionem  recipiant , qui  cum  ordinarentur  ucepcrurft, 
La  Chafuble  étoic  donc  alors  un  ornement <4* 
^.rvé  au  Prçtro. 

Zij 
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JWeffe  des  Catéchumènes  ■>  & fut 
le  point  de  commencer  le  f actif  ce , 
precifément  à la  Secrette,  & d la 
Préface.  Car  que  de  vient, dans  cet- 
te fuppofition,  l’idée  qu’il  nous  don- 
ne de  la  Chafuble  comme  d’un 
manteau  de  pluye?  Eft - ce  que  le 
Pontife  craignoit  plutôt  la  pluye 
pendant  le  Sacrifice , que  pendant 
•la  Mefle  des  Catéchumènes  ? Eft- 
ce  que  laChafuble  étant  déjà  un  ha- 
bit de  cérémonie,  au  tems  de  faint 
Clement  Pape,  Auteur  des  Cons- 
titutions Apoftoliques  au  fécond 
fîécle  , eft  devenue  un  manteau 
-1#  j fl*ye  pour  les  ravodeurs  au  8. 

& neuvième  fîécle  ? Car  Monsieur 
de  V ert  inftnuë  aflez , que  meme 
tôt»,  ».  après  le  neuvième  fîécle  & au  tems 
509.  d’A malaire , cet  habillement  n’é- 
foit  encore  qu’un  habit  commun, 
qu’on  prenait  dans  les  procédions 
jour  fe  garantir' de  la  pluye.  Mais 
encore  une  fois  , ce  n eft  point  à 

ces  contradictions  queje m’arrête, 
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dans  Vufagt  defes  Cérèni.  Ï6$  _ 
je  me  borne  à la  manière  dont  tom.  r* 
M.  de  Vert  traite  l’idée  mylliquepf-fr 
que  l’Eglife  attache  à cet  orne*  * 
ment. 

Il  ef  difficile  , dit-il } d' attacher 
desmyjléres  aux  ufages,& aux  pra- 
tiques de  l'Eglife je  'veux  par 

exemple  que  la  Chafubleyautrefois 
toute  ronde  & traînante  a terre  * 
fervit  de  fymbole  a la  charité , la* 
quelle , comme  dit  $.  Pierre , cou- 
vre le  grand  nombre  des  peche 
Aujourd’  hui  que  ce  vêtement  effi 
tout  a fait  racourci , & ouvert  par 
les  côte z,  y a quoi  voudra-t-on  qu  il  * ■ . 
ait  du  rapport ? Et  ailleurs.  Cet  ha- 
bit a dégénéré  > & la  prière  au  on  totn'*‘ 
récité  en  le  prenant,  ne  lui  convient 
plus.  Et  ailleurs:  Voila  encore  une 
raifon  myjlique  anéantie  : car  la 
Chafuble  ne  couvrant  plus  l’hom~ 
me  r elle  ne  peut  plus  être  par  con - 
féquent  le  jymbole  de  la  charité. 

Gette  idée  myftique  eft  donc  a- 
tyéantie , félon  Monsieur  de  Vert» 

Z üj 
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Du  veritî  efyrit  de  V Eglife.- 
II  n’elt  donc  plus  raifonnable  dè 
regarder  la  Chafuble  comme  le 
fymbole  de  la  charité  , puifqu’elle 
ne  peut  plus  l’être?Commentdone 
le  peut-il  faire  que  l’Eglife  entière 
tienne  encore  ce  langage  que  M... 
de  Vert  deTaprouve  , & quelle  le 
tienne  même  dans  l’ordination  du 
Prêtre?  {b  ) Recevez, , lui  dit  TE- 
’vêque,  cet  ornement  qui  dcfigne  l/tk. 
charité.  Je  dis  l’Eglile  entière:  car 
qu’y  a-t-il  qui  foit  plus  autorifé  de- 
toute  l’Egliféy  que  ce  qui  fe  dit 
mille  fois  par  an  , dans  toutes  les. 
Cathédrales  du  monde  5 que  ce 
quieft  à la  bouche  de  chaque  Evê- 
que, dans  une  des  plus  important 
tes  de  les  fondions  > que  ce  qui  fe 
dit  à chaque  prêtre  , lorfqu’il  eft 
confacré,  & cela  fans  dolite,  afin 
-qu’il  prenne  fur  ce  langage,  l’idée 
qu’il  doit  fe  former,  le  relie  de  fes 

t 

(c)  Accise  veftem  Sacerdttalem  fer  ejtuttn . 
tètritas  intdhgitHr.  Poauf.  JUau  ia  erdinan 
ïrc&yc. 
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dans  V ufage  de  fes  Ccrém.  27$ 
jours , ia  Chafuble  qu’on  lui 
. donne  ? Cependant  Monfieur  do 
■Vert  veut  que  cette  idée  foie 
néantie.  Pour  s’autorifer  dan# 
le  mépris  qu’il  en  fait , il  l’attri** 
buë  au  vénérable  Bede,  dont  l’au-- 
torité  ne  l’embarafiè  point.  Mais* 
comment  a-t-il  pû  ignorer  que 
cette  pieufe  idée,  étoit  adoptée  dé- 
routé l’Eglife  , dans  le  Pontifical 
& codfacrée  par  fon  ufage  s que 

Ear  conféquent  elle  eft  refpe&a^ 
le  à tout  Prêtre  y qui  ne  peut  dé- 
fàprouver  ce  que TEglife  entière 
pratique  y fans  fe.  rendre,  comme 
dit  faint  Auguftin,  (c)  coupable 
d’égaremenr,  & de  témérité  ? On 
a échancré , il  eft  vrai , cet  habil- 
lement par  les  cotez.-  Mais  où 
de  Vert  a-t-  il  vu  que  l’idée  myf- 
tique  que  l’Eglife  y attache , dé- 
pendît tellement  de  la  forme  de 
cet  habillement,  que  cette  idée 

( c ) Clu-od  univerfi  freaatnt'/it  Ecclefifl  , hoc  Cé* 
‘fHmniarc-fUmennJfiitu 1 infant*  ejl.  Ausçnft. 

Z iiij 
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Tji  The  verit.  e [prit  de  VEglife  1 
foit  anéantie  y dés.  que  fa  formé 
change  tant  foit  peu  ? Non*-  non* 
ce  n’efk  point  précifement  à la  for- 
me, mais  à Pornement  même  que 
JPEglife  attache  cette  idée.  Elle  le 
dit  encore, & elle,  le  dira  toujours, 
malgré,  les  critiques , que  cette 
Chafable,  toute,  échancrée  qu’elle 
eft  , eft  encore  le  fymbole'  de  la 
charité..  Et  fi  faint  Jean  a trouvé* 
dans  la  robbe  de  l’Epoufé,la  figu- 
jJ[e'  re  des  juflifieations  des  Saints  », 
pourquoi  Pépoufe  elle  -même  ne 
trouvera-c-elle  pas,  dans  la  robbe 
de  fes  Prêtres, /tf  [ymb.ole  de  la  eha* 
rite?.  . j .j 
Puifqüs  nous  en  fommes  fur.  lej 
ôrnemcns  de  PEglife,  relevons  en- 
core quelques  égaremens  de  Monr 
iieur  de  Vert,  fur  cette  matières* 
Les  Prêtres  ont  coutume  de  croi- 
fer  leur  Etole  fur  la  poitrine.  Ce 
n’eft  point  par  hazard  qu’ils  le  font 
ainfî,  cela  a été  prefcrit  précifé— 
ment  par  le  troiféme  Concile  de; 


Di( 


« 

dans'  VufagC  de  fies  Ccrém.  ijf 
Brague.  Voilà  une  pratique  bien 
ancienne  , inftituée  précifémens 
pour  une  raifon'fymbolique.  Sans 
cela  elle  feroit  allez  inutile , & ne 
mériteroit  pas  de  faire  la  matiè- 
re d’un.  Canon  dans  un  Concile. 

Audi  eft-ceainfi  qu’innocent  III.. 

& qu’ Yves  de  Chartres*  l’ont  re- 
gardée. Pour  Monfieur  de  Vert  y 
les  idées  ne  font  pas  fi  nobles.  Il  a 
crû  que  c’étoit  afin  que  les . deux,  tom,  m 
bandes, venant  a fe  rencontrer  vers  3oa" 
le  haut  de  la  poitrine  r pu  fient 
couvrir  ï Aube, a V endroit  où  l'ou- 
verture de  la  Chafuhle  lai  fie  un» 
vuide, & qu  ainfi  tout  fut  de  même 
parure.  Dés  qu’il  a trouvé  cette 
prétendue  vraifemblance , les  Au- 
teurs Ecclefîafliques  ne  font  plus 
comptez  pour  rien_  Pour  fe  de- 
barafTer  de  l’autorité  fi  précife  du 

Concile  de  Brague,  (d)  il  lui  don~ 

\ 

(à)  Goncil  Braccar.  can.  3.  Ghtamlb  Saeer* 

4ss  mtjfam  celebraturus  accedit,n»n  aliter  accedkt: 

qHAm  otatiq  humer*  àrcumfeçttu  r peut. 
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Du  verit : efprit  de  V Eglife 
ne  une  explication  fi  forcée , qu’il 
n’ofe  lui -même  la  propofer  qu’en 
doutant.  Le  Concile,  dit-il , ri a 
îEUT-ESTRE  entendu  autre  cho ■* 
fe , finon  que  les  deux  parties  de 
l'Etole  reviendraient  de  manière 
fur  la  poitrine , ( fans  fe  croifer  , ) 
qu  elles  puffent  repréf enter  les  deux 
or  as  ri  une  croix  , tandis  que  le 
corps  en  feroit  la  ligne  perpendL 
ml  aire.-  Je  ne  fçai  fi  Monfieur  de 
Vert  a compris  ,,  comment  une 
Etole  pendante  du  col  fans  être 
croifée  , peut  repréfenter  une 
croix  fur  la  poitrine.  Pour  moi 
je  ne  l’ai  pas  encore  compris^ 
& je  penfe  que  perfonne  ne  le 
comprendra  non  plus*.  Cependant 
c’en  efi:  afièz  b Monfieur  de  Vert* 
pour  qu’il  (oit  content  de  lui-mè- 
ihe , & de  fa  belle  découverte,  8c 
qu’il  ofe  rejecter  l’unique  raiibii 

& quart  do  fuit  confier  ata  t^it a ut  de  unoeodtmqut 
çrario  ctrvicem  & utrumque  humtrum  premtns  « 
Jgftpjp  infu» ï*&trs  fripant  entât»  ■ 
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dans  rufage  de  fes  Cirer».  175 
qu’un  Concile  allégué  , pour  lui 
iubftituer,  de  Ton  chef,  la  plus  in- 
compréhenfible  de  toutes  les  idées. 


s.  XXXIV- 

j Erreur  de  ^Moniteur  de  V ert , fît? 
le  ÀdU»ij>uU.. 

# 

ON  convient  communément: 
de  l’origine  du  Manipule.., 
Tous  fçavent  qu’originairemenc 
c’étoit  un  linge  deftine  à efluyer 
la  lueur,  & les  larmes  des  Miniftres 
de  l’Autel.  Pour  traiter  cette  ma- 
tière avec  exactitude,  il  falloit  dis- 
tinguer les  tems  3 marquer  celui- 
où  le  Manipule  avoit  commence^, 
être  compté  au  nombre  des  orne- 
mens,  & avoiier  enfin  que,  depuis, 
un  certain  tems,  il  n’étoit  plus  re- 
gardé que  comme  un  Symbole  j que/ 
c’eft  pour  cela  que  l’Eglife  le  don- 
ne au  Soudiacre  en  cérémonie  >. 
qu’elle  le  Jui  fait,  regarder  comme: 


Du  'ütrit.  cfprit  de  FEgUft!  , 
un  mémorial  de  l’efprit  de  péniten* 
ce,  dont  il  doit  être  anime,  & que 
c’eft-la  ce  qu’expriment  les  priè- 
res qu’elle  a jointes  à l’u la ge  de  cet 
ornement.  C’eft  ainli  qu’il  faut 
traiter  des  cérémonies,  & qu’il  faut 
en  inftruire  les  peuples  & nour- 
rir leur  pieté , en  iàtisfaifant  à leur 
curiofite.  Pour  Monfîêur  de  V ert, 
il  a d’autres  principes.  Par  tour  il 
tait  ces  railons  morales  & mylte- 
rieufes , ou  s’il  en  parle  > ce  n’tft 
que  pour  les  détruire. 
fm.  %.  C’elt  dans  cet  efprit  qu’il  traite 
fort  au  long  du  Manipule.' En  iu 
grandes  pages,  qu’il  employé  aux 
plus  frivoles  recherches  , je  ne 
trouve  pas  un  mot  qui  -tende  à 
, faire  connoître  l’efprit  prélent  de 
l’Eglife,  dans  l’ufage  de  cet  orne- 
. ment.  Je  remarque  même  trois  ou 
quatre  expreffions,qui  apurement 
paroîtront  étranges  à tout  ledeur 
Catholique. 

; iç- Il  dit  qu’il  y a 6oo.  ans  que* 


Di 


il  an  s V ufagt  de  fes  Cirêtn-  iyj 
«tans  l’ordination , on  ne  dont>gÉk 
point  au  Soudiacre  le  Manipule  en 
cérémonie*  mais  qu’on  donnoit  feu- 
lement ce  que  le  Concile  de  Car- 
thage appelle , ufceolum  cum  aqua- 
manile , & manutergium.  Quel- 
ques-uns^ joûte  M . de  V ert,  mal- 
adroitement ont  interpré- 
té aqua-manile  , de  Veau  & du 
manipule*  & ils  ont  crû  qu’il  fal- 
loit  donner  l’un  & l’autre.  Voilà 
la  belle  & noble  origine  qu’il  don- 
ne à l’ufage , qu’a  pris  i’Eglife  • de 
donner  le  Manipule  au  Soudiacre* 
en  cérémonie-,  lçavoir  la  mala- 
dresse de  quelques  interprètes, 
préoccupé  de  cette  belle  idée  , il 
n’a  pas  fait  attention  que  les  meil- 
leurs Manu  fcrits  * & que  les  Edi- 
tions les  plus  parfaites,  lifent  urceo- 
lum  cum  aqua  & mantile  & manu - 
tergium , & que  d’ailleurs  l’époque 
pretenduë  de  cette  inftitution  eft 

* * Ainfi  porte  l'Edition  des  PP.  Labbc  tic 
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478  Du  virit.  efprit  de  VSglif: 
abfolument  faillie  , & contraire  & 
l’nilt:oire,ainli  qu’on  le  verra  tout 
à l’heure. 

- z9.  Le  Soudiacre ^ dit-il  enco- 
re, eji  le  feul  d qui'on  le  donne  dans 
fon  ordination . Bien  plus , les  >Ca~ 
fuites  veulent  que,  cette  ornement 
foit fi  fort  affilé  au  Soudiacre , que 
quiconque  , difent-ils , fans  avoir 
reçu  le  Soudiaconat  en  aur oit  fait 
les  fonctions  avec  le  JHanipule  * 
^ncourroit  , j e n e sç ai  quel- 
ies  c e’ttsu-r.  e s . Ces  mots  m’ont 
Surpris.  On  ne  s’exprime  ainh  que 
par  mépris.  Or  je  ne  fçai  ce  que 
M.  de  Vert  veut  méprilèr.  Efl> 
ce  la  cenfure  en  elle-même  ? Eft- 
ce  le  fentiment  des  Docteurs  ? Je 
ne  puis  croire  le  premier.  Quant 
au  fécond  , Moniteur  de  Vert 
'm’apprendra-t-il  à méprilèr  à fon 
exemple  ce  qui  eft  foutenu  (/») 

( a ) Tomez.  in  fupplem.  pag.  foi.  il  cite  lai— 
«êmcTolet,  Conink,  Henriqncs , Reinaldus, 
Sayrus  , Sylydkr  , Angélus  de  Clavafîo  , en  Mn 
met,  dit-il,  p reflue  tous,  excepté  Navarr^ 


dans  Mfee  de  fes  Ce  rem.  179 
comme  il  l’avoue  lui  - même , par 
frejqurC  tous  les  Canonises  ? Le 
fentiment  de  tant  de  graves  doc- 
teurs eft-il  donc  à méprifer  ? Mais 
quoi  ? Eft-ici  un  fentiment  arbi- 
traire des  Canoniftes?  N’eE-il  pas 
fondé  dans  ce  qu’ils  regardent , 
avec  raifon  , comme  fa  réglé  de 
leurs  décidons  morales , je  veux 
dire  le  droit  Canon,  (b)  Il  y efl: 
défendu  aux  Ecclefiaftiques  de 
faire  les  fonétionsdes  ordres, qu’ils 
n’ontpas  reçûs.Cette  loi  eft  géné- 
rale, bi  die  s’entend  au  moins  de 
tous  les  ordres  facrez,  ainE  que  l’a 
•prouvé  S.Thomas.Quepouvoient 
faire  de  mieux  lesCanoniftes,  en 
expliquant  le  Canon, que  d’en  ref- 
traindre  la  rigueur  à ceux-là  feule- 
ment qui  exercentces  ordres  avec 
‘folemnité , ôc  avec  appareil , c’elt 


J»  4 
font* 


(b)  Can .fi  (juis  L.  j.  Décrétai. tit.  aS.  de 
■Cleric.  non  ordin.  c*  i. 

• ! Si  /jHts: ulujuoi  divinum  offieium  exercuerit 

non  Ôrdtnatus  propter  temeritattm  t*bjici*tnr  tX  Eto 
ideji*)  ordinttHt , , . > . 
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«*.TJo  Ûa  verit.  efprît  de  VEglips 
à dire,  avec  les  ornemens  conve* 
nablesà  ceux,, dont  ils  ufurpent  les 
fonctions.  Or  ^ quoi  qu’en  dife 
Moniteur  de  Vert,  il  eft  certain 
que  le  Manipule  effc  l’ornemenc 

Mort  en  ProPre  du  Soudiacre.  Ainit  l’a  dé- 
«17.  terminé  Palcal  II.  au  Concile  de 
Poitiers, (ff)oii il  défendit  même  aux 
Adoines,  de  le  porter, s’ iis  ri  étoient 
Soudiacres.  Nous  allons  voir  tout 
à l'heure  comment, dés  le  tems  de 
S. -Grégoire  le  Grand , c’étoit  dé- 
jà un  ornement  dont  l’ufage  étoic 
défendu  à certains  Ordres.  £11- 
il  étrange  après  des  défenfes  II  pré- 
cifes,  que  les  Canoniftes  ( d ) ayent 
jugé, que  celui  qui  les  viole, encou- 
re la  cenfure  portée  par  le  Canon 
Si  quis  ? Monlieur  de  Vert  eit- 
il  en  droit  de  les  mépçifer? 

30.  Le  Manipule  , continue- 

( t ) Nemo  Hontuhorntn  Manipulis  t*tatur,nifi 
fit  Subdiaconus. 

(d)  Panormit.  in  f.  Décret  cap.  l.  de  Cler. 
non  ordin.  iiciteS.  Thomas  in  4.  Sent.  Diftinft. 
34.  Je  a’ai  cepeadant  rien  trouré  dans  ce  Perc* 

t-il 
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dans  Vufage  de  fes  Ce  rem.  î&r 
t-il  encore  ,•  étoit  originairement 

J O 

un  fimple  linge .....  proprement  une 
fèrviette  , dont  on  fe  fert  a e s- 
SUYER  LES  VASES  SACREZr 
un  mouchoir  ou  frottoir , a effuyer 
les  yeux  » les  mains  , la  bouche  , le 

'O  if  âge Et  dans -les  notes*:: 

On  le  portait  fur  le  bras  , dr  de  là 
ejl  venu  cette  façon  de  parler  ,du 
tems  qu  on  fe  mouchoit  jurla  man - 
che.  Et-après:  On  a vu  à Abbevil~ 
le,  il  ny,  a pas  un  ftécle,de  vieilles 
femmes  attacher  leur  mouchoir  à 
leur  bras  gauche.  ll  fufKt  de  rap^ 
porter  ces  paroles,  pour  infpirer  la 
jufte  indignation  qu'elles  doivent 
donner.  Après  tout  quand  on  eft 
accoutumé  au  ftile  de  Monfieur 
de  Vert, -on  ne  doit  être  étonné 
de  rien.  Celui  qui  a pu. comparer- 
l’EtoIe  fainte  des  Prêtres  , & le 
Pallium  facré  des  Archevêques  à 
des  bretelles  ,-a  pu  tenir  du  Mani- 
pule ce  honteux  langage:- 

4,°.  Enfin,  félon  Monfieur  de 

Ad 


• :>• . 


tàm. 
p.  JO 6X 


tome  a;- 
p . *4»<r 


Digitized  by  Google 


aSî  Du  vêtit,  efprit  de  VEgltfè - 
Vert,  le  Manipule  a été , vers  lt-. 
douzième  fléchi  tout  à fuit  changé' 
en  ornement.  Je  ne  releve  ceci , 
que  pour  montrer  que, même  dans 
les  faitSjMonfieur  de  V ert  manque 
de  lumière  6c  d’éxa&itude.  Il  eft 
Yrai,  comme  nous  Pavons  dit,  que 
Pafchal  I I.  qui  mourut  en  1117. . 
attribua  aux  Soudiacres  feuls,  le. 
droit  de  porter  le  Manipule.  Mais 
il  y avoit  déjà  bien  des  fiécles  que 
ce  n’étoit  plus  qu’un  pur  orne- 
ment. Il  y avoit  trois  cens  ans  que 
Raban  (e)  l’avoir  compté  au  nom-, 
bre  des  ornemens  de  cérémonie' 
d’un  Prêtre,  6c  il  y en  avoit  500. 
que  Paint  Grégoire , écrivant  à 
l’Archevêque  de  Ravenne  , avoit 
défendu  aux  Clercs  de  fon  Eçlife 
de  le  porter  , difant  que  cetoit 
un  privilège  des  Clercs  de  l’E- 
glife  Romaine.  Le  paflage  eft 

(e)  Quartum  S a ter  dot  is  indumentum 
k*  (ivt  mantile  eji  ynod  vhI&o  [nntntm  VÿftuM* 
JEUkajb  Maux. 
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• dans  Y uf âge  de  fe s Ccrcm. 
trop  précis  pour  netre  pas  rap- 
porté. Pour  ce  qui  eft  de  ce  que 
vous  nous  ave  f demandé  y que  vos 
iClercs  pu  fient  porter  des  Manipu- 
les , les  Clercs  de  notre  Eglije  s'y 
font  fortement  oppofez difant  que 
cela  n avoit  encore  été  accordé  a 
- aucune  Eglife.....  Pour  nousyuous 
consentons  que  vos  premiers Diacrès 
s en  fervent  ,& cela  feulement  lorf- 
qu  ils  officieront  avec  vous.  Mais 
À tout  autrey  & en  tout  autre  tem\s 
nous  le  défendons  abfolument.  (f). 

Comment  accorder  ce  fait  avec  . 
les  époques  de  Mon  {leur  de  Y crt>  i 
C’eft  ainfi  que  cet  komme  haz  ar-  ' : • 

de  fans  examen,  tout  ce  qu’il  s’i- 
magine. Peut-on  déformais  fe  fier 
à dès  citations?' 


(f  yi  UusL  atttem  quodpro  titendis  a C 1er » vef- 
troMapulii  fcnpftjlisjd  h noftris  C le  ri  ci  s eft  fort  i- 
ter  obviatnm  , dicentes  ntillt  hoc  urujitam  alti  eui - 

libet  Ecclefil  concejfum  f.-  ijje fei  nos  primii 

Dieccmtbus  veftris  in  obfequio  duntaxat  tua  Map- 
palis  uti  permitttmus,  Alio  autemtempore,vel  ali  as 
porfims  bocAÿttt  vtbemtnùjftnt'è  prohibemns^ 

Aaij 
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Dh  Vf  rit.  efprh  de  ly  Eglifè 
& XXXV- 

Erreur  de  Mon fieur  de  V'ert  fur  i* 
Mitre  des  Evêques. 


LE  s découvertes  que.  Moiv- 
fîeur.de  Vert  croit  avoir  fai- 
tes, fur  la. Mitre  des  E vaques-,  ne  - 
font  pas  plus  exactes  que  les  pré-- 
cedentes.  Selon  lui , ce  n’eft  qu’un . 
bonnet  rond:,  commun  à toutes, 
les.  nations,  6c.  propres  aux  hom- 
mes & aux  fèmmes , qui  nu.  on&ié- 
>^4*'  me  fiec^e  étoit,.  encore  fait  comme 
t>  341.  un  bonnet.de  nuit  >&c  que  les  Eo— 
clefiaftiqu.es, fur.  tout  les  Evoques, , 
commencèrent,  à s’approprier  au  . 
dixiéme  fiécle.  C^ie<ce  loi  tau  dixié- 
me fiécle  que  le  bonnet , que  les . 
Evêques  portoiento»  cérémonie, 
ait  commencé  à prendre  la  forme 
que  nous  lui  voyons  au  ourd’hui-^  4 
&L  porter  le  nom  dè  Mitre  ^ cela  , 
eft.fort  vraifemblahle,  Mais  Mq%  - 


'igitizod  by  Google^ 
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ïîeur  de  Vert  devoit-il  ignorer  que, . 
dès  les  premiers  fîécles>,les  Evo- 
ques portoienrdes  efpeces  dp  cou- 
ronnes fur  la  tête,  en  figne  de  leur  * 
dignité.  Eufebe  parlant  aux  Evê- 
ques ailèmblez.  à.T  yr3pour  laeon- 
iécration  de  PEglife  : 0.  amis  de 
Dieu>  leur  difoitrii,  ô.Eontifes  qui 
portez  la  fainte  Tunique  & la  ttc*- 
lejle  Couronne  de  gloire  , qui  av  *ç. 
ion  fl ion  divine  & larobbe  Sacer- 
dotale du  jaint  Tfprit,  ( a ) Sur  quoi 
Labbé  Eleury  dansfon  Hiltoi- 
re  fait  cette  remarque.  Ces  parte 
les  y dit  - 'û'yfemblent  montrer  qut- 
dés. lors  les  Évêques  portoient  quel - 
.que-  ornement , au  moins  dans  les 
Jzglifes-y  d'autant-  plus  qu'il  efi 
'Jôuvent  parlé  de  leurs  Ceuronn.es* . 
- EfFe&i  vcment  il-  en  ell  parlé  dans  . 
, S.  J erôme,  [b  ), S . A uguftin , (c) 

( a ) Eufcbc  ].  10  hift.  cap.  3. 
î b ) S.  Hicron.  Epift.  ad  Aüguft.  prtctrcarwi- 
7i fl  ta  tuam 

( c)  Auguft.  Ep.  147.parl.1rit  aux  Donatif--- 
* %*stTJr  comaarnofiramms  adjurant  vejlri } 
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Dk  vent,  efprit  de  l'fylift 
S.  Paulin,  ( d ) S.  Leon , ( e ) & dans, 
le  Concile  de  Tarragone.  ( f ) 
Mais  voici  quelque  chofe  encore 
de  plus  précis.  Ammien  Marcel- 
lin > (g)  rapporte  que  le  tyran 
Mafcizel,  voulant  gagner  les  boii- 
mes  grâces  de  Théodofe,  lui  ren- 
voya les enfeignes militaires, & une- 
couronne  Sacerdotale , qu’il  avoir 
enlevée.  S.  Grégoire  de  Nazian- 
zt\h)  parlant  du  jour  qu’on  le  fît 
Evêque, parle  du  bonnet  qu’on  lpi 
mit,en  cérémonie, fur  la  tête, pour 
marque  de  fa  dignité  (/  ).  L’ordre 


ctremnt  veftram  vos  adjurant  noftn. 

{ d ) S.  Paulin  Epift.  ad  Alipium  y ad  vent» 
vandum  fîcium  coron * tut  fcripfimus. 

( e)  L’Evêque  Pafchafe  écrivant  à S.  Lcon-j 
jubsre  dignata  eft  ctrona  veftra.  • . 

{ f ) ConciL  Tarragon.  écrivant  au  Pape  Hi-4 
faire  , débita  tarent  veftn  obfequia. 

(g)  Amm.  Marcell.  1.  x*.  Militari a infigma 
(£»  coronam  Sacerdotalem  cum  enter i s qut  interet * 
ftrat,  nihil  cunctatus  rejlituit  ut  prteeptum  eft. 

(h)  Gregor.  Naz.  Idcirco  Pentificem  ungii 
0c  padere  cingis  capi tique  cidar  imponis.  Orat.  y. 

fi)  Ordo  Rom.  hor*  Evangelii  omnçi  baeuloS 
4kt°nmt  & corortanH 


" datnFttfœgé  'dè  f i es  Cérém-.  i%y~ 
Romain  parie  des  couronnes  que 
lès  Clercs  portoient > & qu’ils  ô- 
toient  pendant  l’Evangile, par  rcf- 
peèt.  Enfin  la  donation  de;  Gonf-- 
tantin,quidit(£)  que  cet  Empereur  - 
donna  à faint  Sylveftre  les  orne- 
mens  impériaux  & le  diadème  3 * 
toute  fuppofée  quelle  foit , peut 
fervir , de  preuve , qu’au  moins  aù  - 
tems  ou  elle, a été  fabriquée,  (qui 
pourroit  être  le  feptiéme  fiécle,  ) 
lé  Pape  portoit  une  forte  de  dia*- 
dême.  Telle  eft  la  vraye  origine 
de  la  Mitre  pontificale»  que  M.  - 
de  Vert  ne  devoit  pas  ignore*.  - 

f k ) Donatio  Conftantini  tom.  i.  Coftc.  pag, 
3537.  Di  ad  enta  videlictt  coionam  capitis  ntftrt , 
fimulque  phrygium,  id  eft  mytram , necnon  & fit- 
ferhumerale,  videlictt  Iotht»  cjhqA  impériale  tifr 

ftmdftrc  ttplet  collutn* 

■ 
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§.  XXXVI. 

Erreur  de  Adonjîeur  de  Vert  fuir 
le  Pallium,- 

Di I so  n s encore  un  mot  des 
fauflès  recherches  de  Mon* 
iîeur  de  Vert,  fur  le  Pallium.  Cet * 
U bande,  diwl , était  tomme  le  par 
rement  même  de  la  Chafuble , avec 
lequel  il  Jemble  que  U Pallium  fe 
fait  venu  confpndre  , ce  Pallium 
ri  étant  lui-même,  au  gentiment  de 
quelques  fçavans , que  le  parement 
de  V habit  a^pellé  Pallium  dont 
en  ejl  venu  a le  détacher  dans  la 
fuite  , &c.  Quoi  quil  en  foit , ott 
J fait , qu  anciennement  on  garni f 
foit  la  Chafuble pardevantidf  par 
derrière  en  tournant  fur  lès  épaules > 
d' une-petite  bandé  femée  de  croix»- 
Or  le  Pallium , au  de  la  de  zoo. 
ans , ne  paroifj oit' aucunement  difr 
ffrent-  de  ces  bandes , ou  parements 
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de  laChafuble.  Il  prouve  ceci  par 
laChafubled’un  Evoque  d’Auxer- 
re , & par  le  tombeau  d’un  Evê- 
que de  Senlis  mort  en  1217.  Mal- 
heureufement  pour  Monfieur  de 
Vert  , les  Evêques  de  Senlis  & 
d’Auxerre  , n’ont  jamais  porté  le 


tem. 
t «4 7.i 


Pallium.  Il  continue:  Le  Pallium 


tenoit  lieu  de  ces  bandes  ou  pare~ 
mens , & on  ne  voit  guéres  en  effet 
d' autres  bandes , ou  paremens  aux 
anciennes  Chafublest  chargées  du 
Pallium  meme.  Fier  de  ces  belles 


& heureufes  découvertes  , il  le 


Croit  en  droit  d’ajouter  d’un  ton 
de  plaifanterie:  Apres  tout, quelque 
grande  & magnifique  que  J oit  l'i- 
dée  que  nous  avons  du  Pallium, & 
quelques  chofes-  qu'en  publient , 
quelques  attributs  que  lui  donnent 
les  Auteurs  qui  en  ont  traité,  tout 
cela  efir encore  fort  au  deffous  de  ce 
qu  on  penfe  à Rome  de  cet  orne- 
ment. Du  moins , a en  juger  par  les 
formalité^  qu'on  y objerve  , pou* f 
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le  demander  , pour  raccorder  , & 

.l’ envoyer , Onfpait  qu'il  f aut  L' en- 
voyer demander  par  perjonnes  ex*  , 
‘ preffes  , avec  inftance , avec  gran- 
de inflancç , avec  trcs-grand.es  infr 
tances  y çjrc,  • 

, Il  fait  beau  voir  un  Prêtre  dç. 
l’Eglife  Romaine  railler  fur  une 
<chalè  aufli  religieufe.  Mais  il 
jfe.ft  pas  moins  furprenant  de  voir 
nn  homme  qui  fe  pique  d’érijdi* 
*ion  avoir  H peu  de  connaifTance 
.de  l’alitiquite  de  cec  ufage.  Dès 
le  cinquième  fiécle  le  Pallium  étoit 
connu,  lfidore  de  Damiéte  en 
décrit  la  figure , $C  dit  que  l'Evêr 
que  le  quittait, pendantquJon  lifois 
ÏE  vangile.  En  Occident  il  ètoit  ré*' 
gardé  aufli  comme  un  habit  facré» 
qu’on  ne  port  oit  que  par  la  con** 
ceïïion  fpéciale  des  Souverains 
Pontifes.  Témoin  celui  que  le  Pa- 
pe Symmaque  accorda  à faine  Ce- 
faire  Archevêque  d’Arles,ô<  ce’ui 
* que  Syagrius  Evêque  jl? A u;un  K 


■dans  Tuf  âge  dèfeS  Cérém.  1 9* 
obtint  de  S.  Grégoire  le  Grand. 
Lorfqu’en  537.  Paul  Evoque  d’A- 
lexandrie fut  dépofé  , le  Nonce 
Pélage,par  ordre  du  Papeyeut  foin 
de  lui  ôter  Ton  Pallium^*)  com- 
me à un  ihomme-  indigne  de  le 
porter.  Quand  on  eft  inftruit  de 
ces  faits* & qu’on  en  connoît  l’an- 
tiquité, que  penfe-t-onen  voyant 
Monsieur  de  Vert  confondre  le 
Pallium  avec  les  bandes,  & iesor- 
frois  de  la  Chafuble , & donner  à 
penfer  que  cela  étoit  encore  ainfi 
il  y a deux  cens  ans?  Croit-il  donc 
avoir  fatisfait  à ce  qu’il  doit  à la 
vérité  , en  rapportant  quelques 
traits  de  l’Hiitoire  Ecclefiaftique* 
qui  prouvent  l’antiquité  de  l’ulàge 
du  Pallium  ? Ces  fortes  d’addi- 
tions , qui  peut-être  n’ont  pas  été 
libres  , faffifent  * elles  pour  ôter 
la  mauvaise  imprcÜion  que  Ida 

- . * * : ' r 

.fa,-)  Librrnt.  in  Breviaï.  câp.,;t3.;E*  «ttfirenm 
patilo  Pallium tdtfofitçrtin:  eum,fr  ordmaxern)^ 
Ire  il! P Z 0 J lui»*  •*  \ 
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prend , en  lifan.c  tout  :ce  qu'il .lùi 
plaît  de  débiter,  avec  la  plus  gran- 
de confiance  ? Suffi  lent- elles  pour  , 
faire  oublier  , qu’il  a établi  aupàr 
ravant  , que  ce  n’efl:  qn 'après  le 
huitième  & neuvième  fiécle  que  la 
Chafuble  , qui:  étoitun  manteau 
commun  aux  plus  petites  gens , ed 
devenu  un  habit  de  cérémonie,  & 
que  par  confequent,  félon  lui  ,1e 
Pallium,  qui  ne  faifoit  qu'une  par* 
t>e  de  ce  vêtement,  a du  être  d’une 
inditution  poftérieuj*e?:  •*.  *■ 

Cependant  je  m’apperçôis;  que 
ces.  recherches  m’écartent  un  peu 
de  mon  premier  objet.  Mais]  je 
jcroi  qu’on  voudra  bien  me  le  par*- 
donner,  puilqu’elles  ne.  font-  pas 
inutiles  à la  défenfe  de  m£  çaufè> 
D’ailleurs  peut-on  courir  après 
. un  homme,  qui  s’égare  à tout  mo- 
ment , fans  s’expoler  à s'égarer  uq 
peu  foi-même  ? Raprochons-nous 
& reprenons  nôtre  raifonriement. 
• ii-  eit  Vrai  que  c’éd  de  JftjfagÇ 
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clans  V ufagt  Je  fes  CérérH.  15)3 
commun. que l’F  glife  a pu  emprun- 
ter quelques-uns  des  habits  de  Tes 
Minières.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  les  trois  premiers  fiécles 
ne  fe payèrent  point, 'fans  attribuer 
à ces  memes  Minières  quelques 
ornemens  particuliers.  Or  ces  o'r- 
nemens  n’étoient  employez  que 
par  des  railons  morales  de  Reli- 
gion & de  culte.  Le  témoignage 
d’J&ufebe  au  Concile  de  Tyr,que 
j’ai  cité,eft  décifif  dans  cette  occa- 
fion.  J’y  puisjoindreencoreceque 
Théodoret  rapporte  de  Conftan-J^^* 
tin,quecePrince donna  à Alachai-  f^ 
re  de  Jerufalem  tint  robbe  ou  une  *■?-• 
Etole  tifTuë  d’or , pour  s’en  fer  vir  3 
lorfqu’il  donneroit  le  S.  Baptême: 
comme  auffi  le  paflàge  fi  formel  r 
de  S.  Jérôme  [b)  furtzechiel.  Ce  . ■ * 

( b ) Difîitnus  non  tjuotiiianis  & tjuibujlibet 
fro  ufit  vit  A communis  pollutis  veftibHi  nos  ingre* 
di  deberein  fnn£la  Janciorum , fsd  munda  confeieti • 
fit t & mundis  veflibm  tenere  Domini  Sacramen - - 
ta.---.  veJiU-Mi  lineis  utuntur  Ægyptii  S aeerdotet 
nonfolum  tntrmfecùs,fedô'  ex.tri/)fecùs.  Forrj  Kc*.  ■ 
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194  Du  vêtit,  efprit  de  rEglife 
Te re  nous  apprend  que  les  Minis- 
tres des  Aurels  avoient  dans  les  , 
feints  Miniûéres,  des  habits  diffë~ 
Feiis  de.  ceux  de  lufege  commun  , 

& que  ces  habits  de  cérémonie 
étoient  blancs-. 

A inclure  que  les  liéclesfe  font 
avancer.  , PEglïfe  a perfectionné 
ces  habilleme.nsv  & toujours  elle, 
les  a accompagnez  de  lignifica- 
tions fymboliques.  Pour  fixer*  les 
lignifications  & pour  remplir  Pi-i- 
dée de  les  Prêtres  , elle  a prefcric 
des  prières  qui  expriment  ces  fîr 
gnihcations  myüérieufes.  Ces  prie-r 
res  étoient  déjà  en  ufage  dans, 
le  huitième  ,,  ou  dit  moins  dans  le 
neuvième  lîècle.  On  peut  les  voie- 
dans  le  fragment  ancien  d’une  Li-» 
turgie  de  ce.  te  ms-là,  qu’Illyricus, 

lig-a  divin*  alterum  h*f>ht*m  halet  ht  m}nijletii  t 
alterumtn  uf*.vit*tfus  commuai.  io  c.  44  Ezech. 

. Et  JL  1.  adverf  Pclag.  c.  9.  t'pifcopüs  Pnflj- 
1er, D utcùM',& reliquui  ordo  Eccle/iajlicus  in  ad - 
T-imiJiraiicne  Sacrameotorum  twn  caniUda 
frecednau  V \ ■ j* 


dans  F ufage  de  fes  Cérèm.  zÿf 
homme  célébré  encre  les  Protêt 
tans  , donna  autrefois  au  public,- 
au  grand  regret  de  tout  fon  parti. 
A remonter  plus  haut  , on  voit 
qu’il  eft  prefcric  dans  la  Liturgie 
de  S.  Chry  foüomer  de  bénir  cha* 
cnn  de  ces  ornemens , avant  que: 
de  s’en  revêtir. 

Enfifi  cette  même  Eglife  a dé- 
claré, dans  fon  dernier  Concile  ,■ 
que  tel  a été  toujours  fon  deflèin, 
dans  l’ufage  de  ces  habits  facrez. 
En  faut  - il  davantage  pour  con- 
vaincre un  homme  religieux , que 
lès  ornemens,  tels  qu’ils  font  au- 
jourd’hui, ne  (ont  plus  que  pour 
là  pompe  du  culte , & pour  l’inf- 
cru&ion  des  Prêtres  & au  peuple  ? 
Que  l’Etole  ait  été  une  robbe 
commune , la  Chaluble  un  man- 
teau , le  Manipule  un  mouchoir y 
tout  cela  ne  fait  rien  à l’idée  que 
nous  devons  avoir  maintenant  de' 
ces  habillemens.  Ils  font  devenus 
facrez  & fymboliques  , non  par 

Bbiiij 
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tyé  Dur  vint,  efprit  de  V Eglije 
hazard  & par  habitude , mais  par 
k volonté  de  TEglife  qui  a fait 
fervir  ces  habitudes  & ces  ufages 
à la  majelté  de  Ton  culte.  Elle  y a 
attaché  des  idées  myltiques  pour 
l’inflru&ion  de  fes  enfans  , elle 
les  a empruntées  ces  idées  , des 
Saints  Peres  qui  les  ont  pieufer 
tt^ent  inventées , & elle  les  a fait 
paflèr  dans  lès  prières.  En  les 
adoptant , elles  les  a confacrées 
de  telle  forte  , qu’elle  ne  veut 
pkis  qu’on  les  regarde  comme  des 
idées  arbitraires  de  quelques  myf- 
iliques  y mais  eoi^me  les  hen- 
nés propres,  & comme  fon  véri- 
table efprit.  Elles  deviennent  du 
nombre  de  ces -ufages  univerfels  * 
dont. parle  faine  Auguftin,  qubn 
ne  peut  plus  condamner  fans  fo-r 
lie.  Il  en  elE  de  ces  ufages  com- 
muns dans  leur  origine  , & dont 
l’Eglife  fait  des  cérémonies  & des 
my  Itères , ce  que  feroit  un  homme 
de  baffe  extraebion  ; que  le  Princç 


i 
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honoreroic  dans  fon  Royaume  des 
plus  grands  emplois. 


g.  XXXVII. 

Seconde  proportion.  C ejl  l efprit 
dri' B gli je  d'attacher  du  myjîc- 
* re  (jr  du  fymbole , meme  aux  ce- 
remonies ojui  je  conjervent  par 
nécejjité.  Breuve  de  cette  propo - 
: -fîtion. 

SElon  moi , l’efprit  de  l’Eglir 
fe  ne  fe  borne  pas  à conferver 
par  efpric  de  fymbole , ce  qui  a 
commencé  par  la  néceffité.  Il  y 
a d’autres  cérémonies , qui  fe  pra- 
tiquent encore  à préfent  par  des 
raifons  de  néceffité , de  commodi* 
té , ou  de  bienféance.  Or  j’ai  dit, 
& c’eft  en  fécond  lieu,  ce  que  je 
me  fuis  réfervé  d’expliquer  ici,, 
que  même  dans  ces  fortes  de  ce- 
remonies, l’efprit  de  l’EgÜfe  eft 
de  nous  y montrer  du  fymbole  * 
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S’élever  nos  efprits  à des  vues  fir~ 
blimes  & à des  idées  mylkfrieufes, 
qui  véritablement  n’anéantifïent 
pas  la  rai  Ton  phyfique  & naturel- 
le, mais  qui  y ajoùtenr  de  quoi 
nourrir  la  pieté.  Je  dis  l’efprit  de 
l'Hglife  & non  pas  des  feuls  myfc* 
tiques  : car  c'eft  à i’Eglife  entié-^ 
Te  que  j’attribue  cet  amour  des’ 
my Itères , & ce  penchant  vers  le 
fymbole  , que  Moniteur.  de  Vert 
re  jette  fur  un  petit  corps  de  gens,, 
félon  lui,  fans  autorité,  & pour' 
ainfi  dire  , (ans  aveu,  qu’il  appelle- 
le  corps  myfliqttt.  Je  reconnois  cer 
JEfprit  de  TJEglife  par  les  deux 
feules  preuves  qui  puiflènt  être 
employées  dans  ces  matières^  mai* 
preuves,  qui  font  inconteftables  * 
je  veux  dire  l’autorité  des  Pere* 
de  tous  les  lîécles,  & les  prières* 
de~  l’Eglife  ufitées  dans-  tous  les- 
lieux.  Si  on  veut  juger  de  ces  deux, 
preuves  par  la  maxime  de  Vincent 
de  Lerins,  %uod  ubiyue,  quod 


■ ’ dans  Puf  âge  de  f h Cirent. 
fer , c^uod  Ab  omnibus  , on  con- 
viendra , avec  cet  ancien  Auteur 
qu’elles  n’ont  pas  moins  de  force 
dans  l’Eglife  qu’une  déoifion. 

La  première  preuve,  c’eft  le 
langage  des  fai nts  Peres,  & à leur  * 
fujet,  je  puis  avancer  qu’il  n’y  en» 
a aucun, qui  n’ait  expliqué  en  un 
rfens  figuré  quelqu’une  des  céré- 
• .monies  .de  l’Églile  , de  celles  mê- 
me qui  paroiflent  ufitées  pour  des * 
.raifons  naturelles  & pnyfiques- 
:Qu’on  rappelle  , pour  en  juger*, 
le  lou venir  de  tous  ceux  que  j’ar 
cité  en  tant  d’endroits , de  ceux 
en  particulier  dont  j’ai  ramafle  lès 
autoritez  ci  - dèflus.  On  y peutf.  rUi 
joindre  encore  mille  autres  Aie- 
jteurs  que  je  pourrais  citer  égale* 
ment, entre  autres  Ezychius  (a), 
qui  prétend  qu’on  brûleaprès  l’Of- 
fice les  reÛes  de  la  fai n te  Eucharis- 
tie, pour  accomplir  les  fymboles. 

( a ) i.  inlci  iu  jcap.,*.  Fleurit  ver*  l’a* 
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■de  la  Loi  ancienne*  où  les  relies  dè 
la  vidimeétoientconfumez.  Saint 
..Jerome  die  aufîi  que  Jésus- 
C h roi:  s t a choilide  vin  pour 
la  matière  de  l’Euchariftie  , parce 
• que  fa  couleur  rouge  reprelente 
mieux  la  nature  de  ion  fang.  Eu-' 
febe  nous  apprend  que  des  fontai- 
-nesétoient  placées  alors  à la  porte 
del’Eglilèjpour  donner  occafion  à 
ceux  qui  y entroient, de  fe  puri-  - 
fier;  & qu’elles  étoient  les  iymbo- 
les  de  la  pureté  du  cœur.  Saint 
Leon  .veut  que  les  ornemens  dont 
ç.  Léo  on  pare  les  Autels  , apprennent 
Sem. 3.  aux  fideles  à orner  leurcœur.  Fa- 
cundus  d’Hermiane  , {b  ) a trou- 
vé dans  la  cérémonie  ou  le  Cate- 
chumene  fe  dépouille  de  lès  habits 
avant  le  Baptême , une  image  du 
dépoüllement  intérieur  du  vieil 
homme.  Innocent  I.  regarde  le 

{ b ) Facundus  Hcrmianenfis  liv.  1.  fur  les  3. 
ohapitres. 

Lavucro  regenerulioniis  nbluenàï nihil  iùi 


ànns  Vttfdgt  de  fes  Ccrcm.  \ jot 
bàifer  de  paix  à la  Mefle.,  com- 
cie  une  marque  du  confentement 
qu’on  donne  à toutes  les  priè- 
res du  facrifice  de  l’Autel  > de 
même  que  faint  Chryfoflôme  lo 
regardait  comme  un  a&e  de  ref- 
çed,  qu’on  fe  rend  mutuellement, 
à caul'e  de  la  qualité  de  temple  de 
Dieu,  dont  chaque  fidele  eît  ho» 
noré.  lfidore  de  Damiette , re* 
garde  les  linges  employez  fur  les 
Autels, au  teins  du  facrifice,  com» 
me  ktffymboles  ; des  linceuls  fat- 
^rez  , employez  autrefois  à la  fe» 
pukure.de  Jesus-Ch  r i st. 

: * .Ainfi.  ont  parlé  tous  les  faints 
•T'eres.  j’ai  pris  -foin  de  n’en  rap» 
porter  iéi  que  des  cinq  premiers 
iîédfcsi  -Combien  en  trou  ver  ois-je 
d autres  , fi  je  pafiois  au  fixiéme 
fiécle  r ôc  aux  fiécles  poftérieurs  i? 

^ < * 'y,  . • * * \ * C ' * T 

fihtecfum,  nihil  abfcoflrfilum  fuit Expoliat» 

■d  niqut  corpore  magnum  tllnd  fide't  feretptmm 
Jervare  fpopondimui  Sacramenttun  , & non  foLÀ 
* voce,verhm  etiam  habita  corpcris  profittjKHr  txmf* 
’fx nv  homtteY » vettrtmttm 
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En  trouverois-je  meme  un  feul  ’ 
vdans  tonte  la  fuite  des  tems,  5c 
'dans  les  âges  divers  de  l’Eglife, 
*qui  ne  nous  ait  infirme  de  quel- 
que fens  myiiéneux^  attachez  aux 
tifages  de  nos  Eglifes?  Or  quand 
les  faintsPeres  fie  tous  les  faines 
1PP.  parlent  ainfi  , doivent  ils  .être 
regardez  tomme  des  myftiques* 
qui  ftiivent  leur  goût.,  & qui  fè 
laifiènt  aller  à des  idées  purement 
arbitraires:?  Ne  font  + ils  pas  les 
Dodeurs  de  PEglife,  5c.  fes  inter* 
prêtes  ? Et  qu’efl:  * ce  autre  choie 
.d’être  interprète  de  PEglife,  finon 
.de  lctre  de  J e s u s*C hus  t 
même?  Qui  croirai-je  dans  le  ju~ 
gemeat  que  je  porterai  de  l’efpric 
de  fon  époufe  ? Sera^ce  le4|ten- 
chant  unanime  de  tous  les  -faints 
Dodeurs  qui  l’ont  éclairée  par 
leur  dodrine  ? Sera-ce  Mon  fi  eu  r 
de  Vert  avec  toutes  fes  remarques 
:fur  les  coutumes  de  Caudebec,  de 
jVlondyillkxs.>  de  Pal.oifean  t de 
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Gergeau  , ou  de  Gallardon»  & de 
tous  les  autres  petits  lieux,  dont  il 
a épluche  les  uiages?  Car  voilà  les 
.autoritez  donc  il  .paraît  faire  plus 
de  cas  que  de  toute  la  tradition. 

.Mais  peut-être  lui  faut -il  en~ 
core  un  confentementplus  naar* 
<jué  de  i’Eglife  entière , pour  auL 
torifer  ces  my itères,  attribuez  aux 
cérémonies , infticuèes  par  des  rai- 
ions  de  nèceffité  au  de  bienfean- 


ce.  C’eftce  qu’il  trouvera  dans  les 
prières  même  de  l’Eglife , qui  ont 
<été  ajoûtèes  à ces  triages,  & qui  y 
joignent  prelque  toujours  un  fens 
allégorique,  & une  application  de 
Symbole,.  Je  n’en  produis  point  d’e- 
xemple, puifque  e’eft  une  chofe 
trop  conntië  pour  avoir  befoin  de 
preuves.  M*  de  Vert  lui  - même  ttm‘  u 
n’en  difeonvient  pas.  IUemblem£-^ 
ire  , pour  adoucir  ce  qu’il  f a de 
'trop  dur  dans  fon  ouvrage  , ap- 
prouver ou  tolérer  ces  idées,  mais 
j/eft  en  les  faifant  toujours  envi»  . . 
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ïager  comme  des  idées  ajfez,  *r- 
bitraircs , & par  conféquent  qui 
ne  font  point  fixées  par  le  fend- 
illent de  l’Eglifc.  Mais  je  lui  de- 
mande , quand  ces  idées  &•  ces 
rapports  myftiques  font  marquez 
clairement  dans  les  prières  ufi-* 
tées  dans  toute  l’Eglife  , n’eft- 
ce  pas  PEglife  entière  qui  les 
approuve  , qui  les  fixe , qui  les 
autorife  , qui  les  confacre  , qui 
feu  eft  refponfable  ? Car  qu’y  a- 
t-il  de  plus  approuvé  dans  tou* 
te  l’Eglife , que  ce  qui  eft  dans 
la  bouche  de  tons  les  Prêtres 
& de  tous  les  peuples , & cela 
dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
tems?  Que  ce  qui  eft  répété  plu? 
iieurs  fois  chaque  jour  , & dans 
* toutes  les  parties  du  monde , oh 
sofFre’  le  facrihce  de  nos  Au- 
tels , & où  l’on  adminiftre  des 
Sacremens  t Que  ce  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  Mi  fiels,  les  Rituels» 
. . ics  Pontificaux  , les  Sacramen- 

taires  x 
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taires  r&.  les.:  autres.  Livres— fer.- 
vans  à Ijufage- des -Miniit  res  fa* 
crez  ? Or  fî  c’efl  tonte  l’Hglife  qui 
• parle , & qui  s’exprime  ainfi qui 
mêle  fon  langage  de  figures, & /es 
cérémonies  de.  myftéres,  comment 
Monfieur  dé  Vert  ne  l’a»  t-- il  pas 
reconnu  ? Comment  à-»t-il  pu  dire 
que  tout.  cela  efi  affez,  arbitrai- 
re ? Comment  a-t-ilofé  en  faire 
une  efpece  de  reproche  à ceux  qu’il  ^ 
appel! e le  corps  myjttque  .i)  & qu’il 
tfepréfente  comme  dés  gens  dérai- 
sonnables , qui  défigurent  les  ufa-f 
ges.,  en  voulant  les  fpiritualifer?  > 
Certes  , faine  Auguftin  trou* 
roit  autrefois  dins  les  prières  dë 
LEgliferles  preuvês  lolides  de  nôtre 
foi.  Comment  èli-ce  que  M.  de  VJ 
n’y  veut  pasrecoonoîcre.  l’elpric 
iymbolique  de  nôtre  Religion  3 
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Confirmation  de  lapropojition.pré 
cé dente»  U Eglije,  & eu  en  meme.’ 
: iems , deux  vues  principales  *> , 
‘e  4uns  V infiitutio»  & dans  T u* 

• fage  de  plufieurs  de  fes  céréma * 

■ nies.  2\donfieur<  de  Kerta  tvrfr 

’ de.  le.nier . * - • . ' 

* » •>  , . t , 

U ce  Kfoolreurci®- 

.werr-aJâ  y que  l’Eglife  n’ar. 

pil  a voir,  tout,  à la  fois,  deux  vûëa. 
Sans  la  cüfpo&ion  <ie  Tes  cérémo- 
nies, & par  coaféquen*  deux  rai- - 
£bns:  fondamentales  de  leur 
trnioa , 1’une  phyfique  natu rek 

lé-,  1 tare  morale!  Ty  mboliq  ue  .&? 

Il  fout  bien  fe  garder < diwl,  d'atn- 
tnbuer  kunememe  cérémonie -deus^ 
rai  fins  immédiates  & fpecifiques .... 
fut  entrent  comme^mottfs  partiels » 
Mans  fin  infittutun  , Je  avoir  une 
raifon  gui  convienne  au  phyftgus. 
t D * 


dans  VufagéÊk  fis  C érém . 3^7 
au  materiel  de  la  cérémonie  *» 
& une  autre  qui  fi  rapporte  a la 
ehofie  que  Von  veut  figurémentfiai- 
_re  comprendre  par  la  cérémonie.  Il 
y content  cependant  auifitôt  en1 
apparence  , pourvu-  qu’il  y ait  oing* 
tradition  fixe  , confiante , cr  uni- 
forme , & des  témoignage*-  biesc- 
précis  ,&  bien  marquez „ Mais  qui- 
ne  voit  que  ce  n’eft  ici  qu’une1 
défaite  & l’adouciffement  .d’uné; 
proportion  dont  il  te  défie?  Car 
quoi  fert-il  qu’il  offre  de* s'en  tend 
a la  tradition^GMxdts  témoignage?' 
bien  précis  & bienmarquezcpi&nâ- 
<yn  elt  prêt,  comme  il  ï’eft,  à con- 
tredire les  témoignages  les  p, lui 
précis- & les  traditions  lesplias  iiii> 
vies  ? En  efFetquelte  ttaàkdonpfa? 
confiante  que  celle,qui  n ou  s décou-- 
yre  les  myfléres  figurez  dans  leJ^ 
anciennes  cérémofliesdBEaj)çême?:' 
Quels  témoignagesplus  précis  que 
ceux1 dés  £§.  PS-.  principale-^ 
' memde-S. C yprien;  qui  nous 

£c-ij. 
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prend  que  l’eau  eiÇSifè  dans  le  Ca- 
lice facré  pour  nous  y fervi  d’un 
fymbole?  Ce  font-là  cependant  les. 
traditions  que  Monfieurde  Vert 
rejette  , ( a ) malgré  les  termes 
les  plus  précis  & les  plus  nets 
dont  faint  Cyprien  s’elt  fervi.  Il 
ofe  accufer  ce  Pere  d’avoir  été 
l’inventeur  de  ce  myftére  auquel 
l’£glilé,ou  J esus-Chr.  iSTyn’a-; 
voient  pas  penfé.  Quand  on  en  eli, 
venu  jufques-là , rilque-t-on  beau- 
coup d’ofïrir  de  fe  rendre  aux  té- 
moignages précis  des  faints  Peres, 
& à la  force  de  la  traditroni 
.Moniteur  de  Vert  ne  veut  donc 
pas  que  l’on  puifle  fupppfer , que 
l’Eglife  ait  eu  , tout  à la  fois, deux 
motifs  dans  i’inftitution  d’une  cé-^ 
remonie , l’une  de  fvtisfaire  à la 
commodité  ou  à la  néceffiré>l’au-- 
Jtre  de  nous  préfenter  un  fymbole 

* , .»  « X • • ' • . . 

(a)  Torac  i.  depuis  la  page  ici.  jufqu’àfc» 

fjge  xSo,  pviKttücrcaïca»  ta  ççtrt  dcioicrp- 
IMgc»  • , : ..  . r , 

» • 

i * 

* J 

*ê 
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my  (tique?  ( b ) Mais  l’en  croira-t-on. 

« fur  fa  parole,  & celui  qui  foutien-r 
dra  le  contraire , fera- t-il  moins 
croyable  que  lui?  N’y  a i - il  pas. 
même  des  ufages  & des  cérérno- 
monieSjOÙ  ces  deux  motifs fe  mon- 
trent (1  clairement , qu’on  11e  peut 
. les  méconnoître  ? O11  foule ve  les 
cotez  de  la  Chafuble  du  Prêtre  & 
l’Autel  > quand  il  fait  quelque  ac- 
tion, comme  d’encenfèr,  ou  d’e'le- 
ver  les  facrez  fymboles.  11  e(t  vrai 
que  la  ne'ceffité  eft:  un  motif  de 
cette  ce'rémonie  , & qu’on  le  fait? 
pour  foulager  le  Prêtre  du  poids 

( b ) Moniteur  de  Vert  dans  fa. lettre  i Jurieti^ 
écrite  en  1690.  convcnoit  alors  formellement, 
que  l'Egli  fe  poovoh  avoir  eâ  ces  deux  motifs 
tout  à la  fois,  dans  l'ufage  de  Tes  cérémonies.! 
Voici  comme  il  parloit  alors;  le  ne  vois  psi. 
■pourquoi  on  ne  pourroitpas  dire, que  comme  l’efprit 
Suint. s.  dins  l'intention  tes  différent  fins  Catholi»? 
que  s , dont  l'Ecriture  eft  capable  , di  meme  l’E*. 
glife  peu:  dans  l'u/age  de  /es  cérémonies , outre  les * 
rui/ons  d’inftitutien,  av sir  encore  en  vite  les  diffé- 
rents fens  / irituels,  que  les  Peres  & les  Auteur* 
tnyftiques  donnent  a fes  cérémonies.  Tome  4 pag4 
349:  la  contradiction  de  ces  pafïages  aveccçijaB 
?$ue  nous  menons  de  c4cr*Paro^  évidente»  / ui 
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depèt  ornement,  qui  autrefois  étoi 
tel,  qu’il  pefoit  Air  les  bras,  & qu’il 
empêchoit  de  les  remiier  aifément.- 
Mais  ne  voit-on  pas  en  même-" 
rems  que  c’eft  par  refpe&  & par' 
honneur,que  l’on  donne  ce  foula— 
£ement  au  Miniilre  de  Jésus— 
Christ  , de  même  qu’on  sW 
prelTe,  par  refpeéV,  de  foulager  1er- 

frands  dans  les  plus  pecitespdnes.- 
Jne  preuve  , que  ce  n’eft  pas  laf 
ttéceflicé  feule  qui  attire  cette  cé- 
rémonie, mais  que  c’eit  en  même 
tems , la  vue  morale  d’honorer  le- 


Confeerateur  du-  Corps  de  J e- 
«*u  s*C  h *è  i s t > c’elf  qu’on  ne 
donnoit  point  au  Diacre  , ni*  a a 
Soudiacre-ce  foulagemenr , quoi' 
dii’ils  portaient  aufïi  de  cesfortes. 
de  Chiafubks*dans  pIuAeurs  céré- 
monies. - 

Faut- il  d’dutresexemples  ? Pour— 
^[ttot  ne'voudra-tion  pas  que  l’£~- 
ti/fe  ayant  ordonné,  par  une  rai— 
naturelle  de  feienfëanee  , d& 


dans-  Vnfagc  de  J 'es  Ghèm.  31*5 
cachet  la  nudité  difforme  de  fes. 
Autels,  yde  pierres  impolies,  («)' 
elle  ait  voulu,  en  même  tèms,  parr 
une  raifon  my  ftique,que  les  voiles* 
& les  rideaux  quelle  y employoit 
fuflènt  riches  & précieux  ? Pour- 
quoi n’aurait  - elle  pas  voulu  par 
U , marquer  en  même  tems  le. 
refpêél:  qu’elle  a voit  pour  iet: 

précieux  Corps  de  Je  su  s- 
Çhki st. dont  le  Siégé  mérite 
4’être  orné  de  ce  qui,  pare  Je.' 
T rône  des  Rois  Pourquoi  ne^ 
youdra-t-on  pas  qu’ayant  trouvé* 
l’ufage  des  cloches- utile , -elle  ait 
voulu  aufli,par  une  raifon  morale,, 
s’en  fervir , pour  marquer  par  les~ 
d^verlès mélodies  de  leurs  fons,  la" 
grandeur  de  fes  folemnitez  ? Ai.  de, 
Y,  ne  le  peut  foufîrir,  comme  noua;, 
le  verrons  dans  la  fuite,  mais  a-t-iL 

Tome  t.  pag.  »-*?.  & M/.  pag^i*;  St. 
^pref..  p.  ix.  Il  fcmble  condamner  la  magnificen- 
««■ides  parcmens  dcs^AiHcls , & il.Bc  lçf  regarde 
comme  des. rideau?, ou  .des  T9Ü« 

♦ .f 
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raifon  dans  fes  délicatefles.  Si' 
Ton  rejnonte  dans  1 ancienne 
Loi  , & qu’on  cherché  F origi- 
ne de  ces  inffrumens  , dans  Tes 
trompettes  que  Moïfe  deftina  à 
annoncer  les  folemnifez,  on  verra' 
que  Dieu  lui-même  marque  touc* 
à la  fois  trois  raifons  de  cet  ufa-* 
ge  , & cela  au  même  lieu  où  il  le 
prefcrit?  La  première  pour  appel- 
ler  les  Juifs  au  Temple  , à l'heure 
des  prières  j la  fécondé  , pour  les  * 
exciter  au  combat  j la  troiliéme  , 
pour  fèrvir  d’inftfumens  de  ré- 
jouïflance  dans  les  feftins  de  leur 
fêtes,  & pour  les  rendre  par  là 
plus  folemnds  ( d y{  ■ T*v  . : ü * 
;En  effet  l’efprit  de  Dieu  infini 
daàs;  fes  idèès  , n’eff  pas  referré' 
dans  les  bornés  étroites,  qui  limi- 
tent le  nôtre.  Il  fçait  dans  une 
caulê  trouver  pluffeurs  effets  , ti- 

»r:  >.  1 • : ■ ri  * ! ».  ir.i  • , ) >'  i.'  y : I .1  ; < $ 

fjumer.  c.  io  r.'to.  Si  ruando  b*br+  > 
bitit  tfttlum  & dïes  feftos,eatoetis  tubts  fuper  hola-  » 
tsuJliSf  ut  Jim  vobt+m  riwÀAtiWHm  D tt  vefitL . » 
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Ter  mille  utilitez  d’un  feul  moyen, 
6c  faire  fervir  une  feule  chofe  à 
remplir  la  multitude  des  defleins 
divers  de  fa  providence.  Il  l’a  bien 
montré  dans  les  hiftoires,  dans  les 
facrifices,dans  les  ceremonies, dans 
lés  prophéties  de  l’ancien  Tefta- 
ment , 6c  dans  tout  le  refte  de  Ion 
-écriture.  T ousces  fens  admirables 
& magnifiques  qu’on  y trouve,  ne 
doivent  pas  être  regardez  comme 
les  idées  arbitraires  des  faints,  qui 
les  ont  expofez , mais  comme  les 
idées  même  de  l’Elprit  Saint,  qui, 
comme  l’a  dit  le  plus  fçavant  Pré- 
lat du  fiécle  dernier,  * a prévit 
tous  ces  divers  fens , & les  a infpi- 
rez  à fon  Eglife.  Sera-t-il  donc 
difficile  de  croire , que  cette  mê- 
me Eglife  ait  appris  de  l’Efpric 
Sàint  qui  l’anime,  à fe  faire  un 
' culte  6c  des  cérémonies  , qui  tout 
à la  fois  fatisfiflent  à lanéceffitédes 
lieux  6c  des  occafions , qui  fervitj 

* M.  Boffucc  fivêquc  de  Meaux. 
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lent  d’hpmmages  à la  majèftë  dç 
Piçu,  & qui  formaient  aux  yeux 
de  Tes  enfans  des  inflru&ions  fym- 
bojiques , pour  éclairer  la  grofîïe- 
reté  des  uns?  & nourrir  la  pieté 
des  autres  ? 

Jufques  ici  j’ai  travaillé  à pofer 
des  principes , propres  à nous  ap- 
prendre à juger  de  l’efprit  de  l’Èr 
glife,dans  l’inflitution  8ç  dansTot»- 
lervation  de  fes  cérémonies.  J’ai 
J’avantage  de  n*en  avoir  pofé  au- 
,pun  qui  ne  foit  fondé  fur  des  t exi- 
ges formels  de  i’pçriture?  fur  les 
prières  de  l’Eglife  universelle,  ou 
fur  la  doftrine  confiante  & uni- 
forme des  faints  Peres.  Ce  font  1^ 
les  réglés  que  je  fais  profeffion  de 
fuivre  ? afTuré  que  je  fuis  de  ne  me 
pas  égarer  avec  de  tels  guides. 
J’ai  aüçz  montré  en  détail , com- 
bien gonfleur  de  Vert  s’efl  éga- 
ré pour  en  avoir  fuivi  d’autres. 
Mais  je  ne  croirai  pas  avoir  allez 
fait  pour  dépopyrir  tout  ce  cjue  le 
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fyftême  de  cet  homme  cache  d’er- 
reurs , h je  n’entre  dans  le  détail 
de  plu  heurs  fautes  groffiéres , oii 
fon  goût  pour  le  (impie  & le  litté- 
ral , font  entraîné,  & dont  la  ré- 
futation n’a  pû  trouver  place,  juf- 
qu’ici,  dans  la  fuite  de  me&  raifon- 
nemens,  - 


XXXIX. 

, ' ( - • * • • * ' • 

Détail  de  plufieurs  erreurs  de  AI, 
de  V ert  répandues  dans  fon  li- 
vre , & leur  réfutation.  Com- 
mentaire (candaleux  que  fait 
cet  Auteur  fur  la  guérifon  de 
V aveugle  né , rapportée  dans 

■ V Evangile.  ■ 

. . . 

JE  ne  fi i vrai  ici  d’autre  ordre 
que  celui  des  pages  des  deux 
premiers  volumes  de  Monfieur  de 
Vert  j mais  je  ne  puis  différer  de 
répandre  mon  cœur  fur  l'indigne 
' Ddij 
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commentaire  que  cec  Auteur  fait 
des  miracles  de  T e s u sTC  h jl  i s t, 
en  la  perfonnc  die  l’aveugle  né , U 
de  çec  homme  fourd  & muet,  qu’il 
délivra  de  la  poflèffion  du  Dé- 
mon. Monsieur  de  Vert  parle  de 
eçs  deux  opérations  fin-naturel- 
les, à l’occafion  de  la  falive , qu’on 
employé  aux  exorcifmes  qui  pré- 
cèdent le  Baptçme,  Croira-t  - on 
que  ce  fut  dans  le  deflèin  d’afFoi- 
i.  bhr  ces  miracles?  Qnffait,  dit-il , 
f.  4é.  après  les  avoir  rapportez  l’un  6c 
& l’autrè,  on  ffait  qu  un  jeu  de  terrç 
détrempé  avec  de  la  Jalive , étoit 
une  manière  d'onguent, ou  çataplaf 
me,  que  les  anciens  appliquaient 
fur  les  parties  malades.  Il  cite  ici, 
Plutarque  & Pline;  .&  il  continue: 
ht  Fils  de  Dieu  fe  fervit  donc  ap- 
paremment de  falive, comme  d'une 
e fpeçe  de  médicament , qui  pouvait 
être  ufité  alors , pour  les  maladies 
des  yeux,  des  oreilles  & de  la  lan- 
gue. Qn  fpaït  qu'un  des  ufagcs  de 


i 

! 
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tette  liqueur  un  peu  falée*  ejl  d'hu -• 
mecterla  langue  , £ en  rendre  li 
mouvement  un  peu  plus  libre  , & 
qu  enfin  c'eft  le  collyre  le*  plus- 
prompt le  plus  naturel  pouf  les> 
yeux.  Enfin  il  ajoute  en  marges 
cette  étrange  note.  Il  ctoit  défenl 
du  d'n  fer  de  ce  cataplafime  le  jour 
du  S abat.  On  dit  de : I Empereur 
Ke  fpafien  ^ qu  un  jour  il  en  guérit 
un  aveugler  .*  .1 

*•*  Ainfi  voilà  deux  des  plus  grande 
miracles  de  Je sus-Ch  r i st  , de 
res  miracles  qui  ont  Je  plus  fait 
relater  fa  toute- pu ifîance  parmi 
les  Juifs  > dégradez  & réduits  à de 
ümples  médicaçnens.  Ne  - do 
«Trions  nous  pas  gémir  de  voir  de 
tels  excès  fortir  de  la  plume  d’up 
«cri  vain  .Catholique?  N e devrions* 
aioos:pas  nous  écrièr,avec  ce  Sai  nr, 
aiont  parle  l’Hifloire  Ecclefiafti^ 
*que , qui  indigné  des  hïafphèmés 
d’un  hérétique»  s!écrioit,  daps  les> 
fentimçns  d’une  jufte  douleur  ï- 

Ddiij: 


Digitized  by  Google 


3*8-  Du  verit . èfprit  de  /’ Eglije 
Aion  Dieu,#  quel  teins  nous  avez, 
vous  refervez?  { a ) Quoi  , ce  pro- 
dige qui  a fi  fort  étonné  les  Juifs 
& confondu  leur  malice  j ce  pro- 
dige, qu’ils  fe  font  efforcé  d’af- 
foiblir  par  toutes  forte* d'artifices, 
fans  pouvoir  y réüffirj  c’eft  ce  pro- 
dige là  même  qui,  au  jugement  de 
Moniteur  de  Vert , doit  être  re- 
gardé comme  une  gnérifon  naru* 
relie,  caufée  par  le  collyre  Le  f lus 
f rompt  & le  plus  naturel  four  le 
mal  des  yeux  , c’eft  lui  qui  doit  être 
mis  en  parallèles  veç  lafabledecet 
aveugle  * guéri  par:  un  Empereur 
Payen , infaraepar  fes  débauches! 
Etrange  imagination  , qui  nêft 
jamais  tombée  dans  la  pnenfée  des 
plus  licentieux  d’entre  .les  héréti* 
ques  j / Les  plus  téméraires  d’entre 
les  critiques;,,  n’ont  ofe  l’av.qncsr 
& on  ne  la  j trouve  qcfa:  peine 
dans  les  v liions  de  quelques  Ra- 

( a)  S.  Po’ycarpo.  Eufcb^Hift.  Ecdef.  1.  ç. 
«.i>.  Btnt  Htu  l^d  f s.4tmftrn  referv*Jii  mt  t 
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Êins  modernes , jaloux  de  la  gloi-  dm- 
te  de  T e s u s-C  h k i s t , & en •fusJitf. 
nemis  de  la  divinité.  ' uvi. 

Mais  comment  elt-ce  que  Mon- 
teur de  Vert  n’a  pas  vu , que  !d 
texte  même  de  l’Ecriture  détrui- 
Soit  des  idées  fi  infoûtenables?Car 
enfin  ce  lourd  & muet  de  PEvan-1 
gile,étoit  tel  par  la  malice  dti  Dé- 
mon , dont  il  étoit  polTedé.  Pour 
le  guérir  il  ne  fiifmoit  pas  d’em- 
ployer une  liqueur  fale'é , propre  à 
donner  du  mouvement  à lt » lan- 
gue. Il  falloit  chafièr  le  Démon 
qui  le  tourmentoit.  (Jr  ou  trouve- 
ra-t-il dans  k falive  /une  vertu 
spécifique  & naturelle  de  chaf- 
fer  les  Démons  ? Pour  Paveii- 
gle  né,  fi  mettre  de  là  boue  fur 
les  yeux  étoit  Un  cataplafme  ufité 
parmi  les  Juifs,  & qu’ils  connu f- 
fent  ce  ''  collyre  ï comme  le  plus 
prompt  & le  plus  naturel , pour 
Us  maladies  des  yeux  > pourquoi 
furent-ils  fi  étonnez  de  cette  gué- 

D d iiij 
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rifon  opérée  , félon  Mon  fieu  r de 
Vert,  par  la  vertu  fpccifique  d’un 
remede  efficace  & naturel  l Pour- 
quoi chercherent-ils  à faire  croire, 
que  cet  aveugle  n’avoit  pas,  été 
aveuglé  de  tout  tems , ou.  que  fon 
aveuglement  n’avoit  pas  été  in- 
curable ? Pourquoi  appellérent- 
ils , tantôt  les  parens  de  cet  hom- 
me , & tantôt  cet  homme  lui-mê- 
me , pour  chercher  dans  leurs  ré- 
ponfes  quelque  moyen  d’affoiblir 
la  gloire  d’une  guérifon  fi  écla- 
tante ? Qu’a  voient-ils  à craindre  ? 
La  réponfe  étoit  toute  prête.  Ils, 
navoient  qu’à  dire  que  la  falir 
vc  étoit  un  Collyre  prompt  à*  »*■*' 
turel  pour  le  mal  des  yeux  » que  ce 
remeae  avoit  heureufemenc  réüf— 
fi  à J e sus-C  h r i s t i qu’il  aurait 
pu  réiiffir  do  même  à tout  autre 
médecin  qui  l’auroit  employé.  Ils 
l’auroient  dit  fans  doute,  s’ils  a- 
voient  pu  le  dire  , & leur  filence- 
efl  une  preuve,  qu’ils,  n’auraient: 
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pû  Je  dire , fans  bleffer  routes  les 
vraisemblances*  Tel  eft  cepen- 
dant l’indigne  commentaire  que 
Monfieur  de  Yert  fait  fur  ce  mi- 
racle. Commentaire  bien  diffé- 
rent de  celui  des  faints  Peres,  qui 
ont  remarqué  cxpreffément , que 
bien  loin  que  Jesu  s-Ch  r i st 
eut  employé  une  efpece  de  colly- 
re à la  guérifon  de  l'aveugle  , il 
a voit  y.  au  contraire fait  fervir  à 
gendre  la  vue  à cet  homme,  ce  qui 
auroit  été  capable  de  la  faire  per- 
dre à un  homme  fain.  Ainffonç 
raifonné  faint  Auguftin  & faine 
Çhryfoffome-  C’efb  ainfi  que, 
Monfieur  de  Vert  auroit  durai- 
fbnner.  Mais  les  làints  Pères  ner 
paroiffent  pas  avoir  grande  auto-  * 
rite  for  lui.-  Cependant  de  quoi 
^’çjCkon  pas  capable  >,  quand,  çm 
L’eïl  de  tomber  dans  de  pareils: 
égarement  En  voici  on  autre  qui 
B eljt  guéres  moins  éxrange- 


Digitized  by  Google 


[ 


tom.  i. 
f.  101. 


Jii  Du  *erit.  efprùde  l'Eglife 


4.  X L. 

de  Moteur  de  fart  fur 
U consécration  de  l'Eucharifiie , 
d-  J/*r  préfence  réelle. 

\ 

C^Roiroit-On  que  Mon- 
de  Vert  eût  voulu  met- 
tre la préfence réelle  de  j£  sus- 
Christ  dans  la  faime  Eucha- 
nlue  , au  nombre  de  ces  myfté- 

res,qu^  vêtit  expliquer  dune  ma- 

ôiere  nraple',  phylîque,  &natu- 
relie?  Jugeons-en  par  luy -mê- 
mé.  Après  avoir  dît  que  la  confe'J 
crut  ion  produit  la  préfence  réelle 
de  Jesus-Ch r iSt  dans  ce  myk 
tere , il  ajoute:  CW  /*  confié cra^ 
Üfy  fe  prend  ici  f non  pour  une- 
pure  cérémonie  , &c.  mais  en  /*• 
même  Signification  que  les  Payent 
employaient  ce  mot  , c’efi  à dire  * 
pour  fignifier  une.  certaine  for* 
mule , par  laquelle , dit  le  Mmif- 
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tre  la  Roquedes  Prêtres  des  Patenst 
f ai f oient  que  la  divinité  , qu  ils 
adoroientrfe  rendoït  préfente  a fin 
fimulachre , & cette  formule , né- 
toit  autre  chofe  que  certaines  pa- 
roles précifes  & formelles  qu  ils 
troyoient  opératives  de  cette  pré- 
fence  dans  les  images  i qui  étoien% 

faites  pour  cela. ...... Puis  donc 

que  la  Confccration  proprement 
dite  t & entendue  au  Je  ns  où  VE* 
glife  Va  trouvée  chez,  les  Payent , 
lorfque  dès  fa  naiffance  elle  en  em^ 
prunta  le  nom , opéré  une  préfencè 
réelle  , véritable  , & corporelle  \ 
pourquoi  Monfiear  de  la  Rayait 
’refujê-t-il  cette  préfence  aux  fym \ 
irolcs  du  pain  & du  vin  * après  que. 
la  confécration  en  e fl  faite  par  la  ■ 
prononciation  de  la  formule  ? Se* 
toit -il  poffible  que  VEglife  eut 
employé  ce  terme  de  consecra* 
Ti  on,  en  un  fens  différent  de  ce- 
lui qu  on  lui  donnoit  communé- 
ment r au  terns  quelle  commenta  de 
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■ s enfirvir  ? N'eût-ce  pas  ?té  {e„^ 
dre  w piege  aux  Paytns  tenVer^ 

UrmeHJ  “Vf ■*&*•+•  « 

me.  dans  la  figmfitatio»  U plus 
ntt  10» Aurot  tnt  pas  manqué  de 

2PPJsP^ttLpréjeKiJlt 

ZulJ  “ * 

***  un -pur  figne, 

, QueUe  étrange  dortrîne  ! L* 

ct  jU  C°rp<deUsîZ 

£r  VlPl ?e>* 

pte  telle  des  idoles,  L'EglUe  h» 
fjft1  '*  m0t  âam  »»*«tre 

thons  l'Euèbafspe  ' Inlalalu/e 

freintes  * leurs  idsiaTkicn  tût 
voulu  les  {uire  tenL>*  * • * 

£ eût  ,7/  / * ?**r  autrement , 

ut‘tc  Ie»-*  tendre  m piéoe.  ■ u 
ne  « arrête  point  à.  réfuter^je  tel- 
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tes  vifioos.  Les  Catholiques  pour 
qui  j écris  en  auront  affèz  d’hor- 
Jreur.  Elles  ne  méritent  pas  d'être 
combattues  par  des  raifbnnemens 
Théologiques  i mais  elles  de- 
vroient  être  effacées  par  les  lar- 
mes de  celui  qui  les  a écrites.  Mon- 
teur de  Vert  femble  en  avoir  eu 
honte  lui-même,  lorfquedans  les 
Additions  <jr  corrections  , il  a re- 
touché un  peu  cet  endroit.  Mais 
étoit-ce  allez  pour  réparer  fa  fau- 
te ? Ne  devoit-il  pas  par  un  car- 
ton , anéantir  à jamais  une  remar- 
que fi  peu  judicieufe  ? Je  ne  vois 
rien  qu’il  puifle  alléguer  pour  ex- 
eufe,  que  fon  peu  de  fcience  dans 
la  Théologie.  Il  eft  vrai  qu’on 
croit  aifément  qu’il  en  avoir  peu 
de  teinture , lorfqu’on  le  voit  dire 
avec  afïurance,que  l'affinité  fpiri- 
ruelle /r  contracte  h tonte  adminif  7’0.’ 
■trntton  de  Sacrement , entre  celui 
qui  le  confère , & celui  c[ut  le  re- 
çoit. Que  la  forme  des  Sacrçmens  j.  4lX’ 
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a été  changée  dans  l’Eglile  , en 
mettant  meme%  celle  du  Baptême 
de  ce  nombre  : Qu’un  Evêque 
qui  n’auroit  pas  été  tonfuré,  feroit 
t*m.  t.  incapable  de  tenir  le  bénéfice  atta- 
f.  433-  ché  à fa  dignité  ; Qu’on  ne  trou- 
tem.  i.  ve  point  de  vertiges  de  l’on&iop 
f.  xor.  des  Evêques, avant  le  feptiéme  fié«* 
tem.  t.  cle:  & que  ces  mot s,açctpe  SpirL 
tum  fantfum,  font  ajoutez  à l’or- 
dination des  Di  acres, depuis  400, 
t»m.  1.  ans:  Que  les  (différences  des  faints 
é’ W ^rc^res  ne  viennent  que  des  clafi- 
îsx-d’fes  différentes  de  l’ordre  du  tar 
fin™  Weaiii  Que  la  bénédi&ion  folem- 
ment.  nelle  des  Abbez  n’eft  que  de  bienr 
t<m.  x.  fiance,  $£  n’eft  pas  différente  dç 
^}liv.  la  bénédiction , qu’on  donne  dans 
les  cloîtres  au  Lq&eur  de  table,  & 
à Matines  à celui  qui  lit  la  Leçon, 
Telle  eft  la  Théologie  de  M.  dç 
Vert,  On  voit  bien  qu’il  ne  l’ayoic 
guéres  étudiée.  Si  c’eft  là  une  exr 
cp  fe , il  faut  avouer  que , par  cçt 
endroit  j il  eft  excufable. 
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f Xtl, 

Erreur  de  Adonfieur  de  Vert  ,fuf 
le  ton  de  voix*dont  on  doit  réci- 
ter les  prières  i ^r  le  Canon  de  tjf 
Mejfe.  ' 

« / 

1E  ne  puis  pafTer  (bus  fîlence  , ce 
que  Monsieur  de  Vert  a dit , Çi 
au  long,  furie  ton  dont  la  Meflè, 
j&  particuliérement  ce  que  nous 
appelions  la  Meflè  balle,  a été  cé- 
lébrée autrefois , & fur  la  maniè- 
re dont  il  croit  qu’elle  doit  l’être 
aujourd’hui.  On  voit  bien  qu’il 
ii’eft  pas  de  fon  gaux  , que  le  Ca- 
. jion  loit  récité  à voix  balle , & il 
femble  qu’il  auroit  dellèin  de  ré- 
former fur  cela  nos  rubriques,  ou 
4e  nous  infpirer  d’en  lecoiier  le 
foug.  Il  eft  vrai  qu’il  n’olê  le  dire 
nettementi  mais  à force  de  détours 
&.  de  fubrilitez,il  en  dit  allez  pour 
faire  entendre  fa  penfée.  Je  #’ai 


\ 
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<jue  faire  de  rapporter  (es  paroles. 
Il  faudrait  extraire  ce  qu’il  dit 
dans  I’efpace  -de  plus  de  cent  pa- 
ges,  (a)  deftinees  allez  inutilement 
v qneftion,  & nous  ne 

finirions  point.  Je  me  contente  de 
prendre  cette^  occafion  , de  faire 
ici  quelques  réflexions  fur  une  ma* 
tiered'un ti fage  journalier,  & qui 
peut  intérefler  tous  les  Prêtres" 
qui  célèbrent.  Je  croi  ces  réfle- 
xions d autant  plus  néceflaires,que 
beaucoup  d’entre-eux  dérogent  # 
de  nos  jours, de  leur  propre  autori- 
tejauxreglesqueprelcrivent  là-def- 

fus  nos  rubriques.  Plufleurs  même 
lontaflez  téméraires,  pour  s’ériger 
en  réformateurs,  & otentcondam- 
ner,malgré  les  anatêmes  du  Conci- 
le de  Trente,! ’ufagede  réciter  tout 
bas  le  Canon  de  la  Meflè  com- 
me étant,  difent-ils,  contraire  aux 


fa)  Tome  I- depuis  la  page  t*4.  iurq«csà  la 
éuiols!"  fâQS  çcmftct  lcs  ûippl^meos  & les  ad- 

ufag« 
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ufages  des  premiers  hécles.  Ainfr 
fous  prétexte  de  fe  conformer  à 
l’ancienne  Eglife,ils  troublent3par 
des  nouveautez  , l’uniformité  de* 
l’Eglife  de  nos  jours.  < 

Il  m’eil  inutile  d’entrer  ici  dan* 
la  difcuffion  des  faits , fçavoir  (1 
anciennement  le  Canon  a été 
récité  tout  haut,  en  quel  tems  cec 
ufage  a pu  changer  , comment  & 
par  quels  degrez,  lufage  contraire* 
s’eft  établi  parmi  nous.J’encre  en-* 
çore  moins  dans  routes  les  induc-' 
rions,  & dans  lès  conféquences  que* 
2&de  Vert  prétend  tirer  de  toutes’ 
ces  prétendues  preuves  qu’il  allè- 
gue, pour  faire  préférer  l’ufag# 
ancien  , à celui  qui  nous  eft  pref-; 
erit.  Toutes  cef  raifons  , fnüent-- 
çlles  véritables,  elles  fer viroien t au1 
plus  à prouver que  les  Fadeurs- 
de  l’Eglife  pourraient  trouver  des 
motifs  pour  changer  nos  rtibri^ 
<jnes  làidellus,  & pour  nous  pref-- 
çrire  unfr  autre-  «aéthode.  Mais- 
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quelque  fortes  qu’elles  puffèntêtrei 
elles  ne  ftiffifent  pas  pour  donner 
aux  Prêtres  particuliers,  aux  Cha- 
pelains des  Grandsjou  auxConfe£ 
leurs  des  Religieufes , le  droit  de 
changer , d eux- mêmes,  8c  de  leu* 
autorité,  l’ordreécabli  maintenant 
dans  l’EglifeRomaine,&  dans  tou* 
tes  les  Eglifes  de  fa  Communion. : 

Car  enfin  dans  cfcs  fortes  d’ufa- 
ges,affez  indifférens deux- mêmes, 
quelle  eft  la  régi e,8t  laregle  unique 
qu'on  doit  fuivre  F C’eit  l’Eglîfe; 
Comment  nous  parle-t-elle?  Ce  n$ 
peut  être  que  dans  les  libres  ajp* 
rorifez  de  lès  Palpeurs  , publiez 
Ibus  leur  nom-,  Ions  leurs  yeux, 
de  leur  aveu , ou  elle  nous  inftruic 
des  rubriques,  8c  des  ulà|es  qu’iJ 
fhut  obferver,  dans  la  célébration 
des  choies  laintes.'  Or  que  difent 
ces  livres  8C  ces  rubriques  i Mon- 
iîeur  de  Vert  n ofe  le  nier  j mais  iî 
roudroit  bien  que  l’on  prît  1& 
change  fur  ces  mots  qu’on  y trour 


j 


dans  Puf  âge  de  fe  s Ccrcnt.  551 
ve , fecretô , ou  JubmiJfâ  voce , 6 C 
qu’on  ne  crût  pas  qu’ils  fïgni fient 
qu’il  faut  réciter  en  fecret  6c  à voix 
baffe.  Il  Vondroit  prefque  nous 
faire  croire  que  réciter  une  orai- 
fon  fuhmtffâ  voce,  & jecreio , c’dt 
là  réciter, tout  haut  : en  forte  que 
tout  le  monde  l’entende.  Cepen- 
dant il  fent  bien  l’impoffibilité 
d’une  telle  entreprife.  On  voit 
trop  évidemment , dans  la  rubri- 
que des  Méfiés  récitées  fans  chant, 
la  différence  de  ce  qui  fe  doit  réci- 
ter d’une  voix  intelligible  & dé 
ce  qui  fe  dit  entièrement  bas , 6c 
fans  être  entendu,  Ainfi  la  rubri- 
que trop  expreffe  ne  lui  permet 
pas  de  fe  fixer  à cette  défaite-. 
Que  dire  donc  ? Faut  - il  l’aban- 
donner , fous  le  faux  prétexte 
quelle  n’eft  pas  conforme  à ce  qui 
s’eft  pratiqué  dans  les  premiers  fié~ 
clés  ? Mais  (î  les  rubriques  ne  font 
pas  maintenant  la  réglé  de  nôtre 
conduite , fi  elles  rie  fervent  pas 
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de  marque  de  la  volonté  des  Paf- 
teurs  ,oii  trouvera-t-on  cette  mar- 
que,, çette  reçle  Ôi  le  principe 
de  l’uniformité  dans  la  célébra-* 
tîon  des  faints  Mÿftéres  ? Si  l’oni 
anéantit  l’autorité  des  rubriques  ,, 
en  ce  point,  de  quel  poids  feront 
tous  les  autres  ufages  qu’elles  pre(- 
cri  vent,  & qui  n’ont  d'autre  ap- 
pui , que  le  repeft  qu’on  a pour 
l’autorité  dont  elles-v  font  éma- 
nées ?5 

Mais  peut-être  eftrce  lè  Hazard* 
qui'a  attiré  cet  ufage  ?.  Quand  ce-r 
là  feroitr,  dès  que  l’Eglife  l’avoué,, 
qu’elle  en  fait  une  loi ,.  en  elt  - il; 
moins  refpeétable  ? Mais -non , ce: 
neft. point  lehazard:.  Ee.Çonei-r 
^ Trente  nous  affureqtiec’efV. 
un  effet  de  Ia(  fageflè  de  l’Eglife, - 
qui  pour  rendrele  Sacrifice  plus, 
refpe&able  , a>  ordonné  qu’il  y 7 
aiiroit.des  prieras,  les  unes  réci- 
tées à v.oix i hajfes , dr  les  autres 
4».  wix  hautes. . .Que  Moniteur  de 
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Vert  ne  dife  pas  que  par  ces  mots 
a voix  bajfes  , le  Concile  entend; 
ce  qui  ne  le  chante  pas.  Le  Con- 
cile parle  félon  ce  qui  étoit  trfité; 
de  fon  tems,  dans  les  Meflès  pri- 
vées. Dès  lors  le  Canon  fe  ré- 
gi toit  à voix  tout  à fait  baflè.. 
G etoit  - là  l’ufage  que  les  héré- 
tiques condamnoient;  Ils  le  trou- 
voient,  comme  les  réformateurs 
de  nos  jours  , contraire  aux  ufa— 
ges  de  la  primitive  Eglife.  Le; 
Concile  ne  s?eft  pas  rendu  à cec- 
te  raifon  frivole,  fl  a aggravé  fa, 
décihon  par  un  Canon , qui  ana- 
thématife  celui  qui  dira  , que  cet 
ufage  eft  condamnable-  (b)  Une 
rubrique  ainfî  autorifée , ne  dé* 
vroit-elle  pas  être  inviolable 

O u y fans  doute  , elle  doit  être- 
inviolable*  /Ce  n’elt  plus  à nous> 
à raifonner  fur  les  Canons  des 

(b  ) Si  tjHts  dixtrit  Ectîtfi a Roman*  rhum  qui* 
fubmifià  voct  fars  Cantnis  & verba  confecratio 
tus  proferuntur,  damtsaadam  sjfe , anatbema  jiti 
£aa.  s,  scff.  ix„ 
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(aints  Conciles,  pour  en  exami- 
ner la  juftice  y mais  notre  devoir, 
ceft  de  nous  foumettre  avec  cet-' 
te  (implicite  fi  rare  en  ceux,qui  fe; 
Iaiflènt  enfler  par  leur  fcience , 8c 
par  les  recherches  vaines  de  i an- 
tiquité , dont  ils  font  gloire.  Qui- 
conque ralfonnera  , pour  s’en 
exempter , quelque  fcience  qu’il 
ait , il  manquera  de  cette  chari- 
té qui  édifie  , & de  cet  efprit  de 
foumifîion  , qui , dans  les  plus  pe- 
tites choies  , nous  apprend  à ref- 
peéter  les  ordres  de  l’Eglife  , & à. 
lui  faire  le  facrifice  de  nos  lumiè- 
res ou  de  nos  répugnances. 

Cependant  fi  je  voulois  raifon- 
ner  fur  cette  pratique  dont  je  par- 
le j eft-ce  que  pour  jufbifier  l’u- 
fage  de  l’Eglife  de  nos  jours,  je 
ne  raifonnerois  pas  aufîi  folide- 
ment , que  nos  reformateurs  rai- 
sonnent pour  la  condamner  i 
Quand  je  paflèrois  à Monfieur  de 
.Vert  , qu’autrefois  le  Canon  étoifc 
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récité  tout  haut , dans  toutes  fes. 


/ 


parties  j ne  reconnort  - il  pas  lui-  . 
même,  qu’alors  lesPaïens  & lesCa- 
techuménes  nvétoient  point  pr&* 
fens  à la  célébration  des  Myfté- 
res  > qu’on  avoit  foin  de  les  ren- 
voyer avant  l’Oraifon  appellée 
Secret  te  j oraifon  ainfi  appellée  de  /ww  ^ 
l’aveu  même  de  M-  ae  Vert 
parce  qu’alors  commençoit  la  cé- 
lébration de  nos  faints  Myftéres* 
dont  on  faifôit  un  fecret  à ceux 
qui.  n’étoient  pas  encore  fideles. 
Quand  ils  étoient  fortis  , on  pro- 
honçoir  avec  confiance  , on  ré- 
citoit  tout  haut>&  fans  peine  tou- 
tes les  prières  facrées , parce  qu’on 
ctoic  afiuré  qu’il  n’y  avoit , dans 
l’afiemblée , que  de  vrais  fidèles; 
jMais  depuis  que  dans  l’Eglife  on 
n’a  pas  eu  la  même  exa&itude 

Îrour  éloigner  les  Catécliumenes  , 
es  hérétiques  , les  Juifs  & les 
païens  , que  la  multiplication  des 
üdéles^Sc  des  lieux  de  leurs  affem-* 


Digitized  by  Google 


$$6  Du  ,verit.  ejpritâe  lEglift 
blées  , onc  rendu  ces  précautions 
prefquesimpollîbles  que  l’on  a 
içu  que  par  conféquent  il  pou^ 
voit  fe  trouver  des  profanes  dans; 
la  foule  des  affiftans , c’eft  dans 
fis  même  efprit  de  l’ancienne  Egli- 
fe , qu’on1  a pu  prendre  la  coutur 
me  de  réciter  tout*  bas  des  prie— 
res , qu’on  auroit  crû  profaner,  (1 
on  en  eût  découvert  indifierem-r 
ment  le  myilére  aux  yeux  de- 
tous  ceux,  dont  on  ne  povoit  évré 
ber  la  préfence. 

Mais  ell-il  bien  sûr  qifancien-r 
peinent  toutes  les  prières, qui  com- 

Î lofent  maintenant  nôtre  Melle,- 
bllent  récitées  à haute  voix?  N’y 
en  a-ril  pas  eu  quelques-unes,  cp.il 
dès'leur  origine,  ont  étérécitees- 
fecrettement,  & fans  être  enten-- 
duës  de  perfonne  l Moniteur  de; 
Vert  femble  en  convenir  , pour* 
çes  priéres,qu’il  prétend  ne  s’être-- 
introduites  que  par  la  coutume, 
dçs  Prêtres,  qui  les  récitoient  par* 

dévotion*. 
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•dévotion.  T elles  font , leion  lui, 
celles  qu’on  récite  en  montant  à 
TA  \nt\-jiuftr  a nobis , & c Or  et  mus 
te  Domine , &c.  ou  avant  t’£va*ftg- 
le, Adundia  cor  meum^c.  ou  âla  üa 
de  la  Mcfl'e,  Placent  tibi  S.  Trh&~ 
tas,  &c.  Ces  oraifonsn’écantpoint 
encore  de  précepte , le  I rêtreqne 
la  dévotion  portoit  a les  dire  , ne 
les  réci toit  que  toutEas , pour  ne 
pas  confondre  ces  prières  de  ‘fa 
pieté  particulière , aveccellesque 
l'Egide  univerfelle  autonfoit , pat 
fes  loix  & par  fes  coutumes.  Cela 
pofé  , il  elt  évident  que  ces  priè- 
res n’ayant  jamais  été  récitées 
qu’à  voix  bafle  , il  n’y  a pas  bea 
maintenant  d’innover  a leur 
égard  , & de  changer  ce  qui  « 
toûjours  été  obferve. 

Cependant  , entre  les  au  très 
prières  d’une  inflitution  p’us  an- 
cienne •,  n’y  en  a-t-il  point  qui,par 
l’ordre  de  l'Egide  , ayent  été  réci- 
tees  à voix  tout  à fait  bafie  6c  in- 
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intelligible  aux  affiftan$?Oüy  fans 
doute,  il  y en  avoit,  & Moniteur 
de  Vert  ne  devoit  pas  l’ignorer- 
|l  ne  devoit  pas  ignorer  qu’au 
Canon  15».  du  Concile  de  Lao- 
dicee»  (?)  aÛetnblé  dès  l’an  360.  il 
y efl  prefcrit  aux  Prêtres  de  réci- 
ter trois  oraifons  , après  le  ren- 
Toy  des  pénitens  > la  première  en 
Jilence , La  fécondé  & la.troifiéme 
4 hante  voix.  Il  ne  devoit  pas 
ignorer,  cjue  dans  l’ancien  Auteur 
*•  des  Conûitutions  Apoftoliques  , 
il  y eil  parlé  d’une  priere  récitée 
par  le  Prêtre  à voix  bade, avant 
la  Préface.  Il  ne  devoit  pas  igno- 
rer que  dans  les  anciennes  Litur- 
gies des  Grecs*  & principalement 
dans  celle  de  faint  Chryfoftome, 
«y  a des  oraifons,qui  portent  pour 
jüitre  ce  mot  décillf  contre  lui  * 

~ (c)  PœHrtsnfiUiS  afcendentibus  tune  fi déles 
Mare  debcount , quorum  fret  orationes  fiant  , un* 
.qtàd'-m,  id~eji  prima  per  filentium,  fetund-i  ver» 
Æ?  tertia  fer  pronuïitiaùoneinffi  tune  demain  tfm 
fncis  d£fi  débat* 
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■MTSTIKQ2  , qui  ne  peut  figni-* 
fier  autre  chofe  qu’une  pronon-» 
dation  tout  à fait  fecrette>&  myf-* 
térieufe . On  voit  d’ailleurs  dans 
la  même  Liturgie  , que  pendant 
que  le  Prêtre  récitecertainespriéi 
tes , le  Diacre  en  récite  d’autres 
tôut  haut  r ou  bien  elles  font 
chantées  par  le  Chœur.  Il  ne  de-* 
voit  pas  ignorer  que  laMefïèAm-i 
brofienne  , fi  ancienne  ôc  fi  cèle-' 
bre-»  commence  par  une  oraifon*. 
que  le  Prêtre  récite  à voix  bafîè  , 
avant  que  de  monter  à l’autel  (i).- 
Il  ne  devoit  pas  ignorer  enfin, 
qu’outre  ces  preu  ves  fi  évidentes 
de  l’antiquité  de  notreufage,  nous 
avons  encore  d’autres  excellentes 
raifons  r qui  ont  pu  déterminer 
PHglife  à réciter  le  Canon  à voix 
baffe.  Ce  filence  , mêlé  de  quel- 
ques oraifons  qui  l’interrompent^ 
&c  qu'on  récite  plus  haut,  a je  ne 

(T 

/d)  Orxùo  fecreu  xnttcfuxm  accedat  ad  ah 
4»re  , rc&«  te , MilT.  Ambrof.  % _ 
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fçai  quoi  d’auguite,  & de  mylté- 
rienx,  qui  attire  le  refpeét.»  qui 
infpire  le  recueillement.,  & qi.i 
fait  fur  les  affiftans  une  impreflîon 
-plus  vi  ve.  Moniteur  de  Vert  vient 
nous  citer  un  Guerrier , qui  frap- 
pé de  l’appareil  des  cérémonies 
^qne  l’on  fait,  à la  conlecration 
d’un  Prêtre , & rendu  attentif  par 
' <ce  fpeélacleqHi  lui  étoit  nouveau* 
a cru  avoir  mieux  entendu  cette 
^deflè  que  les  autres.  Et  moi  je  ci- 
te faint  Bafile , qui  nous  apprend 
J que  rien  n’eft  plus  propre  à ren- 
çlre o os  myfteres  plus  relpeofables.» 
que  de  cacher  les  paroles  qui  fer- 
vent à leur  confécration  , afin 
«que  les  hommesne  fe  farailiarifenc 
point  avec  des  myfteres , qu’ils  fe- 
ZMik-  soient  accoutumez  d’enrendre.  Je 
uliue.  c\tt  ]es  -ufages  divins  de  la  loi  an- 
cienne , où  le  Prêtre  entrant  dans 
le  fan  ûu  aire,  y prioiten  (ecret,  & 
ly  peuple  attendoit  en  lilence  la  fia 
die  fes  oraifons,  Je  ç\i?  tous  les 
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Théologiens  qni  ont  défendit  là 
d<  £trine  du  Concile  de  Trente 
fur  cette  matière  , contre  les  ca*- 
lomnies  dés  hérétiques.  Combien 
ciierois  - je  encore  de  perfonnes 
pienfes  & éclairées,  qui  font  au- 
jourd’huy  fcandalifées  de  voir  de'ft 
Prêtres,  violer  hardiment  & fans 
fcrupule  , les  loix  de  l’Egîife  , ôc 
de  leur  entendre  réciter  la  Méfié 
tout  d’nirton  ,•  comttfe  une  His- 
toire ? Combien  en  citerois  - je', 
qui  avouent  que  ce  filence  majè£ 
tueux, interrompu  de  tems  à autre*, 
par  des  prières  a'ffochreufes,excite 
bien  plus  leur- attention,  & réveil- 
le beaucoup  mieux  leur  ferveur  ï 
Quelle  meilleure  maniéré  enfin 
d’offrir  le  facrince  de  la  MefTe, 
que  celle, félon  laquelle,  le  Fils  de 
Dieu  lui-même  a offert  le  facrifb 
ce  de  fa  Croix  ? Pendant  les  trois 
heures  qu’il  y fut  attaché  , il  ne 
eeflà  de  prier  : mais  ce  fut  dans  lç 
hlence,  & les  prières,  prefque  tou. 

* Ffiij 
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tes  fecrettes  & intérieures,  11e  ftf- 
rent  interrompu ës,que  pour  quel* 
ques  ma  me  ns.  L’Eglife  pouvoic- 
«lie  donc  donner  à fes  Miniftres 
,un  plus  bel  exemple  à fuivre?Mais 
quelque  fortes  que  foient  ces  rai- 
fons  , ce  qui  eli  décifif  en  cette 
matière  , c’eft  l’autorité  de  l’E- 
glife , manifeftée  clairement  dans 
iès  livres  liturgiques-,  & dans  les 
Canons  de  fon  dernier  Concile» 
C’eft  renverfer  tout  ordre  2v 
toute  réglé  , que  de  méprifer  de 
telles  autoritez  , ou,  de  refufer  de 
s y {oûmettre.  Tenons-nous  en  là 
une  bonne  fois  v St  ne  fouffrons* 
point  qu’on  accoutume  les  peu- 
ples à raifonner,  fans  celle,  fur  les 
ufages  de  l’Eglife  préfente  , à les 
Critiquer  * & à en  demander  le 
changement  $ dans  un  iiécle  fur- 
tout  , où  l’efprit  d’indépendance* 
de  lingularité,&  de  révolte, ne  re* 
gne  que  trop  ,'  & où  H eft  dange»» 
feux  de  l’augmenter.,  • 
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ÿ.  X L I I. 

Erreur  de  Adonfieur  de  Vert , fur 
le  filence  prejcrit  aux  Religieux , 
far  la  réglé  de  Jaïnt  Benoifi. 

Monsieur  de  Vert,  au  tem.  ë. 

tome  fécond  , parle  du  fi- 1-  76t 
lence  qui  tient  les  lèvres  fermées 
depuis  Compiles  jufyuk  Aiatitics* 

& que  la  réglé  de  faint  Benoifi 
ordonne  de  garder,dans  ce  tems- 
là , avec  la  plus  grande  exactitu- 
de- Voici  la  raifon  que  nôtre  Au- 
teur en  donner  C’çfl  que  Çom~. 
plies  fe  doivent  dire  immédiate- 
ment avant  le  coucher  , & que  la 
nuit  ejl  un  tems  défit  né  au  repos  , 
qu’on  troubleroit  apparemment 
en  parlant.  Il  cite  pour  con  faner 
fon  Commentaire,  ce  vers  d’Ovi- 
de : 

Tempus  erat  ]uo  cuntfa  filent  :^eUm‘ 

F f liij 
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& cet  antre  de  Virgile  : t 

— Lntempejla  filet  nox  ^ 

pour  prouver  , dit-il , que  c.ejl  U 
te/ns  de  la  nuit , où  tout  Ce  monde 
ejl  en  repos  en  filence.  Enfin  il 
condamne  la  plainte  des  Supé- 
rieurs- ze'îez-  qui  s-’affl-igenc'de  ee 
que  leurs  Moines  rompent  encore 
le  filence  après  Compiles,  contre  la 
difpoluiondelaregle.  Il  leur  don- 
ne un  bon  moyen  de.  mettre  le  fir 
lence  enjutete  c’eftde  faire  recu- 
ler l’heure  de  Complics,  de  les  fai- 
re chanter  immédiatement  avant 
le  coucher  y.  & de.  ne.  laijfer  au-* 
*>m- 1.  cun  intervalle  entre  ces  (deux  exer- 
** ,01'  çices.  Il  parle  encore  ailleurs  du 
filence  prefcrit'dans  un  autre  tems 
de  la  journée  3 mais  il  L’attribue  à 
la  fage  précaution,  que  la  nature 
même  infpire  de  11e  pas  inter- 
rompre ceux  , qui  font  leur  leéhi? 

■ re  dans  Je  particulier. 

En  vérité , je  n’aurois  jamais 
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que  les  Métamorphofes  d’O- 
vide , ou  les  Géorgiques  de  Vir- 
gile , euflènt  dit  fournir  des  Com. 
mentaires.à  la  réglé  de  fainr  B^- 
noift.  J’aurois  encore  moins  ima- 
giné qu’un  Moine, & un  Vifiteur 
Général  de  fon  Ordre  ,,  folitaire 
par  fa  profeffion , dont  la  retraice 
£c  le  filence  fait  le  principal  der 
voir  , n!eut  cependant  du  filen- 
ce  Religieux,  d’autre  idée  v que 
celle  de  la  commodité,.  & qu’il  en 
réduisît  la  néceflité  à ne  pas  trou- 
bler le  repos  6c  le  fommeil  de  la 
nuit  ou  de.  la  lecture  du  jour. 
Enfin  je  naurois  jamais  penfé 
que  pour  faciliter  le  filence  à des 
Religieux  , il  n’y  eût  eû  qu’à  les 
• faire  mettre  promptement  au  lit  v 
& d’abord  après  Coxnpiies^aûn  de 
leur  faire  trouver  dans  le  fom- 
meil , l’obfervation  de  cette,  réglé 
£1  importante.. 

J’avois  toujours  crû  au  con* 
traire , que  le  filence  étoit  prefcrfç. 
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aux  folitaires , comme  une  prati- 
que de  pénitence  , & un  moyen 
qui  conduit  au  recueillement  in- 
térieur. J’avois  toujours  lu  dans 
la  réglé  de  faint  Benoillces  paro- 
les qui  commencent  le  Chapitre 
que  Moniteur  de  V ert  entreprend 
de  commenter  : Les  Moines  doi~ 
vent  en  tout  tems  s’étudier  au  fi- 
lence.  J’avois  lu , dans  la  réglé  de 
faint  Baille  avec  quel  fom  ce 
Pere  le  recommandoic  à les  Reli- 
gieux j comme  un  moyen  de  per- 
fection. j’avois  lu  dans  le  livre  des 
réglés  adrelîees  aux  Moines  »- 
«empois  des-  propre  paroles  de 
faint  Jerome  & compté  au  nom- 
bre de  fes  ouvrages  # que  les  Pe- 
res  du  defert  obfervoicnt  avec 
foin  la  fainte  réglé  du  filence , 
comme  étant  la  caufe  qui  produit, 
qui  entretient  la  contempla^ 
tion.  J’avois  appris  de  faint  Jean 
Climaque,  (*.)  quç  fans  le  fileu- 

Climac.  grad.  u. 
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£e  la  difcjpiine  Religieufe  étoit 
anéantie  j 8c  d’un  autre  faint  fo- 
iitaire  , (b)  que  le  rompre  fou- 
Tent , e’étoit  perdre  le  reciieille- 
ment  & la  ferveur  , de  même 
qu’une  étuve  perd  fa  chaleur', 
quand  on  en  laide  les  fenêtres,  & 
les  portes  ouvertes.  Je  trouvois 
même  que  le  filence  avoit  été  ob- 
fèrvé  parles  dilciplesde  Pythago- 
re  , comme  un  moyen  de  parve- 
nir à la  fageflè  j & je  lifois  avec 

Elaifir  la  remarque  de  faint  Am- 
roife  , (r)  qui  faitobferver  que 
c’étoit  de  l’Ecriture  fainte  , 8c  en 
particulier  de  David  y plus  an- 
cien que  Pythagore , que  ce  Phi- 
lolopne  avoit  appris  une  réglé  fi 
utile.  Trouvant  après  cela,  dans 
la  règle  de  faint  Benoift,  cette  loi 
plus  précife , j’avois  conçu  qu’on 
taifoit  obferver  le  filence  du  foir, 

{b)  Diadoch.de  perfett.  fpirit.  cap.  7 t'oni.  f* 
biblioth.  pp.  \ 

(c)  S.  Afflbf.  1.  de  ofiie.  1.  cap.  i». 


\ 
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.f>our  éviter, par  un  plus  grand  re- 
cueilleraient  de  refpr-it , les  cen tar- 
dons que  le  démon,  * qui  marche 
dans  les  ténèbres  , peut  fulciter 
dans  le  cœur  & dans  les  fens  d’u# 
Religieux, badin  > caufeur,  & di£ 
Æpé. 

Mais  voici  le  Vifîteur  Généi- 
ral  d’un  des  çlus  grands  ordres  de 
l'Egide  „ prépofe  par  fa  charge  à 
la  régulière  obfervation  des  ré- 
gies- dans  les  Monaftéres  qui 
vient  réformer  nos  idées  trop 
myfliques..  Le  filence  déformais, 
doit  être-  regardé-  comme  un 
moyen  naturel , de  biffer  dormir 
en  repos , ceux  avec  qui- Ton -der* 
meure,  & avec  qui  on  vit.  Ainfi 
quand  une  voix  du-  Ciel  fe  fai- 
fa  nt  entendre  autrefois  à faine 
Arfene , lui  ordonna  de  quitter 
la  Cour  de  fuir  dans  le  defert  » 
& dy  garder  le  filence  j l’Ange 
lui  tenoit  ce  langage  , pour  lui. 

*'A  ditponio  fer  ambulante  in  tenebriu • 
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apprendre  À ne  pas  réveiller  ceux# 

.qui  feroient  endormis  après  Corn- 
plies.  En  vérité  Moniteur  de  Vert 
y -fongeoit-il  1 Ne  dormoit-il  pas 
quand  il  a écrit  de  tels  fonges  ? Il  ttmx, 
nous  promet  cependant  un  Com-  p-  33s- 
mentaire  littéral  fur  la  réglé  de 
faint  Benoît  j mais  fi  ce  Commen- 
taire doit  être  du  même  goût 
que  ceci  , Dieu  nous  garde  d-un 
tel  ouvrage.  Pour  moi  qui  ne  fais 
point  de  cas  du  filer.ce  gardé  pen- 
dant le  fommeii  , je  n’aurai  pas 
grande- idée  de  la  vertu  d’un  Re- 
ligieux,qui  obfervera  fa  réglé  par 
de  pareils  motifs , & je  ne  ferai 
pas  beaucoup  de  fond  fur  une  ob- 
fervance  , gardée  par  clprit  de 
commodité  Car  enfin  s’il  eft  com- 
mode de  le  taire  , il  y a bien  des 
.occafions  , ou  il  efi:  encore  mille 
fois  plus  commode  de  parler. 

« 


■\ 
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§.  X L III. 

' > 

« \ 

Erreur  de  Monfieur  de  V^ert  fur 
VOftton  f ainte  qu  on  fait  fur  la 
tète  des  Evêques , dans  la  cere- 
monie de  leur  facre . 

O n si  eur  de  Vert  traî- 

ce  fort  au  long  l’ Onction 

faintequ’on  fait  aux  Evêques,  au 
jour  de  leur  confecration.  Je  ne 
prétends  pas  combattre  tout  ce 
qu’il  dit  de  cette  cérémonie.  Je 
m’arrête  feulement  à examiner 
quelle  raifou  il  peut  avoir  de  l’ex- 
•dure  du  nombre  de  celles , qui 
doivent  leur  origine  à la  fiçnifi- 

O O 

cation  anyflique,  qui  leur  e£t  atta- 
chée. 

Car  enfin  on  a toujours  parlé 
•de  l’Onction  myftique  delà  grâ- 
ce dans  lame  des  Prêtres  & des 
Evêques.  C etoit  de  rôtit  tems,  un 
langage  commun , & M.  de  V erc 
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cft  obligé  d’en  convenir,  pour  ex- 
pliquer les  textes  de  faim  Grégoi- 
re de  Nazianze  & de  faim  Leon* 
qui  parlent  ainfi  de  la  confe'cra- 
tion  des  Evêques.  D’ailleurs  , les 
Prêtres, dans  le  ftile  de  r£criture» 
font  nommez  Us  oints  Au  Sei- 
gneur» & J e s u s-Chr  1 s t lui- 
même  le  chef  des  Prêtres  & le 
Prince  des  Pajïcurs  » étoit  l’oindt 
par  excellence , & c’eil  ce  que  fi- 
gnifie  le  nom  de  Christ  qu’il 
a porté.  Ceux  par  conféquent 
qui  participoient  avec  lui  à un* 
même  Sacerdoce,  dévoient  être 
regardez  dans  tous  les  tems,  com- 
me participais  à la  même  Onc- 
tion fpirituelle.  Ces  idées  toutes 
myftiques  qu’elles  font,  ont  tou- 
jours été  dés  idées , communes  8c 
ordinaires.  C’eli  ce  qui  paroît  par 
les  textes  de  tant  de  faims  Peres 
qui  tiennent  par  tout  ce  langage. 

Peut  - on  maintenant  douter  „ 
que  lorfque  l’Eglife  a jugé  à pro- 
. \ 
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pos  d’ajouterl’On&ion  réeile,à  la 
-cérémonie  de  la  -confécration,-eIle 
ji’ait  eu  en  vue  d’exprimer  , par 
«cette  atlion  , cette  idée  myftique 
Ciont  je  -viens  de  parler , idée  fi 
propre  à rendre  les  Prêtres  ref- 
!peébables  aux  yeux  du  peuple  , & 
à faire  comprendre  aux  Prêtres 
mêmes  & aux  Evêques, la  faintetë 
-de  leur  Sacerdoce , .&  l’effet  de  la 
^race  qui  leur  eft  communiquée. 
En  effet  l’Eglife  fe  feroit  compor- 
tée d’une  manière  bien  groffiëre , 
*fï  négligeant  une  fi  heureufe  appli- 
cation, elle  ne  fe  fut  laiffée  entraî- 
ner à la  cérémonie  de  l'On&ion, 
precifément  que  par  le  mot  d'onc- 
tion, ou  d'vpçu€tftycpii  s’elt  trou  vé 
dans  fes  prières  , & qu’elle  l’eût 
voulu  fimplement  exprimer  par 
«lin  gefte,  qui  répondît  à la  lignifi- 
cation littérale  de  ce  mot.  Car 
c’eft-là  l’idée  baffe  & groffiëre 
queM.  de  V.  nousdonne  de  cette 
inftitutioa-  Ecoutonsdelui-même. 

A 


I 
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• A /* endroit  de  ces  mots  ,■ dit-il  * t0^  ^ 
Compte  tn  Sacerdoce  tuo  miniflerii  p.  us- 
tut  fummam  & ornamentis  totius  & 
glorificationts  inflrutfum , caleflis. 
unguentt  rore  f an£t  if  c a > o n fait 
a ï Evêque  élu  des  onélions  Jur  la 
tête ......  ce  fl  a dire  ,fuivant  notre 

fyflême  & notre  idée  s que  pour 
rendu  encore  plus  fenfible  & plus 
palpable-  la  fignif  cation  du  mot 
VN  gu  e n t i , &■  l'exprimer v par 
Va&ion  même, on  aura  fait  une  onc a 
pion  -a  l' Evêque  r & on  la  lui  aura 
faite a La-tête  >'aV  ocoafion  de  ces  au - 
très  paroles , hoc  copiosè  in  caput 
ejus  influât a ces  autres  paroles..; 

U N GU  E N tu  M tn  captte  quod 
defcendit  in  barbam  r &o.  on  leur 
a oint  les  mains  T~vrazjcmbiable- 
ment  à caufe  du  mot  descen- 
dit, qui  aura  déterminé  à faire 
de f cendre.  &'d  émuler  furies  mains 
V huile  £ abord,  répandue  fur  la 
pêtt~  Et  en  marge. à l’occaüun  du 
jaunie  faire  qàon. employé  *ians 

G g 


■ ) 
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ces  onetipns  , il  dit  : Ces  aroma~ 
tes  auffi-bien  que  /’ encensfont  très* 
convenables  en  effet, , <ÿ  quelque - 
fois  meme  nécef aires  fur  tout  dans 
les  grandes  cérémonies  & les  aff 
femblées  nombreufes  %dans  les  ac^ 
tions  extraordinaires  r telle  quefi 
la  conféeration  des  Pontifes  & des 
JC°is~  On  voit  bien  ce  que  veut 
dire  ici  Monfieur  de  V ert,  par  cet- 
te prétendue  néeeffité  d’employer 
J encens  & les  aromates , dans  les 
aflèmblées  nombreufes..  Mais  en 
vérité  ne  doit- on  pas  être  indigné 
quand  on  voit  défigurer  ainfi , & 
dégrader  nos  plus  faintes  cérémo- 
nies ? ©ter  à leur  inftitution  ce 
quelles  ont  de  myftérieux?  Lors 
qu  on  voie  évidemment  parle  tifiTa 
de  prières  que  l’ JEgl i fe  y employé* 
que  e ’eft  ce  myliére  même  * que 
Monfieur  de  Vert  a méconnu  » 
quelle  a eu  en  vûë  dans  cette  cé- 
, sremoniejqu’elle  ne  veutautre  cho- 

ifi>.  que  l’exprimer  & le  faire  com- 

« 
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prendre  à les  enfans  : C’eft  là 
ce  qu’on  trouvera  dans  le  tiflli  dé 
ces  belles  &:  longues  prières,  que 
Mon  (leur  de  Vert  n’a  point  en- 
tendues. Par  où  en  effet  peut-on 
mieux  connoître  l’efprit  de  l’Eglb 
fe , finon  par  les  prie' res  qu’elle 
met  en  nfage  ? Par  où  connoîtra* 
î-on  mieux  l’elprit  de  Tes  cérémo-* 
nies  , que  par  le  lens  de  ces  prié-» 
tes  faintes  qui  les  accompagnent 
Or  iî  ces  lèns  font  myftiques  s 
peut-on  douter  que  la  cérémonie 
ne  le  foit  aulfi  ? 

Mais  accordons  à Mon  {leur  de 
Vert  les  deux  principes  fur  les- 
quels il  s’appuye , & dont  il  veut 
tirer  avantage  , l’un  que  c’eft 
précifément  à caufe  du  mot  , un- 
gu  e ntt  cdejlis  ron  fémBijica,  que 
i’onffion  a été  inftituée,*  latitre, 
que  c’eft  dans  le  fou  venir.de  l’onc- 
tion des  Prêtres  de  la  Loi  ancien- 
ne , que  l’Eglife  a ordonné  qu’osi 
.oignît  auiTijC.eux  Àe  la  loi  nouvelle- 
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C’eft  par  là  , même  , que  je  pré- 
tends prouver  qu’elle  n’a  eu, dans 
cette  inftitution,quedes  vues  myf- 
tiques. 

Car  i*.  Puifqtielle  a voulu  ex- 
primer par  une  adion  ou  une  ef~ 
pcce  de  gefte  ,.ce  qui  eft  dit  dans 
çes  paroles  unguenti  c&leftis  rore : 
[antfifica.  ..sanctiïi  ez-le 
çar  la  rofée  de  vôtre  onttion  ce'lef- 
te  j elle  a donc  voulu  exprimer  ce 
qui  eft  lignifié  par  ces  paroles.  Or. 
qui 'doute  que  ces  paroles  ne  doi- 
vent être  entendues  dans  un  fens 
my ftiquej  pui  fqu’il  n’y  eft  parlé,  de 
Fave.u  m ê me  d e Mon  fieu  r de  Ver% 
que  de  l’on  dion  de  la. grâce?. Or 
cette  ondion  eft  conftamment 
une  ondion  purement  myftiquei 
donc  PEglife,  par  cette  adion,  n’a 
voulu  exprimer  autre  chofê  qu’un 
lens  véritablement  myftique. 

zQ.  ..L’JEgliie  a eu  en  vue,  félon 
Mon  fleur,  de  Vert , de  renouvel- 
le* une  ceremonie  ufitée.  parmi 


I 


I, 


datts-V afage  h Jes.Cêrim-  zyf 
îes  Juifs.  Mais  eette  cérémonie 
parmi  les  Juifs. , étoit- elle  fans 
myftére  & fansfymbole  i N’étoit— 
ee  pas  une.a&ion  purement  figu- 
rative , propre  à défigner  là  confe- 
eration  intérieure  , & à figurer 
P-endion  célefte  de  la  grâce,  defti- 
née  à la  Loi  nouvelle.  Peut-être 
même  cette  cérémonie  étoit-elle 
deftinée  à inftrnire  le  Prêtre  de 
fes  devoirs, par  les  proprietez  fyjn- 
boliques.de  l'huile  & des  parfums 
employez  dans  fà  confecratiom’. 
Si  cette  cérémonie  étoit  myftér 
rieufe  dans  fon  origine,  peut-on 
croire  , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué une  fois , quel’Eglifeait  adop* 
té  ce  qu’il  y avoit  de  materiel  dans 
cette  a&ion  , & rejetté  ce- qu’il  yt 
avoit  de  myftére?  Qu’ainfi,  plus 
groflîére  que  la_fynagosue , elle 
ait  voulu  prendre  ce  qu’il  y avoit 
dans,  la  Loi  ancienne  de  moins; 


parfait  r négliger  ce  qui  l’étoit  da- 
vantage i & adopter  ce  qui  amuft 
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les  Te  ns , 6c  rejetter  ce  qui  nour- 
rit refprit  : Il  n’y  a qu’un  homme 
groflier  dans  (es  idées,  qui  puiflè 
attribuer  à l’Eglife  des  vues  fi 
grofliéres,  6c  fi  méprilables. 


§.  XLIV. 

Erreur  de  Adonfieur  de  Vert , fur 
ï onttion  des  Kots  & fur  l'ori- 
gine de  leur  Scep  tre ~ 

» 

M onsieur  de  Vert  attri- 
bue encore  l’on&ion , dont 
on  confacre  les  Rois  > à l’expref- 
fïon  fenfible  de  quelques  mots 
qu’il  trouve  dans  les  prières  qu’on 
recite  fur  eux  ,,  au  jour  de  leur 
couronnement.  Il  n’efi:  pas  mieux 
fondé  dans  cette  prétention  que 
dans  celle  que  nous  venons  de  ré- 
futer. En  effet , il  eft  évident  par 
le  fens  des  prières  , que  l’Eglife 
employé  dans  cette  occafion , 2c 
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par  la  mention  quelle  fait  en  mê~ 
me-tems  des  on&ions  des  Rois  de 
l’ancien  Teftament,dont  elle  rap- 
pelle le  fouvenir , que  c’elt  là  une 
cérémonie  purement  fymbolique 
dans  fa  pratique  , comme  dans  la 
Loi  ancienne, elle  l’a  été  dans  fon 
origine. 

Ce  qu’il  avoir  dit  auparavant: 
du  feeptre, qu’on  met  dans  la  mair* 
des  Rois,  dans  ce  jour  folemnely 
n’eft  pas  plus  véritable.  Au  con- 
traire rien  ne  fait/  mieux  connoî- 
tre  avec  quelle  négligçnce  Mon-^ 

Leur  de  Vert  a étudié  l'hifloire  », 

& avec  quelle  hardieflè  il  hazax- 
de  les  conjedures  les  plus  faciles. 

Selon  lui , fi  l’on&ion  eft  due  à 
l’allufion  de  ces  paroles , accïfiat 
untttonem jantftjicatuwis  tua  : De  & fo. 
même  ces  mots,  actif c virgam 
+uirtutis»  & ces  autres , laffis  ma- 
num  forrigert , ont  attiré  la  céré- 
monie de  leur  donner  un  (ceptre,. 

& une  main  de  juftice-  Enfiiiie  il 


Du  vêtit*  efprhde  V'Egtifc  1 
ajoute  cette  note, au  fujet  du  (cep-* 
tre.  G é ton  y dit-il,  un  bâton  rond 
de  la  taille  à peu  prés*  du  Prince 
même  , proprement  une  pique  , ap~ 
pellée  virga  , félon  ces  paroles  dit 
fucramentaire  de  R/ttold  tunc 
datur  ei  virga  , accipe  vtrgam 
virtutis  & acquit ati s.  Il  cite  en- 
fuite  le  Pontifical  de.  Sens,  & le 
Pontifical  Romain , qui  difent  la> 
même  chofe. 

**  - Remarquez  que  Ratold  ne  vi- 
voit  qu’au  dixiéme  fiécle.  Or- 
croira- t-on  aifémenr,  avec  M- 
de  Vert*  qu’au  dixiéme  fiécle  le 
fceptre  desRois  ne  fût  qu 'un-baton, 
proprement  une  pique  ? Le  croira- 
t-on  , lorfqu’ou  voit  déjà  des  fcep- 
tes  cl’or  dans  la  main  des  Rois, dès 
le  tems  d’Ehfter  &.d’Afiuerus,  8c 
qu’on  fçait  que  les-  Empereurs 
Romains.,  bien*  des  fiécles  avant 
Ratold,  avoientdéja  pris  avec. le 
Diadème,  cette  forte  d’ornement,, 
pour  donner  un  nouvel  éclat  a. 
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leur  dignité  ? C’eft  de  quoi  les  mé- 
dailles antiques  rendent  un  témoi- 
gnage certain*  Triftan  de  faint  Trîflh 
Aman, dans  fes  Commentaires  hif-  ^a». 
toriques,  parle  dune  médaille  de  tm.  %* 
Conftantin , où  ce  Prince  eft  re- p 
prefenté  tenant  un  feeptre  termi- 
né par  une  efpece  de  Fleur  de  Iis, 

& cette  médaille  porte  pour  inf- 
cription  ce  feul  mot,  C enfantine 
folis.  J’ai  vu  dans  le  cabinet  du 
Roi,  un  médaillon  de  bronze  du 
même  Empereur,  où  il  eft  repré- 
fenté  tenant  d’une  main  le  feeptre, 
de  l’autre  relevant  une  femme  x 
genoux  avec  cette  legende  , rejli - 
tutor  reipublicœ.  J’y  ai  vu  enco- 
re une  médaille  d’or  de  Septime 
Severe  , qui  fut  frappée  à fou 
honneur  par  Soromate  Roi  de 
Thrace,oùcet  Empereur  eft  re- 
préfenté  avec  Caracalle  fon  fils» 
tenant  à la  main  un  feeptre  ter- 
miné d’un  fleuron.  On  me  par- 
donnera de  m’étre  arrêté  à cette 

Hh 
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petite  dHcufiion,peu  importante  a 
ja  caufe  de  l’origine  des  cérémo- 
nies/ ,11  éroic  néceflaire  de  fai- 
re counoître  combien  Monfieur 
-éde  Y ert  a ignoré  la  vraie  antiqui- 
té afin  qu’on  ne  fe  laifie  point 
jébloiiir -par  le  vain  appareil  d’une 
{érudition  mille  fois  fautiye  , 6c 
afin  qu’on  ne  fe  laiflè  point  éga- 
ler j en  fe  livrant  avec  confiance 
aux  idées  & aux  conjectures  d’un 
homme; qui  fe  trompe  à tout  me* 

mnu 
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§.  xl  y. 

Erreur  de  Àdonfieur  de  Vert , fur 
. les  divers  habillement  des  dif- 
ferentes Dignités  de  l’EgliJ'e. 

APre’s  que  M.  de  Vert  z 
avili  les  habits  facrez  des 
Prêtres  , qui  fervent  aux  faints 
Miniftéres , comme  nous  lavons 
vu  plus  ha  Ut  5 il  eft  moins  éton- 
nant qif  il  .s’égare,  dans  la  difeuf- 
iïon  qu’il  fait  des  habits  ordinai- 
res des  Eccléfiaftiques.  Il  femble 
qu’il  ait  été  choqué  des  diftinc- 
tïons  qui  fe  trouvent  maintenant 
dans  le  Clergé  , où  le  Pape  , léfc 
Cardinaux  , les  Evêques  , & les 
Prêtres  , ont  chacun  des  habil- 
lemens  qui  leur  font  propres- 
Comme, félon  Monfieurde  Vert, 
les  habits  ne  font  d’ufage  parmi 
les  hommes , que  par  des  raifon* 
phyiiques  de  néceflité  & de  com? 

i-Jhij 
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imodité  , il  femble  qu’il  voudroit 
que  les  couleurs  reftallènt  indif- 
férences à rouies  les  conditions  , 
de  même  qu’elles  le  fpnçà  la  ne* 
ceinte.  * 

' G’eft  dans  cette  vue  qu’il  s’ef- 
force de  perfuader  -,  que  les  Ec- 
çléf}  a (tiques  ^ s’habilloient  com- 
mun ém en t,  même  dans  les  der- 
niers fié.cles , de  rouge  > de  blanc, 
de  violet,  ou  de-  noir  & que  c’eft  la 
mifére  l’indigence , qui  ont  mis 
depuis  peu  de  la  différence  entre, 
les  Prélats , ôç  le  refte  du  Clergé,' 
De-là  9 dit-il , c*eft  - à - dire  de  la 
pauvreté  , de  - là  , la  pourpre  & 
T écarlate  des  Cardinaux  * la  plus 
éclatante  & la  plus  chere  de  tou - 
tes  les  couleurs *>  de-là  fia  pourpre 
violette } ou  le  violet  cramoify  des 
E'vequçs , tandis  que  le  rejh  du 
Clergé  (e  trouve  réduit , depuis  en? 
’viron  deux  fié  de  s,  à la  couleur  noi- 
re , comme  la  plus  objeure  , la  plus 
Jimple  -0*  la  plus  commune,  Et 
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Comme  s’il  écoit  chagrin  de  n’ê- 
tre  pas  habillé  de  blanc  comme  le 
Pape  j de  rouge,  comme  les  Car-' 
dinautf  , ou  de  violet  comme  lej? 
Prélats  j il  femble  qu’il  veiiille  fe 
venger  de  ces  diftin&ions  qui  lui: 
déplaifent.  Pour  humilier  ceint 
à qui  on  les  a données  , il  fait 
avec  affectation  une  longue  énu-. 
mération  de  tontes  les  Eglifes,  oit 
le  rouge  & le  violet , font  la  cou- 
leur de  rhabiilement  des  petits  en-- 
fansde  Chœur. 

Cependant  eft-il  pofîïbfe  que 
Monfieur  de  Vert  ne  fçût  pas  que 
ce  n’étoit  ni  la  beauté , ni  le  prix 
ide  la  couleur  rouge  , qui  avoit 
déterminé  les  Cardinaux  à pren- 
dre le  Chapeau  rouge  , & en  fui- 
te le  relie  de  leur  habillement  de 
la  même  couleur  , mais'  une  rai- 
fon  purement  fymbolique  ? On 
jfçair  que  ce  fut  environ  vers  le 
tems  du  Concile  de  Lyon  , què 
te  Pape  Innocent  I V.  perféeuté 
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avec  Ton  Eglife  , par  l’Empereur 
Fréde'ric  , donna  aux  Cardinaux 
le  Chapeau  de  cette  couleur , pour 
leur  montrer  par-là  ».  dit  l’ancién 
Auteur  [a)  qui  rapporte  ce  fait x 
sue  dans  les  persécutions  » les  Pré- 
lats de  V Eglije  Romaine  » qui  ejl 
chef  de  toutes  les  autres  „ doivent 
plus  que  tous  les  autres  »,  expofer 
leur  tète  , qui  J'eroit  glorieujè  de 
rougir  ainji , par  ï effufion  de  leur 
fang  ».  pour  la  jujltce  ».  ou  pour  l A 
Foy.  ' . 

Pour  ce  qui  eft  des  Eyêques 
quand  même  ce  feroit  le  hazard>. 
la  coutume, ou  l’opulence, qui  leui* 
auroit  aâè&é  cette  forte  d’habillé- 
jnent,  cetufage  fer  oit-il  condam* 
uable?  N’elf-ilpas  jnfte  que  ceux 
qui  font  au  demis  des  autres  , par 
le  pouvoir  qu’ils*  ont  „reçu  de 
Dieu  , portent  fur  eux  quelque 

( a ) -Nangis  ad  ann.  iiït.  Per  hoc  ixtiueru 
quod  in  perfeiutiont  fidei  Roman»  Ec~ 

clefi  a quA  caput  ejl  , omnium  alturum  fri  citer ii 
débet  eaput  éppontrt  fi  nttefie  fuerit  frutntandum. 

* 
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Marque  de  leur  puifïance , ôc  de 
leur  dignité  ? Que  Monfieur  de 
Vert  ne  condamne-t-il  donc  aufii 
les  robes  des  Magiftrats , les  four- 
rures  des  Ducs  6c  des  Préfidents* 
& même  la  pourpre  des  Rois,  èC 
la  diftin&ion  de  leurs  Trônes.  Lx 
pourpre  ,•  dit- on  tfa  été  réfer- 
vée  aux  Empereurs  qua  caüfb 
de  fa  rareté  j mais  en  a t-elîe  été 
moins  facrée  dans  l’antiquité  ? Lë 
trône , & le  dais  qbi  le  couvre  , X 
pris  fon  origine  dans  la  néceffité  ,• 
dans  la  commodité , & dans  la 
propreté  j cet  honneur  en  eft  - il 
moins  réfervé  aux  Princes  fculs  ?' 
Que  Monfieur  *de  Vert  fçache 
donc, que  bien  foin  qûe  les  difli ac- 
tions dont  il  fe  plaint  foient  con- 
damnables , il  eft  d’un  état  bien 
policé  1 que  chaque  ordre  foit  re- 
connu par  des  marques  difti nati- 
ves, qui  lui  foient  propres  5 & s’il 
aime  fi  fort  les  ufages  des  païens 
& des  Juifs  , qu’il  le  fait  paroîyrc 

H h iiij 
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en  toute  occafïon  , qu’il  le  fou»- 
vienne  que  chez  les  uns,  6c  chez 
les  autres  ,•  les  Pontifes  étoient  re- 
connoiffables  par  des  habits  & 
des  marques  d'honneur* qui  leur 
étoient  propres  , 6c  qu’ils  por~ 
toient  même  dans  les  fondions 
ordinaires  de  la  focieté  civile.- 

— L 11  ■■  ■■  - ■ ■ i ■ « 

§.  XL  VI. 

Erreur  de  Ad.  de  V.  furies  orne* 
mens  Pontificaux  des  Evêques. 

4 

1"*  Oute  la  conteftation  pré- 
cédente avec  Monfieur  de 
Vert , feroit  peft  xle  choie  * s’il 
avoit  voulu  fe  borner  a critiquer 
fes  ufages  de  la  focieté  civile. 
Il  a étendu  la  même  critique  fur 
les  habits  facrez  > dont  ie$  Evê- 
ques font  revêtus,  lorfqu’ils  célè- 
brent folemnellement  les  faints 
JVIy Itères.  Non  content  d’avois 
avili  leurs  Mitres  & leurs  PaL- 


Di 


r- 


dans  V uf âge  de  fies  Cére'm . 36^ 
liums  , par  les  idées  baffes  qu’il; 
en  donne*  il  dégrade  encore  leurs 
ornemens  Pontificaux,  Pour  mon- 
trer y die  il  , qu en  général , ni  la 
ehaufifiure  , ni  la  Croix  pe  florale  , 
ni  la  tunicelle  ou  tunique  ni  en- 
fin la  Dalmâtique  ne  / ont  point 
des  ornemens  affecte £ aux  Eve* 
ques  y ni  qui  appartiennent  à leur 
dignité ,à  ï ex  clufion  des  Adinifires 
inférieurs  , c efi  qu  a leur  fiacre  ils 
ne  les  reçoivent  point  en  cc'rémo~ 
nie  , mais  ils  s en  revêtent  eux- 
mêmes  fjins  (aç°n.  Remarquez; 


tcm.  *. 
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peut-être  pas  fi  exactement  réglées; 
mais  qu’il  parle  du  tems  préfcnt,& 
de  l’état  de  l’Eglife  de  nos  jours* 
Malgré  les  Loix  de  cette  Eglifè 
exprimées  dans  les  Pontificaux 
malgré  l’ufàge  qui„faute  de  Loix, 
devroit  fuffire  dans  ces  fortes  de 
ehofes,  il  voudroit  que  tous  ces 
ornemens  fufiènt  communs  à tous. 
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les  Prêtres.  Pour  le  prouverai  liip^ 
pofe  que  c’efl  fans  façon  que  les 
Evêques  s’en  revêtent  le  jour  de 
leur  lacre,  comme  fi  le  Pontifical 
ne  prefcrivoit  pas , avec  exa&itu-' 
de,  & cela  pour  les  Evêques  feuls, 
le  tems , le  lieu,  & la  manière  où  il 
doivent  prendre  ces  ornemens,  Sc 
les  prières-  qu’ris  doivent  réciter' 
en  même  tems  ? Certes,  ( M.  de 
Vert  m’oblige  de  le  répéter , ) par 
eu  connofcra-t-on  l’elprit  de  l’E«* 
glife  dans  ees  fortes  d’uûges,  fi  ce 
n’eil  par  ces  Pontificaux,  ces  Ri** 
tuêls  & ces  autres  Livres  publics, 
eompofez  fous  les  yeux  dès  Sou^ 
yerains  Pontifes,  & munis  de  leur 
autorité?Je  dis  plus  non  feulement 
de  leur  autorité,  mais  aufii  de  celle" 
d’un  Concile  OEcumenique  ( # \ 

( a ) Concil.  Tridenr.  Seff  7.  Can.  13.  Si 
fuis  dixerit  recebtos  & Appralatos  Ecclefis,  ritHA 
m folenvii  S'tcnme'itârum  acLninijirutionc  adhi~ 
hri  f/liros,aut  conttmrii,aut  fine  pecc.ito  a m'mifirisr 
pro  libito  omitti,*Ht innovai  ulies  per  rjuemcumput 
EulefiArum  pafierem-mutari  pofie,  atuahem»  fit. 
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qui  trouvant  tous  ccs  ufages  fain- 
tement  établis  , défend  fous  peine 
d’anathème  de  les  altérer,  ou  de 
les  changer. 

Que  Mon  fleur  de  Vert  fçache 
donc  une  bonne  fois, que  fi  chacun 
de  ces  ufages,  qui  diflinguent  les 
Evêques  des  autres  Miniltres  Ec- 
cleliafliques,dans  les  faints  Myflé- 
res,  n’efl  pas  également  ancien,  il* 
y en  a qui  le  font  allez  pour  juger 
que  c’eft  l’efprit  de  l’ancienne’ 
Eglife, qu’ils  ayent  ces  diflinébions.- 
Nous  avons  parlé  de  leurs  Mi- 
tres, ou  de  leurs  Couronnes,  con- 
nues dès  le  tems  du  Concile  de 
Tyr.  Alors  les  Prêtres  n’en  por- 
joient  point  de  femblables.  Alors. 
pn  ne  juroit  point  par  leur  cou- 
ronne, comme  on  le  faifoit  par  la 
couronne  des  Evêques.-  Alors  on 
ne  donnoit  pas  aux  Prêtres  le  Pal- 
lium ,-qui  maintenant  efl  réfervé 
prefqueaux  feuls  Archevêques,  & 
qui  efl  dans  fon  origine  un  orne*.; 


I 
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ment  impérial , communiqué  [b] 
par  les  Empereurs  aux  faints  Pon- 
tifes , pour  rendre  leur  dignité 
plus  reipectable.  Ce  n’étoit  pas 
feulement  dans  les  habillemens 
qu’on  donnoic  des  difcinêtions 
aux  Evêques.*  On  fuivoit  le  même 
efprit  dans  la  plupart  des  cérémo- 
nies. -Selon  S.  Ambroife  [ c ) c’é- 
toit  l’Evêque  qui  faluoit  le  peu- 

Î>le  par  ces  paroles,  pax  vobis.  Se- 
on  le  Sacramentaire  de  faint  Gré- 
goire r l’Evêque  pouvoit  reciter 
le  Gloria  in  excelfts  tous  les  Di- 
manches & les  fêtes , & le  Prêtre 
feulement  le  jour  de  Pâques.  Le 
Concile  de  Carthage  Çd)  ordonne 
que  le  fîége  de  l’Evêque  foit  plus  é- 
îevé  que  celui  des  Prêtres.  Le  Con* 

(b)  Tbomaff.  in  part.  liv.  r.  tora.  1* 
.cbap  .9. 

- ( c ) Tronmtifti  IZpif  Apu*  ml  populum  dicent-t- 
Pax  veb-s. 

(4d  ) Côncil.  Carthag.  4.  Can.  3 6.  Fpifcopttt 
in  Eccleÿa  in  confe^u  Prejbyttromm  fuilimiir  fc*. 
d**r. 
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léile  de  Clif  {fi)  parlant  des  cérémo-  * 
nies  de  la  fainte  Mefle, défend  bien 
exprefTément  aux  Prêtres  de  rien 
uurrper  de  celles, qui  par  honneur, 
étoient  refervées  aux  Prélats.  Cet- 
te fubordination  marquée  par  les 
cérémonies , étoit  meme  obfervée 
entre  les  Ordres  inférieurs..  Le 
Sous-diacre  , par  exemple  > lifant 
t’Epîrre  au  Jubé, ne  devoir  pas  fé- 
lon l’Ordre  Romain , monter  fur 
la  plus  haute  marche.  Cet  hon- 
neur étoit  refervé  au  Diacre  , 
Iprfqu’il  lifoit  l’Evangile.  Selon 
faine  Loup  (/)  Evêque  de  Troyes 
écri  v a n t àTha  1 afi  us  E v êqu  e d’ A n- 

Jers } il  leur  étoit  encore  refervé 
e recevoir  le.  baifcr  de  paix  à. 
l’Autel.  Pour  les  Sous  dia- 
cres, ils  n’y  montoient  que  pour 
préfenter  les  pales  aux  Diacres, ôc 
ils  étoient  allez  honorez  de  re- 
cevoir la  paix  au  bas  des  marches 

r 

( c ) Concil.  Clovcshoviae  Can.  1 1, 

( ()  S.  Loup,  eu 


J 


Digitized  by  Google 


3?4  verit.  efprit  de  V Eglife 
de  l’Autel, dans  l’enceinte  du  Sanc- 
tuaire*.à la  différence  des  Ordres 
mineurs.  A ceux-ci, au  Concile  de 
Carthage  > {g  ) on  défendit  foi- 
gneufement  de  faluer  le  peuple  par' 
leDowiinus  v obij£iim*bL  cette  fonc- 
tion étoit  refervée  aux  Minières 
fuperieurs  ? C’cft  ainfi  que  l’efprit 
de  l’Eglife  fi  contraire  à celui  de 
M.  de  V.  a été,  dans  tous  les  tems, 
de  marquer  la  fubordinadon  des 
Ordres  Eccléfiaftiques  &.  particu- 
lièrement de  relever  le  premier  de 
tous,  qui  eft  l’Ordre  Epifcopal,  &. 
cela  par  des  ufages,  des  ornemens» 
& des  cérémonies  particijliéres. 

( g ) Çoncil,  Carchag.  3.  Caa.4.  aane.  3^4 
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XL  VIL 

Erreur  de  Monfieur  de  Vert  fur 
les  habits  des  Religieux. 

JE^mgme  efprit  de  Monfieur- 
B j de  V ert  fie  fait  fentir  dans  le 
jugement  qu’il  porte  des  habille- 
mens  des  Religieux,  & des  Relb* 
.gieufcs.  On  ne  peut  fe  difpenfer 
de  relever  ce  qu’il, en  dit.  S’il  fe 
fut  borné  à faire  entendre  que  ces 
habits  n et  oient  diflingu,e&  four  la  tom  u 
jouleur,(jr  la  figure  de  ceux  desf * 
artïfans , & des  gens  du  commun» 
que  far  une  flus  grande  modefiie , 
on  n’y  auroit  point  fait  d’atten^ 
tion  5 ou  fi  on  y .en  avoit  fait , ce 
n’auroit  été  que  pour  ajouter, que 
^quoique  cela  fut  vrai  en  partie, 
pour  certains  Ordres  mandians 
plus  recens  que  les  autres , les  pre>- 
miers  Solitaires,  & les  premiers 
Moines  avoient  eu  dès  leur  inftir 
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union  quelque  chofe  de  particu- 
lier dans  leur  habillement.  Ce 
fait,  afïèz  indifférent  d’ailleurs, eut 
été  aifé  à prouver  contre  Mon- 
iteur de  Vert.  Car  qu*auroit-il  p& 
répondre  aux  textes  formels  de 
Caffien,  (a)  qui  nous  apprend  en 
détail  la  forme  des  habillemens 
des  Moines  , & les  différences  de 
ceux  des  Egyptiens  s qui  donne 
de  chaque  piece  de  cet  habille- 
ment des  raifons  myftiques  , 8c 
il  dit  pofitivement  que  ce  n’é- 
toit  pas  feulement  pour  foulager 
les  befoins  du  corps  , qu’on  s’en 
fervoit,  mais  aufîi  pour  montrer 
la  fimplicité  & l’innocence  des 
mœurs  , par  la  figure' de  l’habit. 
Qu’auroit-il  répondu  au  Concile 
An».  d’Orléans , Canon  11-  qui  parle 
,41*  du  manteau  , comme  d’un  habit 
propre  aux  Moines,  8e  qui  fait  la 
marque  diftinûive  de  l’état  qu’il 

( a ) Infiitut.  Cajfiani  ttto  libre  p'imo  de  ha» 
Jbitu  Mtoaf/-  orum. 

a 
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K tins  V ufage  de  f es  Cèrtrfl.  377' 
a’  embraffé , en  forte  que  quand  il 
Fa  pris , il  ne  lui  eft  plus  libre  de 
fe  marier  ? Qu’auroit-il  répondu  à 
l’autorité  de  Théodore  (b)  de 
Cantorberie,  qui  parle  de  la  pro* 
feflion  monachale  & de  la  cuculle 
que  le  Moine  recevoir  dans  cette 
occaflon,  dont  il  de  voir  voiler  fotv 
vifage^pendant  fept  jours  , & que 
FAbbe  lui  ôtoit  en  cérémonie  le 
huitième , de  même  que  le  Prêtre 
êtoit  aux  Néophytes,  an  huitième 
jour, la  r-obe  blanche  qu’ils  avoient  , 
reçue  au  Baptême.  Mais  je  ne 
m’arrête  point-  à cette  difcuffioiv 
hiftorique;- 

Monfieur  de  Vert  va  plus  loin  y 
& il  faut  le  fuivre*  On  diroit  qu’il 
-veut  condamner-  ces  différences’ 


- . (*)  Thcodor.  dànttfàr:  in  periir.  de  profcfR- 
Monacli.  num.  t.  fréter»  dits  vtlet  cn~ut  fuum* 
éttculla  fita  & feptimo  dis  Abh>  s telUf  y tlamcn , . 
fie  ut  in  baptifitio  Vrefiyterfeptirnt>  lit  yel»men,in>~ 
funtium  abjïêU.t.-.  quut  .ecundum  baptifm*1 

efi  y xçp  tmnia  dimntunun  (uni  in  Uftif*  ■ 
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37$  Dh  verit.  efprit  de  PEgiïfé 
qui  fe  trou  vent  aujourd’hui  dans 
■ les  habillemens  des  Religieux-,  Eh> 
quoi , à it-il  , parlant  d’un  pallàge 
de  la  vie  de  faint  Benoît ,,  oii  il  e(t 
dit  qu’il  reçut  d’un  Solitaire  ce: 
que  î’Hiftorien  de  fà  vie  a expri- 
mé par  ces  mots  ambigus  : S anc- 
t£  converfationis  habitum*.  Eh 

WW»  X*  • /j  J y st 

$ 471.  °[îiot  er~  ce  %ue  p*rce  qw  on  S efi: 
avi se’,  dans  les  cloîtres,. de  don- 
ner du  relief ' d laTuntque  & d lj& 
foulle, jtifqu  d les  appeller  habits  de 
la  faint e Religion  , quoique  ces- 
habits  fujfent  communs  dans  V or i~ 
gine  aux  perfonns  s les  plus ■ fe en- 
tière s & les  plus  profanes  ,,  èjl-ct- 
quil  e/l  permis  fur  ce  préjugé  d' ex- 
pliquer de  l’habit  Adonafique  ç£s 
mot  s, s an  c T JB  cvnverjationis  ha- 
hitum ? Et  ailleurs  parlant  du  fca~- 
pulaire,  deftiné,  félon  lui , unique- 
ment à conferver  les  habits  dans* 
le  travail,  & qu’on  porte  enfuite 
continuellement  pour  n’avoir  pas. 
Jafou  vent  la  peine  de  le 'quitter 


dans  Vufagedefes  Cérém . 375)' 
de  le  reprendre  : Cefl-IÀ r,  dit-il , ce  lom. 
qui  l' a fait  regarder  comme  lapartie  l7i»* 
//î  efjentielle  de  ï habit  Ado-- 
najiique.-  Puis  il  ajoute , fi  toute-- 
fois  il  petit  y avoir  quelque  cho- 
fe  d'effentiel  dans  Un  habit  ,•  qui 
nejl  donné  aux  Aiotnes  t non  plus- 
qu  au  refie  des  hommes  , que  peur 
couvrir  leur  corps  & les  garantir 
de  l'injure  de  l' air.- 

Mais  quoi?  Eft-ce  que  cet  habif 
Me  leur  eft  pas  donné  auffi  pour 
être  «ne  marque  de  leur  profef-o 
fion  & un  témoignage  de  leur- 
pénitences  Eft- ce  que  les  Moines» 
ne  fe  couvrent  de  ces  habits  que* 
pour  fe  défendre  des  injures  de^ 
Pair  ? Ne  fe  couvrent-ils  pas"  au ffii 
d’un  Cilice  pour  fe  mortifier  , 
d’un  fac  pour  s’humilier  ? Tout: 
habit , il  effc  vrai , eft  deftiné  & 
couvrir  le  corps , mais  en  les  em-- 
ployant  a couvrir  le  corps, <on  les; 
emploie  auffi  à une  autre  hn,quieft  ' 
d’honorer5ou  d’humilier  celui  quiî 
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^So-  Du  verit.  efprit  de  DEglïfè' 
les  porte,  oli  de  marquer  fon  états. 
& fa  dignité..  On.  a couvert  les. 
Rois  de  la  pourpre , les  Magis- 
trats ont  'eur  robe  , les  Philofo— 
phes  avoienc  autrefois  leur  man^ 
teaujes, femmes  trou  vent  dans  leuc- 
jbabillement.  la  marque  de  la  dis- 
tinction de  leur  fexe.  11  y a de 
même  des  habits  qui  par  leur  for-, 
me  incommode  & gr.ofîîére  & 
par  l’ufage  commun  des  peuples >, 
îbnt  regardez  comme  des  habits 
de  pauvreté  & de  pénitence*  Tels 
font  le  fac  & le  qilice , & les  Moi- 
nes les  ont:  adoptez..  Toutes  ces 
différences  ne  font  pas  effenttelr • 
les  3 il  efl  vrai^à  l’effet,  phylique 
des  vêtemcns,qui  eft.de  couvrit* 
& de  préferver  des  injures  de  l’air j- 
mais  elles. font  efîentieUes, à;  l’effet 
moral,  qui  eft  de  diftinguer  l’état 
& la  condition..  Celle  des  Moines 
eff  de  renoncer  aux  délices  & aux 
yanitez  du  monde,  non  feulement 
dàns  le.  cœur  y mais  auiff  dans  des 


Dig 


d'ans  l'ufage  de  [es  Cérem.  3 8' J 
moeurs , &.  même  dans  les  habille* 
mens.  C’eft  là  leur  état  , & cela 
même  eft  e j ffentdei  à leur  état.  Pour 
que  leur  habit  réponde  à ce  defo 
foin,  il  lui  eft  effentiel  «.quoi  qu’en 
dife  M..  de  Vert»,  d’être  un  habit' 
de  pénitence  & d'humilité, , & 
par  conféquent  d’avoir  une  cen- 
taine forme, qui  foit  éloignée  de  la. 
mollefle  & de  la  vanité, qui  régné: 
dans  le  monde,  & qui  foit  humi~ 
liante  & pénible.  £ft-il  donc  éton- 
nant que  les  Moines  fe  foient  ap- 
proprié de  tels  habillèmens?  Eft-iL 
étonnant  que  les  bons  & vertueux 
Moines,  dignes  du  faint  nom  de 
Moine , ayent  aimé  cet  habit,  qui 
leur  rappelloit  lei  lou venir  de  la 
pauvreté  & de  la  pénitence  donc 
ils  font  profefïion  , & que  dans. 
Üardeur  de  leur  amour  pour  un 
habit  qui  croit,  la  marque  de  leur 
confécration  à.  Dieu,  ils  Payent 
appellé  un  faint  habit,  un  habit 
de.  làimeré.  > an  habit  de  U Jaintt;  x 
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3$t  Du  ver Ït:  efgrifde  V Bglife 
eonverf&tion?-  S’il  y a quelque  cho- 
fe  d’étonnant  , c’eft  de  trouver 
un  Religieux  qui  ignore  de  telles* 
chofes,  ou  qui  les  méprife  » ou  qui 
ofe  fe  plaindre  de  ce  que  Tes  con- 
frères fe  font  avifez,  de  donner  ce" 
relief  k leur  cuculle,  &k  leur  fca*- 
fiulaire, 

' §.  XL V ITT.. 

JZrreur  de  Jldonfieur  de  Vrerffurl& 
voile  des  Bjligieufe-s-- 

S’Il  eft  effentiel  à l’habit  des* 
Moinesjd’être  un  Habit  qui  fe’ 
relïènte  de  l’état  humble  & péni— 
tent  qu’ils  ont  cm  brade  ,,  il  n’elt 
pas  moins-  efentiel  à l'état  des 
Vierges- confacrées  à Dieu;  depor-- 
ter  des  habits  conformes  à la  mo- 
deftie  & à la  pureté, dontelles  font 
profeffion.  Audi. dans  tous  les  tems,  - 
ont-elles  porté  par  leur  habille- 
ment^,. ou  au. moins  par  le.  voile 


% 


dans  Vufage  de  J es  Cérém . 385, 
particulier  qu’on  leur  donnoit , 
des  marques  de  leur  état..  Mar* 
ques  qui  les  diftinguoient  des  fem<- 
mes  féculiéres , & du  monde  pro- 
fane.. Je  fçai  que  c’eft  ici  un* 
nouveau  fujet  de  conteftation  avec' 
M.  de  Vert-  ïl  étend  aux  Reli- 
gieufes  ce  qu’il  a dit  des  Religieux:-; 
il  n’en,  a pas  plus  de  preuve , mais; 
il  n’en  a pas  moins  de  hardieflè^ 
Les  Religieux  a voit-il  dit , ont 
donné  k leurs  dtfciples  les  habits 
communs  des  pauvres  , qu  ils  ont ■ 
trouvez,  en uj âge  dans  les  Br  ovin - 
tes  où  ils  vivotent.  Il  ajoute  aufli- 
tôt,fans  diftinction  & fans  reftrio- 
tion  pour  aucune  forte  de  Reli- 
gieufes,  ni  pour  aucune  partie  de’ 
leur  habillement , il  en  ejl  de  mê~ 
me  des*  Religieufest  Voici,  tou- 
te la  preuve  qu’il  en  donne.  On- 
je  ait  par  exemple  que  les  Filles  de. 
fainte  Aiane , dites  autrement  de 
la  Vifitation  , nont  d' autre  exté~ 
rieur  que  celui  des  femmes  medef* 


Digitized  by  Google 


few.  1. 
f.  489. 
ÜM. 

f,  4 «JO. 

£ *4Î. 


3-S4  Du  verif.  efprit  de  V Eglffe' 
tes  du  commencement  du  Jiecle  der— 
nier. Et  après  : En  général  le  voile 
le  bandeau  y la  guimpe  ,da  ceint  u^ 
re , ^c.  ne  font- ce  pas  les  habille - 
dfrj  femmes  du  tems  pafiél 
Ailleurs  il  avoit  dit  : Les  filles  de 
'village yprefque  par  tout  y ér  aufji 
les  femmes  en  quelques  endroits 
entourent  encore  leur,  tète  d’un 
grand  morceau  de  toile,  blanche. 

Il  en  efi  de  meme  des  Novices  dans 
les  Convents  de  Kehgieufes  ,,à  la 
différence  des  profeffes  y qui  portent r 
le  voile  noir  y ainfi  que  les  femmes7 
mariées  en  plu fieur s lieux  ou  l'on 
voit  que  les  Novices  ont' retenu  le 
voile  blanc  des  filles  dumondey&lesr 
profeffes  le  voile  noir  des  femmes * 
Ces  derniers  faits  font  évidem- 
ment faux,  & il- y- a- plus  de. cent 
ans  t]ue  les  Religieufes  ont  des- 
hâbillemens  difFérens  de  ceux  des- 
gens  du  fiecle.. Sainte  Thérefe  [a) 


( a ) Sainte  Tkévefç  de  la  fondation  dé' 

raconter 
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^raconte  d’elle  - même  qu’allant  à 
Seville  avec  fes  Religieufes,  pour 
y fonder  un  Monaftére  nouveau* 
Je  voile,  le  manteau  blanc,  &.  les 
fandales  quelles  portoient,  paru- 
rent fortextraordinaires  au  peuple 
de  la  ville.de  Cordouë',  par  oîi 
elle  fut  obligée  de  paffer.  Mais 
pourquoi  alléguer  des  preuves  fl 
modernes , quand  nous  en  trou- 
vons dans  l’antiquité  la  plus  re- 
culée? 

Je  ne  parle  point  de  la  couleur 
.brune, qui  devint  commune  à tou- 
tesdes  perfonnes  qui  faifoient  pro- 
fefîion  de  pieté,  6c  de  chafteté. 
Saint  Jérôme  en  parle  en  mille  en- 
droits , comme  on  peut  voir  dans 
les  citations  que  je  mettrai  en  mar- 
ge. (b)  S. Cfiryfoftome , dans  fes 


' ( b)  Hicron.  Fpift  ad  Marc,  drlaudib.  Afel- 
5*.  TunicamfHfitorem..  ..  induta  fe  repente  Do- 
snino  confierait,  ut  intelligent  univerja  cognait o 
fton  poffe  aliud  et  * extorqueri , qui  jam  ficulum 
jtamnajjet  in  vejlibus. 

idem  Epifu  -<d  CUtud.  de  a-grotar.  Blezilljj» 

K* 
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Du  verit,  e (prit  de  VE'güfe 
](c)  homélies,  fait  mention  deces 
mêmes  habits, en  condamnant  les 
'hiles  dévotes  qui  y aftectoienc  eri- 
" core  une  propreté  mondaine.  Ces 
habits  modeftes  ne  regardoient 
que  celles,  qui  faifoient  profeffioii 
Je  pieté  , quoi  qu’elles  relit  allé  rit 
'encore  libres  dans  le  monde.  Il  y 
avoic  d’autres  Vierges  confacrées 
à Dieu  folennellement.  Celles-ci 
"portoient  un  voile  particulier,  qui 
TfcsdilHnguoit  des  biles  du  liéclC, 
& ce  voile  leur  étoit  donné  avec 
"cérémonie-  Faut-il  donc  que  Mon» 
heur  de  Vert  nous  réduife  à”  lûi 
'prouver  des  faits  h incontella- 
bîes  ? Saint  Jérome  écrivant  à la 


Tulîa  Ht  nie»  minus  cttm  bumi  jacuerit  fordidatur, 
i.fenus  vilior  aurxtorum  pretium  calceorum  ege&- 
tïbus  Ittrgitur , cingulum  non  aftro gemmif/jùe  dif* 
tiiuittm  , fed  làneum. 

Idem  F.pift.  ad  Gaud:*nt.  de  Paeatnîa.  Soient 
quidam  cum  futur am  virginem  fi-oponderint , pulr 
, U funica  e»m  inducre  &9f:iryo  operire  pallia  t 
fiufcry:  linteamina. 

. (c  ) $.  ÇhryCoü.  homÜ.  8,  in  Eplft.  i.  ad  Jir 

‘1-  - 


dans  r u [âge  de  fe s •Ccrcnt*  5 £ 7 
Vierge  Démétriade  ( d)  lui  rap- 
pelle le  fouvenir  de  ce  voile  de 
«chafteté,  qu’elle  avoit  reçue  avec 
la  bénédiction  de  l’Evêque.  Saine 
Ambroife  («)  parle  des  filles>  qu.i 
-accouroient  à Milan  des  villes 
.voifines,  & même  des  païs  les  plus 
éloignez, pours’y  confacreràDieu, 
recevoir  le  voile  de  fes  mains. 
t Saint  Optât  (f)  parlée  en  plufieurs 

( <3  ) Hicron.  Epift.  Derretriadem.  Scioqued 
ni  imprecationem  Pontifias  Jlammeum  virginale 
, fanBum  opérait  caput. 

( e ) S.  Ambrof.  lib  i.  de  Vi'ginit.  Idem  ad 
Virginem  lapfam  cap.  t.  Non  es  memorata  diei 
JanâiA  refiurreBionis,in  qua  divino  a'tari  te  obtt*- 
ÜJli  velaniam  j in  tanto  itaque  Jolemni  convenu t 

Ücclefi a Dei tune  Jaero  velamine  te  B a.  es. 

Idem  Exhortât,  ad  Virgin.  V enitpaficJu  dies,m 
fût)  orbe  laptifmi  Sacramentel  celebrantur , vi- 
iantur  fiacre  virgines. 

Author.  vitx  S.Genovcf.  cap.  xi.  Irterea  Sa- 
* terdos grejfum  divertit  ad  EccUfisam  maxmo  pe~ 
fulorum  agmine  profequente,  ibieÿte,  inter  diutijfit- 
mos  pfialmorum  concentus  > ac  prolixam  orat  onis 
aontinnationem.Beatus  Germanus  dtxteram  fiupef 
ta  fut  Vtrginis  indefijsè  tenait. 

Ça  noms  EccleO  Afric.Can.  p.'Vt  Preftyter  itt- 
tonfi  Ito  Épificopo  Virgines  neit  confier  et. 

I ()  Optât.  Miievit.  1«  x.  poft  med.  loquens  de 

' ' Kkij-  *. 
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$8  J Vu  vcrït.  efprit  de  V Eglifc 
,/endroits  de  ce  voile  (acre  qu’il  ap< 
jpelie  /Mitre  p & qir’on  donnoic 
jaux  Vierges  confacrées  à Dieu.  Ii 
^îous  apprend  qu’il  était  de  laine 
de  cou  eur  de  pourpre.  Il  fè 
plaint  desDonatifles,  qui  avoient 
pté  aux  Vierges  Chrétiennes  les 
toiles  qu’elles  avoient  reçus  dans 
fEgîife  Catholique  , pour  leur  en 
4pnuer  d^auirçs*  &.  il  nous  répète 


Igejice  Epifcopo  Donatifta.  J.b  eo  eomprefanfy 
fueîl a cui  mitram  ipfe  impofuerat  , k quâ  patflh 
/lata  pAter  vccabatur , nefariè  inceftare  minimi 
fabitavits 

Libro  fexto  paulo  pofl:  initium.  Jam  illud 
v a ukm  Jîultum  eft  ut  jamdudum  profejft  Jtgna  v«- 
ptinfatis  , çapittbus  pofiea  vofris  jubentibus  immu - 
. parent-,  ut  mitelUs  alias  prçjicerent  & alias  atei - 
Tunj  refcceas  conliliuin  Pauli  de  Vir- 
-giaibus.  Hic  font  verba  cçmjîlti , nec  ulla  font 
pf  capta  cotijuncia  vel  de  qua  lana  mitilla  fieret? 
a tu  de  qua  urpurapingeretur.  Non  entra  hoc  pan* 
m po'tji  Vtrginitas  adjuvarijton  indexompefeun* 
t#r  ajûrni , cyc.  res  inventa  ejl  ad  fignum  eapitis , 
pen  ad  remedium  cafntatis  ..  nudajîis  denub  capita 
jam  Vf  lata  de  quibm  profejfionrs  detrxxiflis  indi - 
/eja, que  contra  rxptores  aut  petitores  videnturin- 
Aitfita  ; in  mittlla  indicium  ejl  yoluntatïs  ut  rettf 
jmn  Deo  devotam  , nec  qui  fponfobat  prjevtr# 
ptm  p aut  ne  raptçr  audçaf  yitlaraf 
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■dam'  Y ûf âge  de  [es-  Cérim  $#4, 
en  plufienrs  façons, que  ces  voiles- 
raterez  étoient  donnez  , pour  être 
la  marque  de  la  pu  reté, clone  celles- 
qui  les  recevo'ent  fai  foie  lit  profef' 
hon. 

Ce  voile  étoit  donc  defdne  à 
diftingüer  les  Vierges  Chrétien-» 
nés,  des  autres  filles  mondaines.  Il 
étoit  donc  la  marque  de  leur  étaç 
êc  de  leur  prpfellion.  Il  étoit  mê- 
me  c fient  tellement  deftiné  à ecc 
ufage.  Ce  voile  d’ailleurs  étoit 
une  forte  d’habillement  , & ui> 
habillement  plus  remarquable 

2 u aucun  autre,  que  les  filles  puf- 
:nt  porter..  Comment  eft-ce  que 
Monfieur  de  Vert  ne  l’a  point  fçû . ici».  1. 
ou  qu’il  ne  l’a  point  dit, ou  qu’il  ne  ?• 
l’a  point  excepté  de  la  thefe  géné- 
rale qu’il  a pofée  , que  les  Reli- 
gieufes  , de  même  que  les  Reli- 
gieux,n’avoient  point  d’autres  ha- 
billemens  que  les  pauvres,  ou  les 
filles  dévotes  de  leur  fiécle  ? Com- 
ment eft-ce  qu’il  a pu.  dire  fi*pré<- 

Kkiij 
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3$ o Du  vérité  e [prit  de  VËgUji 
cifément  que  même  le  voile  fai^ 
foit  partie  des  habillement  dtir 
femmes  du  fiécle  î 


§.  XL  IX. 

Réponfe  aux  preuves  dont  Adott- 
Jieur  de  Vert  appuyé  [on  fyjlême* 
Première  preuve.  IJ  amour  dt* 

K fimple  dr  du  naturel  ejl  felot* 
lui  le  vrai  goût  des  Sçavans* 
Combien  cet  amour  du  fimple  & - 
du  naturel  efl  dangereux  * Ô* 
combien  il  efl  trompeur * 

JE  me  fuis  borné  à ces  fept  ar~ 
ticles  des  ide'es  fingulieres  de 
M.  de  Vert,  que  j’ai  crû  devoir 
réfuter  en  particulier.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  en  ait  encore  d’autres- 
qui  mériteroient  fans  cloute  de 
l’être  de  même  i mais  enfin  il  faut 
donner  des  bornes  à cet  Ecrit,  Sé 
je  vais  reprendre  la  fuite  des  rai- 
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â*ns  V ufagc  défis  Cifiitt*- 
fpnnemens  que  j’avois  intêrrom-^ 
pu*  Ce  n’elt  pas  que  je  veuille 
ajouter  de  nouvelles  preuves  à 
celles  que  j’ai  apportées, pour  faire 
connoîtrequel  elH’efpritdel’Eglï-l 
fe  dans  l’inlfcitution,  Sc  dans  l’tïfage 
de  fes  cérémonies.  Je  crois  en  avoir 
dit  allez  pour  établir  un  fyftême 
contraire  à celui  de  Monfieur  de 
Vert,  & ce  fyftême  que  j’établis,' 
je  le  regarde  avec  raifon  comme 
Je  vrai  lyltême  de  l’Eglife  Catho- 
lique.  Je  crois  même  en  avoir 
porté  les  preuves,  jufqu’à  la  dé- 
inonflration  & à l’évidence.  Ce- 
pendant je  ne  crqirai  pas  avoir 
encore  alTez  fait,  fi  je  ne  détruit 
les 'fonde mens  dont  Môrifieur  dé 
Vert  cherche  à s’appuyer',  5c  les 
preuves  qu’il  allègue  de  fes  coiV- 
je&ures.  _ 

Cette  difeuifiotf  qui  pourroié 
faire  la  leconde  partie  d’un  traité 
pllis  régulier  , ne  peut  être  qud 
tres-courte  , puifque  ces  fonde- 

4 ..  . 1 tJr  t •'•••':**  1-  .3 
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mens,  & ces  preuves  de  Monfieur 
de  Vert  font  fi  peu  de  chofe,  ôC 
fi  peu  décififs , qu’il  efb  aifé  d’en 
faire  voir , en  deux  mots,  la  foi- 
bledè  & l’infuffifance.  Audi  j’ef- 
pere  en  quelques  pages  d’efi  ve- 
nir à bout, d’une  manière  capable 
de  contenter  les  efprits  les  plusdif- 
ficiles. 

J’ai  déjà  dit  que  toutes  {es  preu- 
ves (e  réduilent  à ces  trois-ci.  Ier- 
L’amour  du  fimple  & du  naturel 
qui  elt,  dit  Monfieur  de  Vert,  le 
vrai  goût  des  Sçavans..  z°.  La* 
vraifemblance  des  con  je£tures*3°- 
Les  indu&iontf  que  Monfieur  de 
Vert  tire  de  tous  ces  Rituels  , ces 
Miflèls  , & ces  Sacramentaires  » 
dont  il  a recueilli  les  témoignages^ 
Pour  ce  qui  elt  de  cet  amour 
que  l’on  a pour  le  fimple,  & pour 
Je  naturel,  qui  fait,  dit-on,  le  goût 
des  Sçavans  ; & auquel  M.  de 
Vert  s’eft  laifle  entraîner  je  ne 
crois  pas  qu’on  doive-  le  regarder 
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'«tomme  une  preuve  bien  concluan- 
te ',  dans  une  matière  , où:  il  eft 
que  ft  ion  de  décider,  non  pas  fé- 
lon le  goût*,.  & l’inclination  , ou 
d’amour  que  Ton  peut  avoir  pour 
le  naturel  & lé  fimple , mais  félon 
le  vrai  efprit  dé  l’Eglife  , tel  qu’il 
efl  marqué  dans  fes  prières,  dans 
fes  ufages  , dans  les  Canons  de  fes 
Conciles  & dans  les  témoignages 
de  fes  faints  Do&eurs.  En  vain  M#. 
de  Vert  alléguera-t-il  que  ce  goàt 
eft  naturel,  que  c’eft  celui  du  peu- 
ple, & celui  des  hérétiques  mêmes, 
Eft-ce  donc  la  nature',  ou  le  peu- 
ple groflier,  ou  l’héréfie,qui  doit 
nous  fervir  de  réglé  , pour  juger 
de  tous  ces  myfteres,  que  les  uns 
ne  peuvent  fouffrir , & que  les  au- 
tres ne  peuvent  comprendre?  Mais 
e’efl,  a oji te- il,  le  goût  des  Sça- 
vans.  Cette  étude , dit  il , ejt  au- 
jourd'hui a la  mo-de , tout  ajait 
du  goût  des  Sçavans  , qui  en  tout 
genre  de  faenee  & de  littérature  r 
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reviennent  enfin  au  jimple  & ui*: 
naturel*  Helas  ! il  n’eft  que  trop; 
yrai  : c’eft  là  le  'goût  de  nos, 
Sçavans  , le  gouft  qui  efk  a U 
mode  , le  goût  qui  regrre  aujour- 
d’hui. Je  le  fçai  , 'fie  j’en  gémist 
avec  tous,  les  vrais' fîdeles,  On  eu 
revient  au  fimple  & au  naturel  y 
& fous  ce  prétexte  un  afFoiblic 
même  la  foi , & L’on  défigure  les, 
Myftéres,  Mais  il  s’en  faut  beau-, 
coup  que  par  là  on  en  revienne  an. 
vrai, y comme  le  dit  Monfieur  de. 
Vert.  Cette  route  malheureufe* 
ü’eft  que  trop  fréquentée.  Les  in*> 
crédules , les  efprits  forts , les  So-j 
ciniens,  les  cri  tiques, y paflenteçi 
foule , & cependant  elle  u’en  con* 
duit  pas  moins  à d’étranges  préci- 
pices. N’eil  - il  pas  étonnant  que? 
M-  de  Vert  ait  pu  s’engager, fans 
crainte,  dans  une  route  fi  dangé- 
reufe  , &l  naviger  dans  des  mers , 
fameufes  par  tant  de  naufrages  > 
On  ne  voit  en  effet  de  toutes 
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parts  , que  des  entreprifes  nou- 
velles, d’ Auteurs  trop  hardis , qui 
fcandalifent  le  monde  Chrétien 
par  leur  incrédulité , & par  la , té- 
mérité  de  leur  Critique.  Ils  pren- 
nent tous  pour  réglé,  comme  M% 
de  Vert,  ce  principe  dangereux 
d’une  prétendue  fîmpliçité,&  fou» 
prétexte  d’expliquer  tout,  par  des 
voyes  naturelles  & fenfîbles,&  de 
rendre  tout  plus  croyable  , ils  re- 
jettent fans  difeernement  tout  ce 
qui  fent  le  prodige  , îe  figuré.,  le 
Symbolique,  ou  le  miracle. 

C’eft  ce  faux  principe  qui  & 
trompé  un  M.  Simon  dans  foi* 
explication  du  nouveau  Tefta* 
ment.  Les  Commentaires  des  S Si 
Jreres  lifi  ont  paru  trop  figurez  ÔC 
trop  myfliques  , il  a voulu  quel~ 
que  chofe  de  plus  (impie , & il  eft 
tombé  dans  la  groffiéreté  & dans- 
la  baffefTe.  A force  de  chercher  le 
naturel  , il  a défiguré  les  plus  pro- 
fonds myfléres  de  la  Religion  i 
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ks  preuves  même  de  la  divinité  de 

T * p * f 

]esus*Christ  en  ont  ete 
afïoiblies.  C’eft  ce  faux  principe 
qui  a trompé  un  Van-dale, 
avec  lui  un  Auteur  François  cé- 
lébré par  la  polrteifè  defon  (file- 
L un  l’autre , pour  réduire  tout 
•au  (impie,  au  naturel, & au  croya- 
ble, ont  rejette,  fans  preuve,  tout 
ce  que  le  texte  de  l’Ecriture , la 
tradition  coudante  des  Peres  , 
l’autôrité  même  des  meilleurs  His- 
toriens profanes,  la  perfuafon  en 
tin  mot  de  tous  les  païs  , de  tous 
les  hommes,  & de  tous  les  fiécles> 
nous  avoient  appris  de  la  puiflan- 
ce  des  Démons , pour  rendre  des 
oracles.  C’elf  ce  faux  principe  qui 
a entraîné  cet  homme,  qui  n’a  pas 
eu  honte  de  foûtenir  depuis  peu 
A la  face  de  toute  la  terre,  (/*  ) au 
fcandale  du  monde  Chrétien  ,que 

(a.  ) Jean  Albert  Fabricius  , ProfefF*ar  J- 
Hambourg;,  dans  une  Thefe  qu’il  fit  foiUeuÜf 
publiquement- en  J70 C. 
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croix  miraculeufe  que  vit  Confc 
pantin  .dans  le  Ciel , a vec  des  pa- 
roles qui  lui  promirent  la  viétoirc 
contre  le  Tyran  Maxence  , n’a- 
v.oit  rien  de  miraculeux  , ôc  n'é- 
toit  qu’un  parélie  , effet  naturel 
des  rayons  du  foleil  réfléchis  fur 
un  nuage.  C’eft,  ce  faux  principe 
qui  a trompé  un  Spinofa , un  T 0- 
lan , * un  le  Clerc  & mille  autres 
prétendus  efprits  forts  , qui  fous 
prétexte  de  rendre  l’Hiftoire  de  la 
îortie  du  peuple  Juif  de  la  capti- 
vité d’Egypte  , plus  croyable  2c 
plus  naturelle  , ont  ôté  au  paffage 
de  la  mer  rouge, & aux  autres  pro- 
diges que  l’Ecriture  rapporte  , ce 
qu’ils  ont  de  miraculeux.  Ils  fe  font 
efforcez  en  vain  de  les  expliquer 
par  des  moyens  naturels  & len- 
•f]  b les  5 & quelque  infufffans  que 
puiflènt  être  ces  moyens,  pour  ex- 
pliquer le  texte  trop  précis  de  l’E- 
criture , ils  n’ont  pas  laiffé  de  pu* 

* Tcftand  ûti^iacs  Judaj^p?  > * 
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blier  hardiment  leurs  conjectures 
infou  tenables. 

Tous  ces  Auteurs,  en  tout  genre 
de  littérature , ne  font  que  trop 
revenus  au  fimple  & au  naturel * 
mais  par  la  font-  ils  revenus  - au 
■vrai?  leur  efprit  s’eft  égaré  dans 
ies  propres  idées  , & i’Eglife  ,a 
été  Icandalifée  de  leur  égarement- 
• Comment  fè  peut-il  faire  que M de 
, V.  ofe  nous  faire  valoir  ce  funefie 
principe  qui  les  a féduits , & qui! 
veuille  encore  nous  engager  à les 
fuivre  dans  des  routesYi  dange- 
reu fes  ? Comment  s ’elt-il  pû  faire 
qu’il  s’y  foit  arreté  lui-même  fans 
crainte  ? Je  le  regarde  comme  un 
homme  qui  aime  à roder  autour 
d’un  abîme  , & qui  s’amufe  à 
cultiver  les  bords  périlleux  d’un 
►précipice.  Nous  attirera  -t-il  par 
fon  exemple  à courir  les  mêmes 
, dangers  que  lui  ? 

Mais  quoi*!  me  dois-je  bornera 
dire  de  ce  goût  du  fmplc  & dp  na- 


* dans  l'ufage  de  fes  Ccrcip. 

■turel , qu’il  elt  dangereux  dans  les 
e:  cès?  ne  dois-je  pas  meme  ajou- 
ter qu’il  eft  faux  dans  fon  princi- 
pe ? Monsieur  de  Vert  ne  l’a  pas 
.compris,  cependant  il  ne  faut  pas 
beaucoup  de  raifonnement  pour 
. ije  prouver  pour  ^compren- 
dre. Car  enfin  qu’ell  ce  que  nôtre 
~ Religion  , linon  , comme  je  l’ai 
"déjà  dit,  une  Religion  de  myfté- 
-re  , où  Dieu  ne  le  montre  que 
' lous  des  voiles  , où  fa  grâce  fe 
'«répand  par  des  voix  invisibles, oit 
■l’Evangile  ne  nous  propofe  que 
des  oblcuritezjoù  nôtre  efpérance 
r ce  nous  promet  que  des  biens 
- qu’on  ne  paît  comprendre,  & ou 

• par  conféquent  le  culte  ne  doit 
, Ôtre  que  de  fymboies , parce  qu’il 
“doit  répondre  à fiôtre  efperance, 

* à -nôtre  foi , à nôtre  fanétificacion, 
& à nôtre  Dieu.  11  elt  vrai  que 
les  prétendus  efprits  forts  ne  sac-.* 
commodenc  pas  de  ces  ténèbres, 

; Tout  ce  qui  eft  myftére  eft  dç- 
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ceflairemenc  obfcur  , & ne  con- 
tente pas  ces  efprits  curieux  , qui 
veulent  creufer  tout ,,  examiner 
tout*  & comprendre  tout.  Trop 
orgueilleux * pour  fe  captiver  a 
croire  ce  qui  rieft  pas  fenfible*  , 
leur  principe  eft  de  najouter  foi* 
qu’à  ce  qui  tombe  fous  leurs  fens, 

& à ce  qu’ils  voient  avec  éviden- 
ce. Mais  pour  nous  qui  devons 
captiver  notre  efprit  dans  l’obéïf- 
fance  à Jescs -Christ  , nous  * 
nous  plaifons  dans  nôtre  {implici- 
te. L’amour  du  fenfible  & du  na- 
turel, ne  nous  entraîne  point,  au 
préjudice  de  ce  que  l’Eglife  nous 
apprend  ? Pour  peu  qu’elle  parle  , 
les  my  Itères , les  fymboles,  les  mi- 
racles, tout  nous  devient  croyable , 

& nous  marchons  avec  plusde  sû- 
reté , lors  même  qu’elle  nous  con- 
duit dans  des  routes  obfcures,  que 
lorfque  nous  croyons  fuivre  les 
faufîes  lueurs  , que  nôtre  propre 
c/pric  nous  préfente.  Tel  eft  le 

jugement , 
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jugement  que  nous  devons  porter 
de  ce  goût  pour  le  (Impie,  pour 
,1e  naturel,  dont  Monfieur  de  Vert 
a fait  gloire.  Voyons  ceLui  que 
, nous  devons  porter  encore  de  la 
» vraifemblance  de  fes  conjedu- 
les-  - 


§.  L. 

Seconde  preuve  de  AAonfieur  de 
Vert.  La  vraifemblance  des 
conjectures  quil  a faites.  Ces 
conjectures  toutes  vraifemb la- 
biés qu  elfes  paroijfentrjont  foie- 
vent  démenties  par  ï Hiftoire. 

CE  s T cette  vraifemblance  des* 
:onjedures  , qui  fait  la  fe- 
conae  preuve  du  iÿftême  de  M. 

: de  Vert.  Mais  cette  preuve  neifc  ni 
• plus  fure,;iii  plus  concluante  que 
la  précédente^  11  eft  vrai  qu’il  y 
a des  conjectures  qui  paroiüent  il 
,vraifemblables,  & qui  reflemblent 

Lt 
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fi  fort  à la  vérité  , qu’il  eft  aifé  de- 
s’y  lai&èr  furprendre*  Je  ne  fçai 
quoi  d’éblouïllant  entraîne  leçon— 
lentement  de  ceuxqui  n appro- 
fondirent point  la  vérité  ».  & on 
fe  1 aille  ai fément  aller  à dire,  une 
telle  conjecture  eft  vraie,  parce 
-quelle eft  vraifemblable.  C’eft-là 
en  effet, ce  qui  a trompé  M.  de  Vé 
quiétoit  plein  d’éloignement  pour 
• tout  le  myftique.  Les  cierges,  par 
exemple  ne  lui  plai  (oient  point  dans, 
l’Egiife  en  plejn  jour.  Il  n’aimoic 
pas  qu’on  lui  dît,  que  c’étoit  une 
. marque  d’honneur  qu’on  rendoit 
à Dieu  & à fes  Saints.  Il  fouffroir 
encore  moins  que  l’on  dît  que  c’é- 
toit un  fymbole  de  la- charité,  qui 
doit  toujours  être  ardente  *,&;  Lu- 
mi  ne  ufe  dans  le  cœur  des  fidelès.. 
Mais  on  lui  a dit  qu’ils  n’ont  été- 
placez  que  par  nécelîîté,  pourvoir 
clair  dans  les  ténèbres  j auiïT-  tôt: 
le  voilà  content.  Il  femble  qu’iL 
lotte  lui- même  des  tenébres , 
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qu’il  commence  à voir  clair.  C’eil^ 
ce  goût  & ce  plaifir  qu’il  a crû 
trouver  dans  cette  faufle  decou- 
verte , 6c  qti’il.  prétend  Faire  goû- 
ter à ceux  qu’il  veut  faire  encrer 
dans  toutes  les  autres  cérémonies 
de TEglife,par  le  même  chemin  , 
qu’il  regarde  comme  une  marque- 
de  la  vérité , 6c  donc  il  fait  l’ap- 
* pui  de  tout  Ton  fyftême.  Or  c’tit 
cet  appuis  ce  foible  appûî^que  je 
veux  lui  arracher  encore  r.  en  lui: 
Jfaifant  voir  la  vanité , la  fauÛèté 
l’infuffifance  de  toutes  ces  conjec- 
tures,.6c  même, je  le  dis  fans  crain- 
te , le  ridicule  .de  pîufieurs  der 
.celles  qu’il  a imaginées»- 
..  Premièrement  je  dis  que  quelque' 
pîaufibles  que  foient  ces  conjectu- 
res , quelque  vraifemblance  qu’om 
y trouve  , il  ne  faut  pas  s’y  fier  „ 
parce  que  fou  vent  cette  vrajfcm- 
fiance  prétendue  , ;eft  démentie- 
, par  la  vérité  de  l’Hilloire  } 6c  que- 
malgré  tout  ce  quelles  ont  d’é- 
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•bloüi{rant)fouvenc,&  très  fouvent, 
elles  fe  trouvent  fauffes  lorfqu’on. 
les  examine  de  près.  Que  ne  pour- 
rois  je  pas  dire,  par  exemple,  des 
cérémonies  de  l’ancien  Tefiament 
fi  je  voulois  en  raifonner  par  les 
principes  de  Xfonfieür  de  Vert  ? 
Ces.  cérémonies  c[ue  l’on  fçait 
avoir  été  toutes  infatuées  & pre£- 
erites  par lordre  de  Dieu  meme-, 
/pour  être  dès  pures  figures  de  ce 
' qui  devoit  arriver  dans  la  fùitedes 
tems  dans  l’Eglife  de  J esus* 
Christ,  , ce^  cérémonies , dis- 
je  , feroient  - elles  à couvert  des  . 
conjectures  qu’on  pourroit  faire,, 
avec  quelque  petite  vraifemblarr- 
ce  fur  leur  origine  , pour  la  ré- 
duire à dès  raifons  fîmples  & na- 
turelles , de  nécefîîté,  ou  de  com- 
modité. Monfieur  de  Vert  l’a  dé- 
jà affèz  infinué  au  fujet  de  l’en- 
cens & des  luminaires. , au  fujet 
de  l’impofltion  des  mains  , & de 
reffuûon  d’huile  faite  par  Jacob 
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par  manière  de  faorifice.  Com- 
bien d’autres  cérémonies  ne  pour- 
* rois-je  pas  expliquer  de  même  ? 

Qui  m’empêchera  de  dire  que 
s’il  étoit  prel'c  rit  de  prendre  dit  * 
feu  même  de  l’Aurel  des  holo- 
cauftes  , pour  le  mettre  fur  l’Au- 
tel des  parfums , e’étoit  à caufe- 
de  la  proximité  de  cet  Autel.,  6c  * 

qu’il  droit  plus  commode  d’en  pren- 
dre là  , que  d’en  aller  chercher 
ailleurs  ? Si  on  ordonne  de  man- 
ger l’Agneau  Pafcal  dans  les  fa- 
milles d’dfi-aël  au  mois  de  Nifan  , 
qui  répond  à notre  mois  de  Mars  » 
c’eft  a caufe  que  cet  animal  eifc 
plus  commun  dans  cette  faifon*. 

S’il  eft  prefcrit  de  le  manger  rôà,. 

& non  autrement  ,,  c’eft  parce 
qu’étant  ainfi  apprêté , il  eft  de 
meilleur  goût.  S’il  eft  ordonné  de- 
fe  purifier  fou  vent  c’eft  pour  . 
des  raifons  de  fanté,  & de  pro- 
preté- Si  les  Prêtres  dévoient  por- 
ter des  robes  de  lin , cétoitàcau- 

. 
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(e  que  cette  étoffe  étoit  plus  com- 
mune  , gu  plus  commode  dans 
ce  teins -là-  Si  le  fouverain  Pon-  « 
tife  en  avoir  de  plus  précieufes  r 
* tifliiës  d’or  & de  pourpre  , e’étoit 
à caufe  qu’il  étoic  plus  riche  que 
les  fimples  Prêtres  ■?.  Ni  les  con- 
Jeêlures  que  je  viens  de  faire  , nr 
♦ celles  que  Moniteur  de  Vert  a. 

hazardées  , ne  • font  véritables- 
‘L’Hilioire  & le  texte  de  l’Ecrit 
ture , fuffit  pour  en  démontrer  la  . 
-fauflèté-  Cependant,  ces  conjec- 
tures ont  quelque  efpçce  de  .vrai- 
femblance,  qui  fuuîroit  pour  con- 
tenter ceux  qui,  comme  M.  de  V- 
■ veulent  écarter  le  m y Itère  , & ne: 
t peuvent  fouffrir  les.  explications 
-lymboliques» 

Il  en  eft  de  même  des  ufages. 
de  l’Egîife  de  Jésus -Christ  *, 
m ' èc  des  ccfnje&ures  qu’on  forme 
‘pour  les  réduire  à des  origines. 

- impies  & naturelles.  Quelque 
-vraifemblables  que  par  oiflg&t 
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conjectures  , & quelque  probahi- 
* jité  qu’on  trouve  dans  les  raifons- 
4’infïitution  qu’on  imagine  , fou- 
,-vent  ces  prétendues  railons  d’inf- 
titution,  te  trouvent  faillies  dans  le- 
fond  & démenties,  par  les  faits  cer- 
tains que  l’Hiftoire  nous  apprend» 
Dans  nos  Eglifes  , par  exemple  • * 
©n  chante  les  Pfeaumes  alternatif 
vement , & à deux  Chœurs-  Que.* 
je  cherche  la  caufe  de  cet  ufage- 
eérémoiliel je  penfe  aulîi-tot  que- 
>c’eft  vraifemblablement  pour  fe: 
foulager  les  uns  les  autres  , que- 
lles Ecclefialliques  chantent  ainlL 
Si  les  mêmes  chantoient  toujours, 
fans  ceffer  ils  ne  pourraient  fuf— 

Ere  à la,  Pfalmodie , & elle  finirait:. 

. bien-tôt  par  leur  épuifement-Riep ; 

...de  plus  plaufible  que  cette  conjec- 
* ture,&  M.de  V J’a  cru  ainfi.  Par- 
lant de  cet  ufage  , il  n’a  pas  crû; 
devoir  en  donner  d’autre  raifon 
que  celle-là.  Cependant  quelque 
plaulible  que  paroijûjè  .cette  coor 
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jectureyon  trouve,  en  examinant 
- la  vraie  origine  de  cet  ufage,  que 
cette  conjecture  effc  faulfe  > 8c 
FH iftoire  Eceléfiaftique  nous  en 
donne  une  autre  raifbn  incompa- 
tible avec  celle  - là.  Socrate  nous- 
apprend  que  feint  Ignace  Evêque 
d’Antioche  , ayant  vu,  dans  un 
‘ ex taie, les  Anges chantans  ainli  al- 
ternativement, Se  à deux  chœurs  , 
les  loiianges  de  Dieu  , il  crût  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  faire 
imiter  fur  laterre,  ce  qu’il  avoit  vft 
pratiquer  dans  le  Ciel.  Ce  fut-l?> - 
dans  F'Egliïe  Grecque, l’origine  du 
chant  alternatif,  & ce  fut  à Ion 
imitation,  que  fous  S.  Ambroife». 
il  fût  introduit  dans  l’Eglife  d’Os- 
eident.  L’Ecriture  falote  d’ail— 

« leurs  en  monrroit  anfli  un  exem- 
ple dans  ces  Chérubins  que  vit  le 
Prophète,  (*■)  qui  récitoient  auÆl. 

fa).  Clnma.ba.nt  aller  ad  *lterum,&  dicebant  r 
Sanciüs  Sancius  Santlus  pominns  Deui  exerci - 
Whw~  JLfa.  f.  y.  3- 

. ait  et-- 
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■alternativement  ces  paroles;  «SW»?. 
Saint , Saint , le  Seigneur  ejl  le 
Dieu  des  armées . Or  les  Anges 
dans  le  Ciel  n’avoient  aflurémenr 
pas  befoin  de  fe  repofer , & de 
fe  foulager  par  ce  chant  alterna- 
tif. D’ailleurs,  jufqnés  à S. Ignace 
en  Orient , & faint  Ambroife  en 
Occident  , on  ne  s’étoit  pas  en- 
core avifé  qu’il  étoit  néceflaire  de 
chanter  ainfi  à deux  chœurs,pour 
fe  foulager.  Ce  n’eft  donc  pas  la 
nécefîite  de  fe  foulager  mutuelle- 
ment , qui  a amené  ce  chant  al- 
ternatif } ainfi  s’évanouit  toute  la 
conje&ure  avec  fa  vraifemblan- 
ce.  -Quelque  plaufîble  quelle  pa- 
roifïè , on  trouve  qu’elle  n’en  eft 
pas  plus  folide. 

On  fe  leve  à la  Mefïè  pendant 
que  le  Diacre  lit  l'Evangile  , on 
tourne  même  le  dos  à l’Autel  » 
pour  regarder  la  tribune , ou  il  eft 
placé  pour  le  lire.  Rien  n’eft  plus 
plaufîble  que  d’attribuer  ce  mou* 
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vement,  à la  nécelïité  naturelle 
qu’il  y a de  fe,  tourner  dp  coté  * 
où  eft  celui  qu’on  veut  entendre  ,, 
de  fe  lever  même  de  (a  place,  pour» 
s’en  approcher.  Pour  peu  que  je 
trouve  de  Rituels  du  douzième  , 
©u  du  quinziéme (iécle,qui  en  don- 
nent cette  mauvaife  raifon,  cela 
pa  flTera  dans  l’efprit  de  Mon  fieu  r 
de  Vert  pour  une  démonftration,: 
Cependant  quand  on  vient  à dil^ 
futer  l’originç  de  cet  ufage  , la 
conje&ure  Te  trouve  fauflfe  mal- 
gré la  yraifemblance,  r; 

t L’  Auteur  des  Conftitutiona 
Jp.  î7.  Apoftoliques,  Auteur  des  plus  an-, 
ciens  que  nous  ayons , nous -fait 
entendre  que  çcft  par  refpeéfc 
qu’on  en  ufeainfi.,  & l’on  voit 
bien a après  tout,  que  (i  on  en  eût 
ainfi  u le  par  néceffîté,ou  par  com» 
rnodité  > il  eût  fallu  faire  le  même 
mouvement  pour  entendre  l’Epî-» 
tre , les  Leçons , & les  Prophéties, 
que  l’on  chantait  dans  un  heu  ék* 
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vé  , & (ou vent  au  même  lieu  oii 
(è  chancoic  l’Evangile.  La  vrai- 
fèmblance  de  Tes  conjectures  n’eft 
donc  pas, par  elle  même, une  preu- 
ve de  leur  vérité.  11  ne  faut  donc 
*’y  arrêter  qu’avec  crainte , & 
avec  précaution,  puifqu’elles  font 
fi  fou  vent  trompeufes. 


î*  L I. 

Ces  conjectures  toutes  vraifentbl 
blés  qu  elles  puroiffent,  J ont  in - 
fuffijuntes  pour  expliquer  nos  cé- 
rémonies. 

T E dis  en  fécond  lien , que  cei 
J conjectures  dont  Monfieur  de 
V ert  fait  tant  de  cas  , font  fou- 
vent  & prcfque  toujours  in fu Al- 
lantes pour  expliquer  nos  céré- 
monies. 

En  effet  combien  de  cérémonies 
dans  l’explication  defquelies  on 
refie  court , avec  toutes  ces  con- 

Mm  ij 
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je&ures  ? On  en  explique,  il  eft 
vrai  , quelques  circonftances  , on 
amufe,  on  contente  peut  être,  un 
efprit  fuperficiel  qui  n’approfon*. 
dit  rien , mais  combien  de  fois  fe 
trouve- 1 ^ on  à fec , quand  il  fauc 
foûtenir  fes;  conje&ures  jufques 
au  bout  ? Il  a paru  vraifemblable 
à Moniteur  de  Vert  que  l’on  bé~ 
ait  l’eau  à la  Mefïè,  & non  pas  le 
vin  , parce  qu’en  recitant  forai-» 
fon  , De  us  qui  hum  fin  a , &p.  le 
mot  bu  jus  qui  fe  trouve  dans  ces 
paroles  , d*t  nqbis  fer  hujus  aqua 
vint  , &c,  qui  détermine  le 
Prêtre  à défigner  par  un  ligne  de 
croix  la  matière  dont  il  parle , ce 
mot  j dis-je , fe  prononce  au  mo-  ' 
ment  que  le  Prêtre  a déjà- ver*! 
fé  lç  vin  , & qu’il  eft  prêt  de 
prendre  l’eau.  Alors  H eft,ditdl, dé- 
terminé à faire  le  figne  de  la  croix 
fur  l’eau  feule  qui  refte  , & non 
fur  le  vin  qui  çft  déjà  employé* 
.Telle  eftfa  çonjçfturçj  mais  je  lui 


4 


Digitized  by  Google  * 


dans  Tuf  âge  de  fes  Cércm.  41$ 
demande  pourquoi  on  ne  bénit 
ni  l’eau  ni  le  vin  aux  Méfiés  des 
morts  ? Et  je  le  défie  de  me  répon- 
dre félon  cette  conjecture. 

Si  on  employé  > dit  encore  M.  1. 
de  Vert,  fi  on  employé  les  cloches 
dans  l’E^life  , ce  n’eft  que  pour  la  f.87. 
nécéflite.  Il  ne  peut  en  effet  recon- 
noître  qu’elles  foient  employées 
en  figne  de  trifteflè  ou  de  joye , 
ou  pour  contribuer  à la  (blemni- 
té  des  fêtes.  Il  veut  qu’elles  né 
foient  d’ufage  que  pour  aflem- 
bler  les  fideles.  Mais  on  lui  dit , 
pourquoi  donc  fonne- 1- on  lorf- 
que  les  fideles  font  déjà  aflèmblez, 

Îar  exemple  dans  le  tems  du  Te 
)eum , à la  fin  de  Matines , ou 
quand  on  chante  les  Antiennes 
lolemneltes  appellées , les  0 , au 
tems  de  l’Aven  t?Monfieur  de  Vert 
fte  refte  pas  court  à cette  objec- 
tion , c’eft,  dit-il,  pour  appeller  à 
' Laudes, que  l’on  fonne  pendant  le 
Te  Deum , 6c  l’on  fonne  pendant 
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rO»avant  AîagnificÆt,ipour  appel»* 
1er  à Complies.  Voilà  fa  conjec- 
ture qu’il  juge  vrAifemblable  , 
mais  elle' n’eft  guéres  folide.  Si 
c’eft  pour  appellef  à Laudes  qu'on 
forme  au  Te  Deum  , on  devroi» 
fonner  également  à la  fin  de  Ma-» 
tines,  lors  même  qu’on  ne  chante 
pas  le  Te  Deum  , puifque  Laudes 
luivent  toû jours.  Si  c’eft  pour 
appeller  à Complies , qu’on  fonne 
pendant  1 '0 , on  devroit  donc  fon- 
ner  encore  après  Noël , lorfque 
les  0 ne  fe  chantent  plus,  puifque 
Complies  fe  chantent  également. 
D’ailleurs,  pourquoi  fonne- t-on 
pendant  k grand’-  Meife  au  C?/*- 
ÿîa  in  exceJfts  ? Pourquoi  fonne- 
t-011  plus  de  coups  à certains  offi- 
ces,à certaines  fêtes,  qu’à  d’autres  ï 
Pourquoi  plus  de  cloches , plus  de 
mélodie  aux  folemnitez  qu’aux 
jours  fériaux  ? Ici  les  raifons  phy- 
fiques , & celles  de  nécefîité  font 
courtes , & les  conje&ures  font 
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à bout.  L’on  voit  la  néceffité  dé 
recourir  aux  rai fons  morales,-  mal- 
gré le  dégoût , & les  répugnance* 
de  Monlieurde  Yerfv- ' 

Combien  y a-t-il  d’antres  céré- 
monies où  les  coiije&ures  tirées  de 
la  néceffité  > de  la  commodité  * de 
la  bienféance,  des  ufages  des  Juifs, 
ou  de  ceux  des  Payens>ne  peuvent 
apporter  aucunes  lumières  l On  a 
beau  mettre  fon  efprit  à la  gène  , 
on  ne  trouve  rien  qui  foit  capa- 
ble de  contenter.  Combien  y a-c- 
il  de  cérémonies  ou  Monfieur  de 
Vert,  qui  femblene  devoir  jamais 
refter  court,  a reconnu  fort  im- 
pui dance , & s’eit  trouvé  forcé 
de  ne  parler  qu’en  doutant  , de 
tâter , comme  il  le  dit  lui-même  , 
fe  défiant  de  fes  propres  idées  ? 
Quoi  qu’il  ait  hazarde  mille  con- 
jectures inloutenables  , combien 
de  milliers  de  cérémonies  a-t-il 
laifle  en  arriéré,  faiis  en  parler  i 
Sans  douce  r parce  qu’il  fentoit 
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que  Tes  conjedures  e'toient  à bout. 
Ceit  en  cela  qu'il  nous  donne  une 
preuve  certaine  de  l’infuffifance 
de  cette  manière  d’en  raifonner.  >- 


1 §.  L II. 

Ces  conjectures  que  Adonfieur  de 
l ^ trt  u jugé  fi  vraifemblables  > 
ne  le  font  point.  Çjuin^e  exem- 
ples choifis  de  fies  conjectures  « 

« dans  le f quels  il  efi  tombé  dans 
des  abfurdités  , & des  ridiculi- 
tez,  inconcevables. 

. • * * V 

CE  qui  doit  encore  plus  dé- 
goûter des  con  jedures , dont 
Alonfieur  de  Vert  fait  gloire,  ôc  • 
qu’il  trouve  fi  raifonnables  , ce 
font  les  fautes , les  abfurditez,  j’ofe 
trancher  le  mot , quelquefois  mê- 
me les  ridiculitez  inconcevables , 
oix  elles  l’ont  entraîné.  On  ne  le 
croiroit  pas  , fi  je  n’en  rapportais 
des  exemples.  En  voici  quinze  que 
j’ai  choifis , par  lefquels  on  verra 
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qu’il  a hazardé  tout  ce  qui  lui  ve- 
noie  à l’efprit , & cela  fans  égard, 
ni  à la  vérité , ni  à la  probabilité, 
ni  à la  vraifemblance. 

1.  Monfieur  de  Vert  a crû, 
fans  la  moindre  preuve,  que  l’ufa- 
ge  de  fonner  pour  les  morts  n’a  pas 
été  inftitué  pour  eux,  mais  pour  les 
agonizans , & qu’infenfiblement , 

& par  habitude  on  a continué 
pour  les  morts  ce  qui  fe  faifoitavec  tm  K 
utilité  pour  les  mourans.  QiSon  pref  p> 
revienne , dit-il , a Jenner  pour  les 
mourans  y. au  lieu  qu  on  Jonne  au- 
jourd'hui pour  les  morts  , & on 
faura  que  cette  Jonnerie  a peut  être 

originairement  pour  objet  jde  mettre 

les  Jideles  en  prières  pour  /’ agoni- 
sant. Mais  quoi,eft-ce  que  le  more 
n’a  pas  auffi  befoin  de  prières  ? 
N’eÆ-il  pas  juite  de  fonner  aufli 
pour  lui , & pour  inviter  par  - là  • 
les  fideles  à le  mettre  en  prières 
pour  fon  repos  î 

On  mange  depuis  long-tem* 
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de  la.  viande  le  jour  de  Noël, quel* 
que  jour  que  tombe  ccttë  folem* 
nite*  Le  Pape  Honorius  III.  con- 
Tulte  fur  cet  ufage  par  un  Evêqus 
sim.  t.  Prague,  en  donne  pour  rarfon 
#.  xi.  l’excellence  & la  dignité  du  jour. 
Cette  raifon  morale  n’acommo^ 
de  point  Monfïeur  de  Vert.  -Il 
en  rapporte  une  autre  plus  à Ion 
gré.  ^ Il  veut  que  ce  foit  par  alla- 
lion  à l’Incarnation  du  Verbe  dw 
vin,  gui  s ejl  fait  chair  , que  l’on 
mange  de  la  chair.  11  cite  poui? 
garant  Mathieu  Paris,  (a)  qui 
moins  inftruit  qu’un  Pape  des  cou- 
tumes de  1 Eglile  , ôc  poltérieur  à 
lui  dans  l’ordre  des  tems  , ell , à 
tout  égard  , moins  croyable  quo 
ce  Pontife. 

' 3*  A la  fête  de  la  Chandeleur  # 
autrement  de  la  Purification  , on 
ttm.  ».  portoit  à*Iâ  main  des  cierges  allu- 
I4,  mez  bénis,  & on  les  pomen  pro- 


fa), Math.  Pari  f.  Hift.  d'Anglct. 
Honorius  cft  mort  en 


en  ti/j. 
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«effion.  Monfieurde  Vert  a crû 
que  cette  cérémonie  étoit  attiré* 
par  ce  mot  du  Cantique  de  Si- 
meon, Lumen.  Il  n’en  apporte  au* 
cune  preuve,  comme  fi  on  le  de* 
voit  croire  fur  fa  parole , tandi» 
que  l’on  voit  cette  rête  celebrée  a 
Jerufalem,  avec  la  même  cérémo- 
nie des  cierges  allumez  , dès  le 
cinquième  fiecle.  Alors  ces  allu* 
fions  n’étoient  guéres  en  ufage , ôc 
S.  Eloy  , qui  vivoit  au  feptiéme  eiî^'u* 
fiécle,  nous  apprend  pofitivement  Novw. 
que  ces  cierges  ont  été  employez  jn  Feft. 
dans  cette  fece  , pour  changer  en  Purifie, 
une  cérémonie  fainte , la  fuperfti- 
tion  Païenne  des  Lupercales,qu’oiï 
n’avoit  pu  encore  abolir.  Dans  cet- 
te cérémonie , les  peuples  Païens 
croyoient  fe  purifier  par  les  cierges 
allumez  qu’ils  portoient  à l’hon- 
neur du  Dieu  Pan , ou  de  la  Déclic 
Februa. 

4.  Le  quatrième  Dimanche  de 
Carême , fe  célèbre  avec  quelques 
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n».  ».  marques  dune  plus  grande  ioletn- 
ris.  nité.  M.  de  Vert  n y entend  pas 
°’l8‘  d’autre  myftére  , finon  que  l’In-r 
troït  de  ce  jour-là  commençant 
par  ce  mot,  Lætare  , réjouif : 
vous  tjerufalem  i on  a été  dé- 
termine par  ce  mot  à rendre  ce 
jour  plus  folemnel.  S’il  eût  été 
mieux  inftruit  de  l’antiquité  , il 
eût  fçû  que  cette  joye , & cette 
foîemnité  a une  autre}  caufe.  La 
mi-Carême  étoit  autrefois  un  jour 
de  rejouïHauce  , elle  efl  encore 
une  fête  particulière  chez  les 
Grecs , celebree  fous  le  nom  de 
Mefonepme.  Cette  fête  & cette 
rejouïflante  a ete  tranfportée  au 
Dimanche  fuivant,  chez  les  La- 
tins. Delà  eft  venu  la  foîemnité 
& la  joye  de  ce  jour.  En  ce  même 
Dimanche  le  Pape  fait  à Rome  la 
‘.bénédi&ion  folemnelle  de  la  rofe 
d’or.  Cette  cérémonie  déjà  con- 
nue & en  ufage  dès  l’onzième  fié- 
çlC|  a du  contribuer  encore  à la 
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folemnité  de  ce  jour , dans  toutes 
les  Eglifes , qui  fe  règlent  félon  les 
Vifages  de  l’Eglife  de  Rome. 

5.  Monfieur  de  V ert  croit  qu’on  tm , u 
ne  met  de  l’encens  dans  le  cier-  A 3®-  ' 
ge  Pafcal , à la  cérémonie  de  fa  ^ *<94’ 
bénédiétion  , que  parce  qu’on  y 
efl  déterminé  par  ces  mots  mal 
entendu  s,  fufeipe,  Domine , incenfi 
hujus  (ucnficium.  Il  prétend  que 
l’ignorance  des  Rubncaires  duns 
des  tems  gothiques,  comme  le  neu- 
vième fiécle , leur  a Elit  prendre  le 
change,  & que  faute  d’attention 
ils  ont  pris  le  mot  inçenjum , pour 
de  l’encens , au  lieu  qu’il  lignifie 
feulement  un  cierge  allumé.  Il  le 
dit,  mais  il  le  dit  fans  preuves, fans 
autorité,  <3c  fans  raifon.  Or  peut-* 
on  attribuer  une  bévue  fi  groflie-? 
re  aux  Rubriques  de  l’Eglife  fans 
preuve  & fans  autorité  ? N’eft'-'ce 
pas  là  préparer  à plaifir  des  occar 
fions  de' raillerie  aux  hérétiques  , 

$jui  aiment  à tourner  nos  RybrW 
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ques  en  ridicules  , & à qui  Mon- 
fieur  de  Vert  en  fournit  ici  le* 
moyens  ? Mais  ce  qui  efl:  furpre- 
nant  ,c’eft  que  fa  penfée  fe  trou- 
ve évidemment  faufle.  Quand  on 
lit  de  fuite  les  paroles  de  la  prière, 
qui  commence  par Exultet , dou 
ces  mots  font  tirez  , l’on  y voit 
clairement  que  l’Eglifene  prétend 
point  parler  là  du  cierge,  c^ui  alors 
n’eft  point  encore  allume  > mais 
feulement  de  l’encens,  qu’on  doit 
employer  à fa  confécration.  Voici 
les  paroles.  Sufcipe  fantfe  pater» 
incenfi  hujus  (acrtficium  vejperti- 
num  , yuod  tibi  in  hac  cerei  obla- 
ttone  per  ininijlrorum  manus  de 
opcribus  upum  facrofantfa  reddit. 
Ecclefia.  Ce  qu’on  ne  peut  tra- 
duire autrement  que  par  celles-ci. 
Recevez»  P ere  Éternel  le  facrifice 
de  cet  encens,  <pue  L’Eglife 
J'ainte  vous  offre  ce  fotr  , pur  tes 
/nains  de  fes  miniffrestdans  /’  obi  a- 
t ion  folemnelle  de  çe  cierge  dont 
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les  Abeilles  ont  fourni  la  matière. 
O cez  de  ces  paroles  le  mot  d’en- 
tens  , pour  y fubftituer  celui  de 
eierge  allumé, félon  la  fantaifie  de 
Monfieur  de  Vert , 8c  alors  <juel 
fens  y aura-t-il  dans  cette  priere  J 
Quel  étrange  galimathias  que  ce 
cierge  qu'on  offre  dans  ce  fa  ori- 
fice du  ci  ERGE.Tel eftlegout  8c 
le  difcernement  de  Moniteur  de 
Vert  i mais  telle  eft  Ton  ignoran- 
ce , d’avoir  attribué  au  neuvième 
f écle  l’interprétation  du  mot  in - 
tenfum  , 8c  l’addition  de  l’encens 
au  cierge  Pafcal,  puifqu’il  eft  cer- 
tain que  l’ufage  en  eff:  plus  an- 
cien, 8c  je  lecroi  au  moins  du  hui- 
tième fiécle,  La  prenvére  inftitu-* 
tion  de  ce  cierge  fymbolique,  l’eft 
beaucoup  plus  , 8c  remonte  au 
moins  j u (qu’au  commencement 
du  fixiéme  fiécle,  comme  il  paroîc 
par  les  deux  formules  de  bénédic- 
tions de  ce  cierge,  qu’Ennode  de 
favie^nous  a biffées, 
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6.  Ceft  un  triage  dans  l’r.giife, 
de  réciter  l’Evangile  de  S.  Jean 
fur  les  enfans  , fur  les  malades  , 
ou  fur  les  perfonnes  dévotes  qui 
le  défirent.  Le  Prêtre  met  alors 
l’extrémité  de  Ton  étole  fur  leur 
tête , pendant  qu’il  le  récite.  Voi- 
ci la  noble  origine  qiie  Moniteur 
J^j  ^de  Vert  attribue  à cette  cérémo- 
nie. Le  Prêtre  félon  lui  attachoit 
autrefois  l’Evangile  qu’il  devoit 
réciter-,  au  bout  de  fon  étole  5 alors 
il  étoit,  dit-il,  tout  naturel  de  met- 
tre le  bout  de  cette  étole  fur  la  tête  * 
de  ceux  qui  étoient  agenouillez 
devant  lui,  pour  que  le  Prêtre  pue 
Jire  plus  commodément  cet  Evan- 
gile qui  y étoit  attaché.  Il  ne  cite 
point  d’ Auteur, pas  même  le  moin- 
dre petit  Miflel , pour  prouver  ce 
qu’il  avance.  Il  a cru  la  conjec- 
ture trop  heureufe  & trop  belle , 
pour  n’etre  pas  adoptée  par  fa  feu- 
le vraifemblance, 

7.  Pourquoi  fwen  réciter  le  Pu- 
te? 
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fer  'èc  le  Credo  dans  la  cérémonie 
du  Baptême  ? Peut-être  croira- 
t-on  que  c’eft  un  relie  de  l’ancien 
ufage  d’enfèigner  ces  prières  aux 
Cathecuménes , dans  le  cours  du 
Cathecumenat.  Alors  on  exigeoic 
d’eux  qu’ils  fçuflènt  ces  prières  par 
mémoire , & on  les  leur  faifoit  ré- 
citer. On  appelloit  cela  rendre  le 
fymbole , & il  étoit  jufte  en  effet, 
que  celui  qui  alloit  faire  profef- 
fîon  de  la  foi  Catholique  , lçût  les 
articles  de  cette  Foi , qu’il  vouloir 
confefler.  Non , dit  Moniteur  de 
Vert , ce  n’dt  point  tout  cela. 
Anciennement  ces  prières  n’ont 
point  été  récitées  dans  /’ adminis- 
tration de  ce  Sacrement  ; mais  les 
Rituels  , ajoûte-t-il , ont  marqué 
que  le  devoir  des  parains  étoit 
d’enfeigner  aux  enfans  le  Pater 
& le  Credo.  Ces  mots  Pater  & 
Credo  oient  écrits  en  noir  dans 
les  Rituels , & le  relie  de  la  Ru- 
brique en  rouge.  Le  Prêtre  pareL 

Nn 
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feux  ne  fè  donnant  pas  la  peine 
de  lire  la  Rubrique  , & décernai- 
né  par  l’habitude  à réciter  comme 
prière  , tout  ce  qui  étoit  écrit  en 
noir  , a peut-être  pris  de  là  occa- 
fion  de  réciter  lui-même  le  Pater 
& le  Credo.  Voilà  la  conje&ure 
de  Monfieur  de  V ert.  Elle  eft  tou- 
te neuve  fans  doute,  & il  n’en  par- 
tagera la  gloire  avec  perfonne.  Eli 
voici  d’autres  auffi  - bien  imagi- 
nées. 

8.  Le  Pape  nouvellement  élu  » 
cft  placé  fur  le  grand  Autel  de  ' 
l’Eglife  de  faint  Pierre.  Là  étant 
allas  , il  reçoit  les  hommages  des 
Cardinaux,  qui  vont  lui  baifer  les 
pieds.  Voici  le  Commencaire  de 
Monfieur  de  V ert , apparemment , 
dit-il,  afin  que  les  pieds  du  Pape> 
étant  ainfi  a une  hauteur  raijon - 
nahle  , Je  trouvent  par  confié quent 
um- 1.  plus  a portée  à' être  commodément 
l%7'  haifi'e^par  ceux  qui  vont  d l' adora- 
tion. 
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; 5?.  Dans  la  même  occafion,  le 
nouveau  Pontife  jette  de  la  petite 
monoyeau peuple  allé m blé.  L’Or- 
dre Romain  qui  parle  de  cet  ufa- 
ge  , dit  qu’il  doit  réciter  en  mê- 
me tems  ces  paroles  de  faine  Pier- 
re : Argenturn  & aurum  non  efi 
mihi:  Je  » ai  ni  or  ni  argent.  On 
croiroit  peut-être  que  l'on  auroic 
voulu  facrifier  cette  libéralité  or- 
dinaire aux  Couronnemens  des 
Souverains  , en  faifast  fouvenir 
le  Pape  de  la  pauvreté,  Sc  du  dé- 
tachement des  Apôtres»  & lui  ap- 
prendre que  s’il  ne  lui  eft  pas  li- 
bre de  ne  rien  pofleder,  il  doit  au 
moins  répan  dre  généreufement  ce 
qu’il  polïede.  Mais  c’elt-là  du  myf- 
tique  , félon  Monfieur  de  Vert  , 
& il  ne  le  peut  fouffrir.  Sans  tant 
de  façon  tes  paroles , dit  - il,  ne 
•veulent  apparemment  dire  autre 
chofe , finon  que  le  Pape  n a point 
laftuellemcnt  dans  fa  main  , lorf- 
qutl  fait  cette  aumône  , de  pièces 

Nnij 
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£ or  ou  £ urgent  » mais  feulement 
de  petites  ejpeces , & ce  qu  on  ap- 
pelle de  la  monoye . 

i o.  O n fçait  qu  a la  fin  de  cha- 
que No&urne  , le  Chccur  qui 
etoit  aflîs,  pendant  les  Leçons,  fe 
leve  au  dernier  Répons , quand 
on  chante  1 e Gloria  Pat  ri.  Pour- 
quoi cette  cérémonie  ? C’eft  die 
um  1#  Monfieur  de  Vert , pour  s’en  al- 
}7.1er  & fortir  du  Chœur  , parce 
<ju’on  en  fortoit  autrefois  à la  fin 
de  chaque  No&urne  , & qu’on 
ne  les  récitoit  pas  tout  de  fuite. 
Or  le  Gloria  Patri  , finiflfant  le 
No&urne,  il  étoit  néceflaire  de  fe 
lever  lorfqu’on  le  chantoit,afin 
d etre«prêt  à fortir , lorqu’il  feroit 
fini.  Telle  eft  la  conje&ure  de  M. 
de  V.  Cependant  ( a ) faint  Benoît 
en  donne  dans  fa  Réglé  une  autre 
raifon.  Il  nous  apprend  que  l’on 
fe  leve  ainfi  pour  rendre  par  - là 
l’honneur  & la  réverence  que  Ion 

< a ) Rcgul. S, Benedic,  çap,  l\ ''Z 
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doit  à la  lainte  Trinité,à  la  louan- 
ge de  laquelle  cette  prière  eft  con- 
sacrée. Voilà  une  datte  bien  an- 
cienne de  cette  cérémonie , & de 
la  raifon  morale  qui  en  eft  la  cau- 
fe.  Mais  Monfieur  de  Vert  qui 
fçait  mieux  l’efprit  de  l’Eglife  du 
iixiéme  fiécle , que  faint  Benoît, 
eft  perfuadé  que  ce  Saint  s’eft 
trompé , & qu’il  a ajouté  de  lui— 
même  cette  moralité  à la  raifon 
de  l’inftitution.  line  compte  pour 
rien  l’autorité  du  faint  Patriarche 
de  Ion  Ordre.  Il  perfifte  dans  fa 
conjecture , & à fon  ordinaire  , il 
n’en  donne  aucune  preuve. 

1 1.  On  voit  fouvent  aux  Croix 
des  Procédions  , une  efpece  de 
voile  blanc  qui  y eft  attaché.  On 
voit  dans  des  peintures  anciennes 
certe  même  lorte  de  voile  atta- 
chée à des  CroiTes  Pontificales.  Je 
croyois  tout  fimplement  que  com- 
me les  enfeignes  militaires  des  Ro- 
mains portoient  de  ces  fortes  de 
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voiles , & qu’on  en  inet  encore  à 
nos  drapeaux  militaires,  on  avoir 
ornéde  même  le  bâton  de  la  Croix 
qu’on  porte  en  proceflion  , com- 
me l’étendart  faint  de  l’Eglife  mi- 
litante. Je  croyois  que  cet  orne- 
ment s’étoit  enfuite  communiqué 
par  une  certaine  reflèmblance , an 
bâton  de  la  Croflè  des  Abbez. 
Alonfieurde  Vert  a imaginé  quel- 
t*m  ».  que  chofe  de  pins  à Ton  goût.  Ce 
t-  ***•  voile  » dit-il , c ’étoit  le  mouchoir 
du  Porte-croix  , ou  de  l’Abbé,  qui 
ne  fçachan  t où  le  mettred’attachoit 
au  haut  de  la  Croix  ou  de  fa  Crof- 
fe  , pour  s’en  fervir  au  befoin. 
Quelle  preuve  en  apporte-t-il  ? Il  a 
vu  à l’Abbaye  de  Gorfe  une  CroC. 
fe,où  il  y a un  petit  crochet,  & ce 
petit  crochet , Ci  peu  décifif  pour 
ce  qu’il  veut  prouver  , lui  a para 
fuffifant  pour  former  fa  conjectu- 
re. C’efl  fur  un  fondement  il  fri- 
vole , qu’il  a imaginé  le  bizarre  Sc 
honteux  ufage  de  porter  à la  tête 
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d’une  proeeffion,  à la  vue  de  tout 
le  peuple  , l’objet  (ale  & dégoû- 
tant du  mouchoir  d’un  porte  croix. 

12.  Monfieur  de  Vert  n’a  pas  M 
de  moins  nobles  idées  des  pare-*;197* 
mens  précieux  , qui  cachent  le  3I* 
devant  de  nos  Autels.  Ce  n’étoit 
autre  chofe  félon  lui  qu’une  toile 
fufpenduë  par  une  tringle , pour 
couvrir  les  Châfles  des  Saints,  qui 
étoient  placées  fous  les  Autels,  & 
pour  les  garantir  de  la  pouffiére. 

Il  ajoute  que  cette  toile  a été  ou- 
vragée ou  brodée  dans  la  fuite  des 
rems , & qu’elle  eft  devenue  un 
ornement  de  l’Autel.  Afin  qu’on 
ne  dife  pas  qu’il  avarice  cette  con- 
jecture fans  preuve  j voici  celle 
qu’il  en  apporte.  Il  dit  avoir  vu  à 
Gallardon , village  du  pais  Char- 
train,  un  parement  d’Autel  ainfi 
fu {pendu  par  une  tringle , & cela 
en  i6fcp.  Voilà  une  belle  & rare 
antiquité  ! Maiheureufementpour 
la  conjecture  de  M.  de  Vert,  elle 
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eft  démentie  par  deux  véritez  in- 
conteftables  , toutes  deux  évi- 
dentes dans  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
que.  L’une  que  dès  les  premiers 
tems  on  a paré  les  Autels  de  tapis 
précieux , & cela  par  refpeét  pour 
les  faints  myftéres.  Saint  Chry- 
foftome,^  ) Theodoret,  [c)  & 
Synefius , ( d)  parlent  de  ces  voi- 
les deftinez  à les  orner.  Grégoire 
de  Tours  ( e ) nous  apprend, qu’en 
France, les  Nappes  qui  couvroient 
lesAutelsétoientde  foye  & d’étof- 
fes précieufes-  Anaftafe  le  Biblio- 
théquaire  , (/)  dit  que  Conftan- 
tin  fit  préfent  d’une  piece  de  drap 

(b ) S.  Chryfoft ’Homil.  6i.  ad  pop.  Antiocn. 
& Homil.  11.  in  Adfci. 

( c ) Theodoret  1.  i.  Hift.  cap.  31. 

( d ) Synezius  îp;ft.  67. 
fe)  Gregor.  Turon.  lib.  7.  Hift.  cap.  il. 
Cumque  jam  altartum  cum  oblationibus , palli» 
ferico  optrmm  effet. 

( f ) Anaftafe  Bibliotec.  in  Vitaliano.  Obtulit 
fuperalure  illius  pallium  aura  textile^  célébra- 
U funt  miffa. 

Idem,  de  Zachar.  FecitvefiemJ uper  altare Pé- 
tri aur»  textam  Idem  de  Hadrian,  F eût  vejlts 
faut  fuptr altarcfunam  ex  aur», 

d’or 
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«Tor  pour  couvrir  l’Autel.  Ces 
pièces  d’étoffes  , defiinées  à ce c 
ufage,  fe  nommoient  le  vêtement 
ou  la  robe  de  l’Autel.  Le  Pape 
Zacharie  , & le  Pape  Adrien  I. 
en  donnèrent  aufïi  chacun  une 
d’or.  Ce  qui  montre  encore 
mieux  l’efprit  de  magnificence  qui 
regnoit  alors  , c’efl:  que  l’ Impéra- 
trice Pulcherie  (g)  donna  à l’£- 
glife  de  Conftantinople  un  Autel 
d’or  maflif,  enrichi  de  pierreries. 

, La  fécondé  vérité  contraire  à la 
conjecture  de  Moniteur  de  Vert, 
c’eft  que  lorfque  l’ufage  étoit  de 
mettre  les  corps  des  Saints  fous 
les  Autels,  c’étoit  en  terre  qu’on 
les  mettoit , en  forte  que  tout  le 
corps  de  l’Autel  leur  fervoit  de 
tombeau , & que  dans  cet  état  on 
ne  pouvoit  les  voir.  Quand  on 

* ( g ) Sozomen.  I.  9.  Hiftor.  cap.  1.  Viftor 
Vit.  J.  1 petfçc,  Vand.  parlant  de  l’envoyé  de 
Gcnfcric  Roi  des  Vandales.  Ipft  rapaci  minuit 
palltis  altaris , proh  nefas  ! Garni  fi  as  fidi  & fe~ 
paraltc*  faàtbau 
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commença  à les  cirer  de  terre, par 
dévotion , & que  l’on  les  mit  dans 
des  Châflès  précieufes,  pour  leur 
rendre  plus  de  refpeéfc  , çe  n’étoic 
plus  fous  l’Autel  qu’on  les  plaçoit, 
mais  dans  des  lieux  apparens,  der-p 
riere  l’Autel , ou  fur  des  Colonie 
nés , ou  dans  des  efpeces  d’armoi* 
res , ou  de  niche  qu’on  leur  defli- 
noit,  Je  doute  que  Monfieur 
de  Vert  trouvât  dans  l’antiquité 
beaucoup  d’exemples  de  ChâlTes 
placées  à découvert  fous  l’Autel , 
en  la  manière  qu’il  l’a  imaginé, 
Pour  moi  je  lui  ferai  voir  que  ce 
fut  feulement  vers  le  feptiéme  fié- 
cle  » quon  commença  à lever  de 
terre  les  çorps  des  Martyrs.  Que 
cependant  les  voiles  précieux , qui 
•ouvroient  les  Autels,  étoient  en 
ufagc  long-tems  auparavant.  C’efk 
ce  que  prouvent  les  témoignages 
que  nous  en  venons  d’apporter, 
témoignages  pour  la  plupart  plus 
anciens  <jue  lç  feptiéme  fiéclç.  - 
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13.  Voici  encore  une  conjectu- 
re démentie  comme  la  précédente 
par  la  vérité  de  l’Hiftoire.  L’in-? 
tervalle  d’un  an  , qu’on  doit  gar- 
der entre  la  réception  de  chacun 
des  faints  Ordres , & qu’on  appel- 
le interfiice > vient, félon  Moniteur  •»»».  t. 
de  Vert , de  ce  qu’avant  le  Pape 
Simplice  , on  ne  faifoit  l’ordina- 
nation  qu’au  mois  de  Septembre. 

Ainli  ceux  qui  alpiroient  à la  Prê- 
trife  , & qui  dévoient  palier  fuc- 
cellivement  par  tous  les  Ordres , 
etoient  obligez  d’attendre,  un  an 
entier,  pour  palier  d’un  Ordre  4 
un  autre.  Simplice  fut,  dit-il,  le 
premier  qui  accourcitce  tems,  8c 
qui  commença  à faire  des  ordina- 
tions dans  d’autres  faifons  de  l’an- 
née , & l’on  imita  depuis  ce  qu’il 
ayoit  pratiqué.  Ainfi  lèlon  Mon- 
teur de  V ert,  c’elt  depuis  ce  tems- 
14  , qu’on  commença  4 donner 
plulieurs  Ordres  , en  une  même 
année  , félon  que  ce  Pape  en 
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accourciflanc  les  iqterftices , l’a- 
voit  pratiqué,  Simplice  était  mort: 
en  483.  ■ 

• En  vérité  , je  ne  puis  allez  m’é- 
tonner de  la  confiance  avec  la-, 
quelle  Moniteur  de  Vert  ha^ardq 
les  plus  grandes  fauflTetez  , fans 
craindre  d’être  démenti  par  des 
faits  qui  fautent  aux  y cnx,  Il  eft 
évident  qu’avant  le  Pape  Simple 
ce  , l’ordination  annuelle  n etoiç 
point  la  mefure  des  Interfaces.  IJ 
çft  évident  que  du  tems  de  ce  Pa* 
pe , les  Interllices  n’ont  point  été 
accourcis.  C eft  ce  qui  eit  claire-; 
ment  démontré  par  les  Décréta-* 
les  de  Sirice  &’de  Zozyme  , pré*? 
décefTeurs  de  Simplice  -,  & par  ceU 
le  de  Gelafe  , qui  fucceda  an 
même  Pape  Simplice  > après  Félix 
troisième,  Zozyme  précéda  Sim- 
plice de  quarante  neuf  ans,  Siri* 
ce  d’environ  quatre-vingt  dix.  (h) 

(KJ  Siric.  Epift,  ad  Himer.  tpra.*.  Çonçilt 
jwg.  B w*.  f«u  !}•  I. 
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Celui  - ci  prefcrit  pour  ceux,  qui 
font, dès  l’enfance,  élevez  à la  Cle- 
ricature  , qu’ils  foient  faits  Lec- 
teurs avant  quatorze  ans.  Que 
depuis  quatorze  ans  jufqu’a  tren- 
te , ils  ne  reçoivent  & n’exercent 
•que  l’Ordre  d’ Acolyte  , & de 
Soudiacre»  Qu’étant  faits  Diacres 
à trente  ans  , ils  attendent  cinq 
ans  la  Pretrife  , & qu’ils  foient 
enfuite  dix  ans, avant  que  de  pou- 
voir être  confacrez  Evêques.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  qui , étant  plus 
âgez  , fe  donnent  au  fervice  de 
l’Eglife;  v il  abrégé  le  tems  de  l’E- 
a^eretce-d' Acolyte , de  Soûdiacre, 
®^ëcï)iacre.  Il  prefcrit  deux 
ans  avant  le  Soûdiaconat,  &cinq 
ans  avant  le  Diaconat. 

' Le  PapeZozyme,  [i)  cinquante 
ans  avant  Simplice , confirme  cet 
ufage  , & n’y  change  rien  , fi- 
non  qu’il  prefçrit  l’âge  , de  vingt 

( i ) Zozim  Epift.  i.  ad  Ezych.  Salonit.  rom; 
x.  Coacil  pag,  ij j;?.  num.  j. 

Oo  iij  * 
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ans  , pour  recevoir  l’Acolytat  St 
k Soûdiaconac , & ne  donne  aux 
perfonnes  âgées  , que  quatre  ans 
d’interftices  pour  le  Diaconat. 

Gelafe  I.  [kj  qui  vint  dix  an| 
après  la  mort  de  Simplice  , ccn** 
firma  les  anciens  Statuts  , & vou-* 
lut  qu’on  les  obfervât  exactement* 
Cependant  il  permit  que  dans  les 
néceffitez  prenantes, pour  les  Eglk 
fes  où  il  n’y  avoit  point  de  Cler- 
gé , on  prît  de  faints  Religieux  » 
dont  la  vie  exemplaire  fut  connue» 
pour  les  ordonner  , non  pas  fans 
aucun  interffcice , mais  en  leur  en 
failànt  obferver  feulement  trois 
mois  , entre  chacun  des  Ordres  : 
jen  forte  qu’en  un  an  ils  pouvoient 
devenir  Prêtres.  Cette  grâce  qui 
n’avoit  point  encore  été  en  uiàge 
avant  lui , ne  devoit  point  tirer  à 
conféquence.  Que  les  anciens 
Statuts  y dit-il,  rejlent  dans  leur 

( k ) Gelaf.  Epift.  9.  ad  Epifc.  Lucan.  oum.  h 
1.  & y tom.  3.  Conçil.pag.  iiS8* 
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tntiçr  > qu  on  Us  obfcrve  exatte* 
ment , toujours  dans  les  lieux  & 
dans  les  tems,  où  l'on  n ejl pas  dans 
la  même  nécejjité.  Prjscis  pro 
fui  reverentia  manentibus  conjli - 
tutis  ; qu a tibi  nulla  , vcl  rerum  , 
•vel  temporum  perurget  necejjitas  % 
regulariter  convenit  cujlodire . Que 
devient  après  des  faits  fi  clairs  , ôc 
fi  précis  , la  belle  conje&ure  de 
Monfieur  de  Vert  ? Entreprendra^ 
t-il  encore  de  nous  faire  croire 
qu’avant  le  Pape  Simplice , les  in* 
terftices  n’étoient  que  d’un  an  , 
& que  fous  ce  Pape , iis  ont  été 
abrégez  , parce  que  ce  Pape  avoic 
avancé  les  tems  des  Ordinations? 

14.  Je  ne  puis  m’arrêter  à ré- 
futer férieufement  ce  que  dit  M. 
de  Vert  fur  les  Antiennes  appel- 
lées  les  0 , qu’on  chante  dans  les 
derniers  jours  de  l’Avent.  Mon- 
fieur de  Vert  attribue  aux  digni- 
tez  des  Chapitres  , l’intonation 
de  ces  Anciennes  , à raifon  des  al- 

O 0 iiij 
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lu  fions  qu’il  trouve  dans  le  .pre- 
mier mot  de  ces  Antiennes , avec 
le  nom,  ou  les  fondions  de  ces  di- 
gnitez.  Le  Doyen  chante  l’An- 
tienne O adonai  , à caufe  , dit-il , 
de  la  rellemblance  de  ce  mot  avec 
le  nom  de  Doyen.  Le  T réforier 
chante  celle  qui  commence  par 
O davis  David , à caufe  que  c’effc 
a lui  à garder  les  clefs  du  tréfor. 
Le  Chantre  entonne  celle  qui 
commence  par  0 radixjejïe  y à 
caufe  de  fon  bâton  fait  en  forme 
de  tige  , parce  que  Radix  ligni- 
fie une  tige  , &c. 

15.  Je  ne  puis  m’arrêter  non 
plus  a une  quinzième  conjecture, 
aufii  ridicule  que  la  précédente  , 
fur  la  Procefîîon  que  l’on  fait  le 
jour  de  1 Afcenfion  3 Procelïion  à 
laquelle  , en  plulieurs  endroits  , 
on  porte  les  ChâlTes  des  Saints. 
Moniteur  de  Vert  s’ell  imaginé 
que  cette  cérémonie , de  porter  les 
Reliques  en  cette  occafion  , ve- 
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îioit  de  ee  qui  eft  dit  de  J e s u s- 
Christ  dans  l’Evangile  : Fe - 
rcbatvr  in-  Ccelum • Ce  mot,  F cre-  tom.%. 
batur  , dit- il , a quelque  refïèm- 
blance  avec  celui  defierte  , qui  en 
vieux  langage  , fignifieune  Châf- 
fe.  Cette  reflèmblance  , félon 
lui , a attiré  l’ufage  qu’on  fait  en 
cette  folemnité  des  ChâiTes  des 
Saints.  Ces  miférables  puérilitez  ' 
ne  méritent  pas  une  réfutation  ex- 
preflfe  , elles  fe  détruifent  afTez 
d’elles  - mêmes  par  leur  propre  ri- 
diculité.  Ce  feroit  abufer  de  la 
. patience  d’un  LeCteur,  de  l’arrê- 
ter à la  difcufîion  de  telles  idées. 

Mais  il  étoit  néceffaire  de  les  rap- 
porter avec  les  autres , afin  qu’on 
puiffe  juger  fainement  du  fond 
que  l’on  peut  faire , fur  les  con- 
jectures de  Monfieur  de  Vert.  On 

{>eut  voir  maintenant  fi  de  pareil- 
es  conjectures  > tirent  une  gran- 
de force  de  leur  propre  vrayfem- 
blance  5 fi  cet  Auteur  a eu  raifon 


Digitized  by  Google 


441  'Défit,  efprit  de  ï Bglifi 
d’y  mettre  fa  confiance  > & s’il  à 
dû  Te  flater  d’attirer, par  cela  feul* 
& fans  autres  preuves  > le  con- 
fentement  de  fes  Lecteurs*  C’eft 
la  cependant  le  fécond  fondement, 
fur  lequel  il  s’appuie  j fondement 
comme  l’on  voit , fragile  & rui- 
neux. Celui  qu’il  prétend  trouver 
dans  le  Recueil  de  fes  Rituels  ôc 
de  fes  Miffels,  qu’il  cite  fans  cefle  , 
ne  l’eft  pas  moins.  C’eft  ce  que 
j’explique  en  trois  ou  quatre  ré- 
flexions, que  je  vais  faire  fur  cet* 
te  matière. 
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Troificmt  preuve  du  fyjlême  de  M* 
de  Vert.  Les  Mifels  & les  Ri- 
tuels quil  fi  recueillis  » & les 
indu  fiions  qu  il  en  a tirées.  In - 
fuffijdnce  de  cette  preuve  , pour 
authorifer  le  J'yJleme  de  cet  Au* 

• teur. 

PRemierE  réflexion.  Mon- 
de ur  de  V er  t ci  te  fou  v en  1 1 es  , 
Mitfels  6c  les  Rituels  des  Eglifes 
particulières  , dont  il  a fait  des 
extraits.  Mais  que  difent  tous  ces 
MifTels  ? La  plupart  du  tems  ils 
ne  difent  rien  de  ceque  Moniteur 
de  Vert  voudroit  leur  faire  dire, 
ou  de  ce  qu’ils  devraient  dire,pour 
autorifer  fes  conjectures.  S’ils  di- 
fent quelque  chofe  , ce  n eft  rien 
de  précis  6c  de  pofitif , tels  que 
doivent  être  leurs  témoignages. 
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fi  on  vent  s’en  iervir,  comme  le 
fait  M.  de  Vert,  pour  changer  les 
idées  des  fideles , pour  contredi- 
re les  fens  myftiques  que  l’Eglife 
employé  dans  fes  prières , 6:  pour 
combattre  quelque  fois  les  déci- 
dons des  faints  Peres.  Quelque- 
fois Monfieur  de  Vert  y trouve 
la  preuve  des  faits  qu’il  avance  : 
mais  alors  il  n’y  a rien  qui  tende,à 
prouver  les  inductions  qu’il  en  ti- 
re. Au  contraire,  des  mêmes  faits 
qu’il  a prouvez  ^ j’en  pourrois  à. 
mon  tour  tirer  des  inductions  tou- 
tes contraires  aux  lien  nés,  Çeft 
ce  qu’on  reconnoîtra  a la  fir^ple* 
leCture  de  fon  livre.  Ce  feroit  trop 
allonger  cet  écrit , d’en  apporter 
encore  ici  des  exemples. 

Seconde  réfléxion.  Je  fuppofe 
6c  j’avoue  fi  l’on  veut  , qu’il  y a 
dans  le  Livre  de  Monfieur  de  V ert 
quelques  découvertes  afièz  heu- 
reufes  , 6:  des  conjectures  utiles, 
par  leurs  vraifemblances.  Il  feroit 


dnns  l'ufage  de  fes  Cérérn.  44  f 
étrange  en  effet , que  dans  deux  ft 
gros  voLumes  , il  n’y  eût  pas  quel- 
que chofe  de  bon,  Mais  après  tou  t, 
entre  ces  découvertes , le  nombre 
de  celles  qui  (ont  folides  & bieq 
prouvées  , eft  très  petit.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  , qui  n’onç 
d’autre  appui  que  la  vraifemblan-» 
ce  de  la  conjecture  } comment 
pourroitron  s’y  fier , après  ce  que 
j’ai  montré  de  la  fauiïèté  réelle  de 
la  plûpart-de  ces  vraifemblances  ? 
Que  fi  les  découvertes  heureufes 
de  Monfieur  de  Vert  fe  réduifenc 
à^un  petit  nombre , d’entre  les  cé^ 
jrémonies  dont  il  a parlé  , que  fies 
ya-rce  fi  on  compare  ce  petit  nom* 
bre  à la  multitude  des  cérémonies 
qu’il  a omifes  , & qui  font  mille 
fois  plus  nombreulès  ? Comment 
avec  tous  fes  Rituels  & fes  Mif* 
fels  , pourra-t-il  attribuer  à tou-r 
fes  les  cérémonies , ou  à la  plupart 
des  çérémonies  , ce  qu’il  n a pu 
prouver  que  d’un  très  petit 
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bre  , avec  tous  les  efforts  &.  tou** 
te  Ton  érudition  t 

T roifiéme  réflexion.  Eft-ce  par 
ces  Miffeis  & ces  Rituels  qu’il  faut; 
juger  du  vrai  efprit  de  l’Eglife  ôc 
de  l’origine  des  cérémonies , quand 
ces  Miflels  font  la  plupart  pofte- 
tieurs  de  plufieurs  flecles  à l’infti- 
cirtion  de  ces  faints.  ufages  ? Il  effc 
queilion  de  connoître  l’efprit  de 
PEglife,  dans  Pinffitution  des  cé- 
rémonies les  plus  (olemnelles  6c 
les  plus  anciennes  , dont  on  trou^ 
ve  des  traces  dans  le  troifiéme,  le 
quatrième  , le  cinquième  fiecle 
quelquefois  dans  le  fécond  & dans 
le  premier.  N’eft  - ce  pas  par  les 
Auteurs  de  cestems-là  quil  en  faut 
juger  , & par  ceux  dont  l’anti- 
quité efl:  égale  à 1 aee  de  ces  céré- 
monies ? Non  , félon  Monfleur 
de  Vert.  Tous  les  Saints  Peres 
dit-il , étoient  forts  dans  /’ allégo~ 
rie  i c’efl:  pour  cela  qu’il  n’en  tient 
compte.  Il  aime  mieux  revenir  à 
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/es  Miflels.  Or  de  quelle  antiqui** 
té  font-ils  ? Ils  font  la  plupart  du 
quinziéme  fiécle  , & quelquefois 
du  feiziéme.  Les  plus  anciens  font 
du  quatorzième  ou  du  treiziéme  , 
& de  fon  propre  aveu  , aucun  ne 
remonte  plus  haut  que  le  douzié* 
nie  fiecle.  i» 

Quatrième  réflexion,  Ces  Mif- 
fels  & ces  Rituels  ne  font  gueres 
confidérables  par  leur  antiquité  , 
mais  ils  le  font  encore  moins  par 
leur  qualité'.  Car  qu’eft  - ce  que 
ces  Rituels  ? Sont-ce  ceux  de  l’E~ 
glife  Romaine , ou  des  Eglifes  de 
ta  Grece  & de  l’Orient  ? Sont-ce 
les  Liturgies  connues  fous  le  nom 
des  Apôtres,  & cela  dès  le  qua-r 
triémefiécle.^Sont-cecelles  qui  onç 
les  Bailles , les  Chryfoftomes  3 les 

( a ) Scion  Moniteur  de  Vert , le  plus  ancien. 
Je  tous  ces  Miflels  eft  l’ordinaire  de  Mets  , qui 
•ft  de  l’an  noy.  ainfi  le  dit-il  rom.  x.  pag  479, 
•u  le  chiffre  eft  fautif,  & porte  îjof.  il  faJt  le 
(Corriger  par  la  page  ioo?  du  1.  ton*,  o»  1)  füj 
qu’il  rit  de  no  J. 
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Àmbroifes  , ou  les  premiers  Pon- 
tifes Romains  pour  auteurs  ? Rien 
de  tout  cela.  Rarement  Monfieur 
de  Vert  les  cite-t-il.  Quelquefois 
il  fait  allez  connoître  qu’il  ne  les 
a pas  confultez,  fouvent  meme  il 
les  combat,  croyant  ne  combat- 
tre  que  ce  qu’il  appelle  les  myjli - 
que  s.  Ceux  qu’il  cite  & qu’il  aime, 
ce  font  des  petits  livrets  de  quel- 
ques Eglifes  obfcures  , de  quel- 
ques Abbayes  reculées  , ou  de 
quelques  Villages  inconnus.  C’eft 
Daoulas  , Eflome  , Gergeau  > 
Montiviliers,  Creil , Caudebec  , 
Avalon  , Gallardon,  Paloifeau, 
ou  quelques  Bicoques  femblables, 
qui  n’ont  rien  de  recommanda- 
bles par  la  dignité  , ni  par  l’anti- 
quité de  leurs  Eglifes,  Que  cite- 
t-il  encore  ? Tous  les  ufages  les 
plus  greffiers,  qui  le  rellèntent  des 
tems  ou  ils  ont  été  introduits.  L’i- 
gnorance de  ces  tems , que  Mon- 
fieur  de  Vert  appelle  lui  même 
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des  tems  grojjicrs  & gothiques  , a t om.%. 
pu  introduire  , & a introduit  ef-  f- 8l* 
recïi  veulent  dans  les  Eglifes  parti- 
ticulieres  > tout  ce  qu’une  (impli- 
cite outrée  , 6e  une  pietç  ignoran- 
te , peut-être  même  l’erreur  ou  la 

• fuperilition,avoulu  inventer.C’efl: 
dans  ces  tems  d’ignorance  qu’on 
s’eft  borné , dans  les  cérémonies, 
ù exprimer  par  des  geftes  le  (êns 
littéral  des  paroles , 6e  à en  re- 
prefenter  les  allions.  La  fimplici- 

té  de  ces  tems  là  , n’y  entendoic  ' 
pas  plus  de  finefiè  j 6e  fi  on  s’ap- 
pliquoit  aux  fens  myftiques , quel- 
quefois trop  peu  éclairez  pour 
démêler  ce  qui  étoit  de  l’efprit  an- 
cien & véritable  de  l’Eglife  > on 
s’arrêtoit  aifément  aux  premières 
, penfées  pieufes  qui  pouvoient  édi- 
fier , fans  examiner  fi  elles  étoient 
folides. 

Or  eft-  ce  par  les  ufages  de  ces 

• petites  Eglifes , de  ces  Eglifes  par- 
. ticulieres , de  ces  Eglifes  , ou  l’i- 

p p 
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gnorance  & la  {implicite  , quel- 
que fois  même  la  luperflition  a 
trouvé  entrée  , qu’il  faut  juger  de 
l’Eglife  univerfelle  , répandue  de 
l’Orient,  jufcju’à  l’Occident  j de 
cette  Fglife  éclairée  de  l’efprit  de 
Dieu  dans  tous  les  tems  j de  l’E- 
glife  époufede  Jesus-Christ? 
Faut-il  lui  attribuer  toutes  ces  cé- 
rémonies , quelquefois  peu  séan- 
•tes  & peu  dignes  de  la  majefté 
de  fon  culte  , que  Monfieur  de 
- Vert  a rapportées  , & qu’il  auroit 
peut-être  mieux  fait  de  cacher  & 
de  taire?  Faut-il  imputera  cette 
Eglife  fainte  , l’efprit  groffier  qui 
accompagne  ces  cérémonies  , 6c 
qui  eit  marqué  dans  ces  Rituels 
particuliers  que  cite  Monfieur  de 
• Vert  : taadis  qu’elle  montre  fi 
clairement  dans  les  prières  & dans 
les  livres  de  fes  faints  Docteurs,  le 
vrai  efprit  qui  anime  fes  cérémo- 
nies ? Faut -il  la  rendre  refponfa- 
ble  de  tout  ce  que  ces  Egliies  par- 
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ticulieres  ont  pu  introduire  d’u- 
fage  trop  fimple  &:  crop  bas , & 
de  tous  les  pitoyables  Commentai- 
res qu’on  y a fait  fur  les  cérémo- 
nies déjà  anciennement  en  ufage  ? 

Elle  n’elf  pas  garant  des  excès 
de  quelques  myffciques , qui  ont 
outré  leurs  pieufes  imaginations  j 
pourquoi  veut -on  qu’elle  le  foit , 
des  idées  grofliéres  de  quelques 
ignorans  , qui  ont  crû  bien  faire 
en  multipliant  les  geftes , 6e  en  ob- 
fervant  de  mauvaifes  allufions  , 
qui  ont  trouvé  qu’il  étoit  beau  de  om>  u 
crier  au  mot  de  Adoab  , ou  de  p ■ 3.  io. 
monter  au  clocher  à celui  à! In  ex - 9°‘ 
celfis  1 Souvent  ces  ufages  font  ref- 
tez  dans  l’obfcurité  qui  les  a fait 
naître.  Ils  ne  fe  font  point  éten- 
dus à d’autres  Eglifes  , ou  s’ils  s*y 
font  communiquez,  ce  n’eftqu’à 
quelques-unes  , en  petit  nombre  , 

. au  plus  dans  une  province.  Mais 
quand  ils  fe  feroient  communi- 
quez à une  natjon  entière , eft  - ce  / - 

Fpij 


Digitized  by  Google 


452  Du  verit.  cfpritde  /’ Ëçlife 
allez  pour  que  je  juge  par  là  , du 
vrai  efprit  de  l’Eglilè  univerfelle  > 
Pour  juger  de  fon  efprit  , il  faut 
voir  ce  qui  s’y  elt  enfeigné,  ce  qui 
s’y  elt  pratiquéydans  tous  les  lieux:, 
dans  tous  les  tems  , par  tons  les 
faims  Pontifes , & par  les  faims 
Docteurs  i & Comme  le  dit  Vin- 
cent de  Lerins  : J ÿuod  ubique  , 
quod  eonjîanter  , quod  ab  omni- 
bus. C’elt  par  cette  réglé  , que  je 
juge  que  l’efprit  myltique  & fym- 
bolique  , elt  le  vrai  efprit  de  l’E- 
glife  dans  l’ufage  de  les  ceremo- 
nies. Mais  pour  ce  qui  elt  de  l’ef- 
prit groffier , que  Moniteur  de 
Vert  lui  attribue  j c’elt  cette  mê- 
me réglé  qui  doit  le  confondre  , 
avec  tout  fon  fyltême  nouveau. 

C’eft  donc  inutilement  qu’il 
entalfe  les  citations  de  ces  ufagës 
des  tglifes  particulières.  Ils  peu- 
vent être  utiles  quelquefois  pour 
reconnaître  l’origine  de  quelques 
cérémonies,,  & pour  démêler  l’ek 
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prie  de  l’Eglife  dans  leur  inftitu- 
tion  : pourvû  qu’on  confulte  audî 
en  même  tems  les  monumens  les 
plus  anciens  de  la  Religion  : pour- 
vu qu’on  refpe&e  l’autorité  des 
faints  Peres  , & qu’on  ne  mépri- 
fe  pas  la  fainte  mv (licite  qu’ils 
nous  enfeignent  : pourvû.  qu’on 
démêle  d’ailleurs  ,-dans  ces  ufages 
& dans  ces  Rituels  particuliers,  ce 
que  la  grodiereté  de  quelques 
üécles  & de  quelques  efprits  y 
a introduit  , de  ce  que  l’efpric 
dominant  de  la  Religion  , qui 
eil  un  efprit  de  myftére  , a in- 
troduit dans  l’Eglife  univerfelle» 
S’y  prendre  autrement  , c’efl:  (e 
- livrer  à l’égarement  j c’efl  rédui- 
re tout  le  corps  des  cérémonies  de 
l’E^life  ï à un  corps  grodier  & 
informe  j c’efl  défigurer  fon  cul- 
te, & le  rendre  même  méprifa-? 
ble  5 c’ell  donner  à fes  ennemis, 
qui  le  condamnent , de  nouveaux 
jnoyens  de  le  tourner  en  ridicule  > 
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&.  des’autorifer  dans  les  fades  plai- 
fanteries  qu’ils  font  fur  nos  obfer- 
vances  Religieufes , & fur  les  ufa- 
ges  facrez  de  nos  faints  Myftéres. 
C’eft  même  détruire  parmi  les  fi- 
dèles Pexaéti  tude  refpe&ueufe 
qu’ils  ont,  & qu’ils  doivent  avoir» 
pour  l’obfervance  de  ces  faints 
ufages.  C’efl:  avec  cette  réflexion 
que  je  finis  , réflexion  qui  me  pa- 
roît  trop  vraie  & trop  folide  pour 
être  om ife. 
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§.  LIV. 

Conclufion  de  cet  Ouvrage.  Com~ 
bien  le  fyfiêmt  de  Ado'nficur  de 
Vert  ejl  capable  £ ajfoiblir  le 
refpeff  qu  on  doit  aux  cérémo - 
nies  de  l’Eglifc  , & la  fidelité 
qu  on  doit  apporter  a les  obfier- 
ver. 
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Uel effet  un fyftême  pareil 
à celui  deMonfieurck  Vert, 
fera^il  parmi  les  Catholiques  , fl 
malheureufement  il  trouve  parmi 
eux  quelque  croyance  ? Que  pen- 
fera  - t - on  après  avoir  lu  tout  ce 
• qu’il  dit  de  nos  cérémonies  : ces 
cérémonies  qu’on  trouvoit  fî  vé- 
nérables & fi  faintes?Que  penfera- 
t-on  quand  on  croira, comme  lui, 
qu’elles  ne  font  fondées  que  fur 
des  raifons  d’utilité  , de  commo- 
dité , de  nécefîité  , que  fur  des 
allufions  froides  & quelquefois 


4 ^ Du  njerit.  ejprit  de  î B gùft 
puériles  , ou  que  ce  ne  font  qi 
des  ufages  des  payens  ou  des  Juî 
confervez  fans  fédéxion  6c  p 
pure  habitude  ? Car  ceft  - là  c 
tend  tout  le  fyftême  de  Monfiei 
de  Verti  Quel  refpeét  encore  ui 
fois  aura  - 1 - on  pour  des  cërém< 
nies  qui  n’auroient- qu’un  princi] 
fi  peu  refpectable  ? Quel  atttach 
ment  aura  ^ t - on  pour  elles  • 
quelle  exa&itude  dans  leur  obfe 
vation  , lorfqu’on  verra  que  c 
prétendues  raifons  de  nécejjité 
de  commodité , qu’on  croira  et 
les  vraies  raifons  d’inftitution  , i 
fubfiftent  plus  j qu’on  verra  î 
contraire  qu’il  eft  plus  utile  & pi, 
commode  de  les  retrancher  poi 
en  fubftituer  d’autres  ? Quelle  j 
cence  ne  prendront  pas  les  part 
culiers  * de  faire  de  leur  propre  ai 
torité  tons  les  changemens  qu’j 
croiront  néceflaires  ? 

En  vain  croira- 1- on  qu’ils  f 
rom  retenus  par  le  fou  venir  d< 
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raifons  myltérieufes  & fymboli- 
ques.  Ces  raifons  feront-elles  quel- 
que impreffion  fur  des  gens , que 
Monfieur  de  V ert  aura  convain- 
cus que  ces  raifons  font  arbitraire  s , 
qu’elles  ont  été  imaginées  après 
coup  » & félon  le  goût  des  fiécles , 
& que , la  plûpart  du  tems , elles 
font  mal  fondées  ? En  vain  croî- 
ra-t-on  encore  les  retenir  par  l’au- 
torité de  i’Eglife  & des  rubriques 
de  fes  livres  Liturgiques,  qui  font’ 
pour  nous  des  efpeces  de  loix?Car 
cette  autorité  n’ell  - elle  pas  vifi- 
blement  afïbiblie  par  tout  ce  qu’en 
dit  Monfieur  de  V ert  dans  lès  Li- 
vres? llaméprifé  lès  paroles,  fon 
langage  , fes  fymboles  & fes  allu- 
fions.  Il  a appris  aux  autres  à les 
méprifer  à fon  exemple-  Refpecte- 
ront  - ils  davantage  fes  loix  ? Lui 
même  n’a  - t - il  pas  donné  un 
exemple  de  fecoiier  le  joug  de  ces 
loix  , marquées  dans  les  rubri- 
ques , loriqu’il  a paru  vouloir 
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ocer  aux  Evêques  les  ornemens 
qui  les  diftinguent  des  (impies 
Prêtres  , & autorifer  ceux  - ci  à 
s’en  parer  comme  ies  Prélats , ou 
'lorfqu’il  enfeigne  à réciter  à haute 
voix  le  Canon  de  la  Meflè , & les 
oraifons  fecrettes , malgré  [auto- 
rité de  nos  Miflèls  , appuyez  de  la 
décrfîon  formelle  du  dernier  Con- 
cile général  ? Déjà  nous  voyons 
Sivec  douleur  cet  efprit  de  liberté, 
de.  nouveauté  , d’indépendance 
& de  changement  , fe  répandre 
parmi  nous.  Chaque  particulier 
s’érige  en  maître  , & s’attribue  à 
lui  même  l’autorité  de  réformer  , 
de  changer  à {bn  gré  dans  fon 
Eglife  , les  cérémonies  quel* EgÜ- 
fe  univerfelle  a prefcrites  ou  a re- 
mués. Il  n’y  a pas  jufqua  l’admi- 
niftration  des  Sacremens  qui  n*eit 
pas  exempte  de  la  liberté  de  ces 
critiques  , ni  à couvert  des  inno- 
vations. On  en  a vu  d’aflcz,  har— 
dis  pour  entreprendre  de  les  ad~ 
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miniftrer  en  langue  vulgaire  , & 
pour  faire  chanter  folemnelle'- 
ment  l’Office  Canonial  en  Fran- 
çois, dans  leur  Eglife.  Que  lèroit- 
ce  donc, fi  on  perluadoit  le  monde 
Chrétien  , que  toutes  les  rubri- 
ques & les  cérémonies  n’ont  point 
à' autre  raison  d’ inflitution  , que 
des  raijons  de  néccfjlté , dont  La 
plupart  ne  jubfijlent  plus  > que  les 
raijons  myfiiques  & les  vues  fym- 
boliques  jont  afiez,  arbitraires , 
qu  elles  (ont  fades  , qu  elles  ont 
plus  de  grâce  que  de  jolidité  , que 
tout  y ejl  fujetàun  perpétuel  chan- 
gement , & qu  originairement  on 
n y cher  choit  point  de  myjUre.  Jel- 
pere  que  Dieu  cjui  chérit  fon 
I glife  & “qui. la  défendra  jufqu' a 
la  fin  , n’y  Iaiflera  pas  dominer 
des  fentimensfi  préjudiciables,  & 
à fa  gloire  , & à la  foi  , & à (on 
culte*  S’il  ne  pût  lotiftrir  autre— 
füis,qu’on  apportât  dans  le  Taber- 
nacle de  i’ Ancienne  Loi , un  feifc 
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féculier  & prophane  , il  ne  (ouf 
frira  pas  non  plus  que  l’on  intro 
duife  dans  le  Sanctuaire  de  la  Le 
nouvelle , l’efprit  prophane , grol 
fier  & rampant  , que  Monficu 

de  Vert  a voulu  nous  infpirer. 

'\ 

FIN. 
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